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Messieurs  , 

L'industrie  française  vient  d'avoir  sa  fête.  Belle  et 
noble  fête  !  pendant  laquelle  elle  s'est  un  instant 
arrêtée  pour  jeter  un  regard  en  arrière  et  mesurer 
l'immense  chemin  qu'elle  a  parcouru. 

Maintenant  elle  a  repris  sa  marche  et  travaille  à  de 
nouveaux  succès. 

Laissons  lui  son  avenir ,  voyons  son  passé  '. 

Voici  des  chiffres  :  des  chiffres  tout  nuds,  sans 
phrases.  C'est  l'éloquence  aimée  des  esprits  graves 
et  des  hommes  instruits. 

Neuf  expositions  de  l'industrie  ont  déjà  eu  lieu. 

La  première  sous  le  -Directoire ,  en  1798 ,  n'a  m 
que  cent  onze  exposants;  la  dernière,  eu  4839)  en  a 
offert  plus  de  trois  mille  cinq  cents. 


—  h  — 

Le  chiffre  dos  récompenses  a  peu  varié  ;  il  a  été 
presque  toujours  du  quart  des  exposants;  excepté  sous 
l'Empire  où  il  n'a  été  que  du  dixième. 

A  ce  grand  concours ,  croyez  que  le  département 
de  la  Marne  ne  défaut  pas. 

Déjà  en  1819 ,  et  j'étais  heureux  de  vous  le  signa- 
ler alors  comme  secrétaire  de  cette  Compagnie ,  déjà 
notre  département  comptait  à  ces  expositions  une 
médaille  d'or,  six  médailles  d'argent,  quatre  médail- 
les de  bronze,  neuf  inentions  honorables,  une  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur. 

En  1823,  il  obtient  un  rappel  de  médaille  d'or, 
deux  médailles  d'argent ,  deux  mentions  honorables. 

En  1827,  deux  médailles  d'or,  trois  médailles 
d'argent,  deux  médailles  de  bronze,  trois  mentions 
honorables. 

En  183k  ,  deux  rappels  de  médailles  d'or,  huit 
médailles  d'argent,  deux  médailles  de  bronze,  une 
mention  honorable  ,  une  décoration  de  la  Légion 
d'honneur. 

Enfin,  en  4859,  sur  trente-et-un  exposants  :  un 
rappel  de  médaille  d'or,  quatre  rappels  de  médailles 
d'argent,  trois  médailles  d'or,  cinq  médailles  d'ar- 
gent ,  trois  médailles  de  bronze ,  neuf  mentions  ho- 
norables, en  tout,  sans  compter  les  rappels,  onze 
médailles  sur  trente-et-un  exposants;  c'est-à-dire  plus 
du  tiers,  lorsque  les  récompenses  totales,  y  compris 
Paris ,  n'ont  pas  été  du  quart  des  exposants. 

Disons-le  avec  orgueil,  la  ville  de  Reims  a  marché 
d'un  pas  de  géant  dans  ta  carrière  de  l'industrie  : 
maintenant  elle  est  l'égale  des  premières  villes  in- 
dustrielles de  France. 
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Ainsi,  à  chaque  exposition,  nous  voyons  l'indus- 
trie grandir  de  toutes  parts ,  multiplier  ses  produits, 
les  présenter  sous  mille  formes ,  satisfaire  aux  mille 
besoins,  non-seulement  du  luxe  le  plus  recherché, 
mais  encore  de  la  vie  la  plus  humble.  L'étranger 
vient  admirer  cette  nouvelle  conquête ,  cette  paci- 
fique victoire. 

Au  milieu  de  cette  prospérité ,  l'agriculture  seule , 
l'agriculture ,  la  première  de  toutes  les  industries , 
semble,  malgré  de  nobles  efforts,  condamnée  a  de 
lents  et  insensibles  progrès. 

Quels  pourraient  donc  être  les  moyens  d'encoura- 
ger les  travaux  de  l'agronome ,  et  de  donner  à  son 
industrie  tous  les  développements  dont  elle  est  sus- 
ceptible ? 

J'avais  un  instant  pensé,  Messieurs,  que  cette 
question  pouvait  être  traitée  avec  convenance  à  la 
tête  de  cette  Compagnie.  Outre  l'opportunité  de  cette 
discussion ,  j'y  trouvais  l'avantage  de  puiser  quelques 
moyens  de  solution  dans  vos  propres  travaux,  et, 
sans  empiéter  sur  les  droits  de  votre  secrétaire ,  d'en 
indiquer  la  direction  et  la  tendance.  Appelé  déjà 
deux  fois  par  vos  bienveillants  suffrages  à  l'honneur 
de  présider  vos  délibérations,  je  me  suis  toujours 
attaché  a  retracer  leur  direction  constante  vers  tout 
ce  qui  tend  à  la  prospérité  du  pays.  C'est  en  quelqme 
sorte  le  moral  de  votre  existence. 

J'ai  été  effrayé,  je  l'avoue,  de  l'immensité  de  la 
question ,  et  quand  même  je  n'aurais  pas  appris  de- 
puis ,  que  le  Gouvernement  ia  soumettait  à  des  corps 
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plus  haut  j>  lacés ,  j'aurais  reculé  devant  une  si  rude 
tâche. 

Est-it  en  effet  une  question  plus  complexe? 

L'agriculture  fournit  à  l'industrie  manufacturière 
une  grande  partie  de  ses  matières  premières ,  qu'elle 
transforme,  selon  les  besoins  de  la  consommation  en 
nouveaux  objets  d'utilité. 

Ainsi  le  chanvre,  le  lin,  la  laine,  viennent  passer 
sur  nos  mécaniques  et  y  recevoir  cette  ténuité  qui 
enraie  l'oeil  et  la  pensée;  puis  entre  les  mains  d'un 
habile  ouvrier,  prêtent  leur  moelleuse  souplesse  à  ces 
tissus  usuels,  élégants  ou  précieux,  dont  l'infinie 
variété  répond  à  toutes  les  demandes,  à  tous  les 
besoins ,  à  toutes  les  fortunes. 

Un  produit  nouveau  ,  presque  inespéré,  enfant  de 
notre  lutte  gigantesque  avec  la  puissance  Anglaise , 
témoignage  de  ce  que  peut  l'industrie  sollicitée  par 
le  besoin  et  la  rivalité,  le  sucre  indigène  a  donné  à 
notre  agriculture  nn  débouché  jusqu'alors  inconnu. 
Né  d'une  lutte ,  qu'il  ne  répudie  pas  son  origine. 

De  son  côté ,  l'industrie  des  machines  apporte  en 
échange  à  l'agriculture ,  ses  charmes  ,  ses  sarcloirs 
et  tous  ses  instruments  perfectionnés. 

Reconnaissons  donc  déjà  que  tout  ce  qui  tend  à 
l'encouragement  de  l'industrie,  des  manufactures  et 
des  arts,  tout  ce  qui  tend  à  assurer  à  leurs  produits 
un  placement  facile  à  l'intérieur,  de  nombreux  dé- 
bouchés à  l'extérieur,  est  un  puissant  véhicule  pour 
le  producteur  de  matières  premières  ;  pour  l'agricul- 
ture. 

Ainsi ,  par  une  chaîne  non  interrompue ,  tout  se 
tient,  tout  se  lie,  tout  agit  et  réagit  d'une  extrémité 


—  7  — 

à  l'autre,  de  la  base  au  sommet,  dû  sommet  à  la 
base. 

Mats  cette  pratique  éclairée  qui  modifie  sans  se- 
cousse ,  qui  améliore  sans  renverser ,  qui  pénètre 
lentement,  moins  encore  par  des  leçons  que  par  la 
persuasion  de  l'exemple ,  qui  descend  des  grandes 
c\  pi  citations  aux  petites  cultures  ,  voilà  un  des'pSBs- 
sauts  mobiles  de  perfectionnement  des  méthode» 
agricoles. 

Le  cultivateur  qui  a  reçu  de  ses  pères  des  babitu—  ' 
des  et  des  observations  dent  il  a  pu.  apprécier  les  ré- 
sultats ,  forcé  qu'il  est,  par  sa  position  et  ses  besoins 
sans  cesse  renaissants,  de  ne  rien  livrer  su  hasard  des 
essais,  ne  fait  que  ce  qu'il  a  vu  faire,  que  ce  qu'il* 
vu  réussir.  Il  a  besoin  auprès  de  lui  pour  améliorer 
cette  pratique  ,  d'un  voisin  plus  hasardeux  ;  encore 
làut-il  plusieurs  années  de  succès  bien  constants, 
pour  le  déterminer  à  imiter  cet  heureux  innova- 
teur. 

La  création  des  fermes-modèles  dans  lesquelles  oa 
se  livre  à  de  nouvelles  pratique  s  agricoles,  sera  donc 
un  véritable  encouragement  à  l'agriculture.  Notre 
département  surtout ,  pays  de-  petite  culture ,  y  trou- 
verait un  élément  certain  de  prospérité.  En  effet, 
l'exemple  nous  manque.  A  part  quelques  grands 
agronomes  peu  nombreux  et  disséminés ,  nos  culti- 
vateurs vivent  isolés,  sans  direction  pratique  et  puis- 
sante. C'est  peut-être  on  des  inconvénients  de  la  di- 
vision extrême  de  nos  propriétés  rurales. 

Voua  le  voyez,  Messieurs,  voilà  que  je  touche  aux 
questions  de  hante  économie  politique  :  l'agglomé- 
ration et  la  division-  des  propriétés. 


Sans  contredît ,  l'une  aussi  bien  que  l'autre ,  por- 
tée à  l'extrême,  ou  resserrée  en  de  justes  limites ,  a 
une  influence  funeste  ou  heureuse  sur  le  sort  de  l'a- 
griculture; mais  qui  tracera  ces  justes  limites?  qui 
placera  la  borne  de  l'article  852  de  notre  code  qui 
stipule  que  c  dans  la  formation  et  composition  des 
*  lots,  on  doit  éviter  autant  que  possible  de  morceler 
»  les  héritages  et  de  diviser  les  exploitations?  » 

C'est  peu  ;  les  villages  se  dépeuplent.  Le  paysan 
abandonne  la  culture  pour  l'industrie  des  villes.  Les 
bras  manquent  aux  travaux  des  champs;  et  cepen- 
dant ,  d'un  autre  côté ,  si  l'on  en  croit  le  paupérisme 
qui  s'étend  sur  la  France  comme  une  plaie  hideuse , 
le  travail  manque  aux  bras.  Conciliez  ces  deux  pro- 
positions extrêmes  ;  mettez  en  rapport  les  deux  be- 
soins. N'est-ce  pas  là  encore  une  de  ces  difficultés  so- 
ciales dont  la  solution  n'appartient  qu'a  la  haute  ad- 
ministration? ' 

Cette  Compagnie  a  voulu  rechercher  les  causes  de 
la  dépopulation  des  campagnes  et  les  moyens  de  re- 
médier à  ce  fléau.  C'était  encore  explorer  une  des 
mille  faces  de  la  question. 

Les  campagnes ,  il  faut  le  reconnaître ,  sont  en 
ce  moment  dans  un  état  de  transition  qui  parait  être 
une  des  causes  de  cette  dépopulation. 

L'instruction  a  pénétré  avec  l'aisance,  avec  nos 
institutions  dans  la  famille  des  cultivateurs.  Ces  der- 
niers ont  conservé  leur  rustique  éducation  ;  déjà , 
cependant,  plus  douce  et  plus  avancée  que  celle  de 
leurs  pères.  Mais  tout  à  coup  et  sans  transition ,  leurs 
propres  fils  sont  revenus  des  écoles  avec  des  mœurs 
pins  polies,  un  langage  plus  pur,  des  c 
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au-dessus  de  ce  qui  les  entoure ,  même  avec  des  ha- 
bitudes de  luxe  et  de  travail  intellectuel.  Juges , 
alors ,  du  contraste.  Ces  sordides  habitations ,  ens 
travaux  rudes  et  souvent  répugnants ,  tout  a  offense 
leur  délicatesse  plus  développée  et  leur  a  fait  re- 
gretter le  séjour  et  les  emplois  de  la  ville.  Le  seul 
remède  à  ce  mal  est  de  hâter  la  diffusion  des  lumières. 
Plus  les  habitants  des  campagnes  s'éclaireront,  plus 
leur  position  s'améliorera  :  alors  ils  trouveront  au- 
tour d'eux  des  hommes  qui  les  comprendront;  leurs 
travaux  eux-mêmes  prendront  à  leurs  yeux  un  aspect 
tout  différent;  la  science  aura  pénétré  là;  et  vus  1 
travers  sou  prisme ,  ils  acquéreront  un  véritable 
intérêt.  L'exploitation  des  champs  sera  considérée 
comme  une  manufacture  qui  ne  demande  pas  seule- 
ment le  labeur  des  bras ,  mais  encore  les  calculs  de 
l'intelligence. 

Alors  le  cultivateur  sera  un  véritable  négociant, 
qui  saura  supputer  les  besoins  de  la  production  par 
les  besoins  de  la  consommation ,  et  approprier  ses 
produits  aux  demandes  qu'il  aura  prévues.  Le  cercle 
de  ses  travaux  s'étendra  ;  la  variété  des  produits 
pourra  le  mettre ,  lui  et  le  pays ,  à  l'abri  de  ces 
brusques  variations  dans  le  prix  des  denrées  de  pre- 
mière nécessité.  Variations  funestes  qui  ébranlent 
les  fortunes ,  et  quelquefois  la  tranquillité  publique. 

Et  si  nous  voulons  nous  élever  jusqu'à  la  politique, 
Montesquieu  n'a-t-il  pas  dit  :  «  les  terres  sont  culti- 
>  vées  en  raison  de  la  liberté ,  et  non  de  leur  fé- 
»  condité.  > 

Donc,  comme  je  le  disais,  toutes  les  hautes  ques- 
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tions  «l'économie  politique  viennent  en  France  abou  ■ 
tir><\  l'agriculture.  Voila  qu'interviennent  ,  le  mode 
de  gouvernement ,  les  institutions  sociales ,  la  liberté , 
la  balance  des  intérêts,  le  droit  d'importation  et 
d'exportation ,  le  droit  de  libre  concurrence  ou  de 
sage  restriction  :  l'échange  evrc  l'étranger,  les  tarifs 
de  douane  ;  que  sais-jc  :  la  paix  et  la  guerre  ! 

Messieurs,  que  vousdirai-je  encore?  il  faut  a 
l'agriculture,  comme  à  l'industrie,  ai  commerce  et 
aux  arts,  il  faut  calme,  repos,  stabilité  dans  les 
institutions  et  surtout  dans  la  direction  des  affaires. 

Voulez-vous  un  exemple  des  heureux  fruits  d'une 
longue  et  paternelle  administration?  jetez  les  yeux 
autour  de  nous;  voyez  l'état  prospère  de  ce  dépar- 
tement; les  mœurs  y  sont  douces;  les  opinions, 
sans  exaltation ,  mais  non  sans  quelques  nuances  po- 
litiques, y  sont  heureusement  fondues  en  l'amour 
de  la  patrie  et  du  bien  public.  Nous  avons  traversé 
les  jours  mauvais  ;  nous  en  avons  ressenti  les  coups, 
mais  tes  coups  ont  été ,  autant  que  possible ,  adoucis. 
A  la  grande  coupe  réglée  des  générations,  le  strict  et 
rigoureux  nécessaire  a  seul  été  livré  ;  encore  avec 
les  ménagements  qui  calment  les  douleurs  :  rien  de 
heurté,  rien  d'irréfléchi,  rien  de  blessant  n'a  flétri  les 
âmes  et  les  caractères  :  tout  a  été  conciliation  et 
consolation.  Des  institutions  utiles  ont  été  fondées 
et  prospèrent.  Je  n'en  citerai  qu'une  seule  :  la  caisse 
des  incendiés.  Elle  a  résisté  au  choc  des  assurances  ; 
son  influence  s'est  fait  sentir ,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes, où  elle  a  fait  disparaître  le  chaume  et  in- 
troduit des  idées  d'ordre  ,  de  surveillance  et  de 
charité. 
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Aussi,  avec  les  bienfaits,  le  nom  de  leur  auteur 
a  pénétré  dans  l'intérieur  des  familles ,  jusqu'aux 
foyers  les  plus  rustiques  ;  il  y  est  populaire ,  il  y  est 
vénéré.  Tous  nos  regrets  accompagnent  ce  noble 
vieillard  dans  sa  retraite  encore  occupée ,  encore 
utile...  Mais,  Messieurs,  je  m'arrête;  la  reconnais- 
sance a  aussi  sa  pudeur;  en  famille  on  ne  se  remercie 
pas;  on  se  presse  la  main  silencieusement...  et  les 
cœurs  se  comprennent. 


COMPTE  RENDU 


fnttart  fumft  (899; 
Pi*  M.  MAUPASSANT,  secrétaire. 


jMesBIEUBS, 

Les  Sociétés  qui  ont  pour  mission  de  propager 
les  connaissances,  d'encourager  ce  qui  est  utile,  de 
signaler  les  succès  obtenus  ;  en  un  mot ,  de  provo- 
quer le  progrès  en  tout  et  toujours ,  ont  besoin  d'une 
certaine  autorité  morale.  Cette  autorité  ne  saurait 
leur  venir  que  de  la  confiance  publique;  c'est  donc 
un  devoir  pour  elles  que  de  rendre  compte,  chaque 
année ,  à  leurs  concitoyens  de  leurs  travaux ,  de 
leurs  efforts.  Cette  séance  solennelle  n'est  point  une 
vaine  pompe;  nous  venons  y  réclamer  votre  con- 
cours. Aux  dépositaires  de  la  confiance  et  de  l'auto- 
rité publique,  nous  demandons  la  continuation  de 
leur  bienveillant  appui  ;  aux  hommes  d'intelligence 
et  d'expérience ,  nous  demandons  une  active  coopé- 
ration; à  tous,  enfin,  approbation  et  sympathie. 
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AGRICULTURE  , 

ART  VÉTÊRIMAIRE ,  HORTICULTURE,  etc. 

Husiiurs  rr  coijiecis, 

Dans  un  pays  comme  le  nAtre ,  où  l'agriculture  est 
en  progrès  depuis  longues  années ,  où  la  grande  di- 
vision du  sol  en  a  pour  ainsi  dire  distribué  les  par- 
celles à  tous  les  hommes  intelligents  et  laborieux, 
il  ne  saurait  plus  y  avoir  dans  l'art  de  cultiver  la 
terre  de  ces  grandes  et  subites  innovations  ,  qui 
changent  tout  à  coup  l'aspect  d'une  contrée.  De 
nombreux  essais  sont  tentés;  plusieurs  réussissent, 
beaucoup  échouent  ;  quelquefois  par  maladresse , 
par  défaut  de  persévérance;  mais  le  plus  ordinai- 
rement, parce  que  cette  innovation  ne  convenait 
point  à  notre  climat  et  surtout  à  notre  sol.  Ce  qu'on 
flétrit  du  nom  de  routine  n'est  souvent  que  le  ré- 
sultat de  la  longue  expérience  de  nos  pères ,  qui 
avaient  reconnu  par  la  pratique  ce  que  demande  la 
localité.  L'agriculteur  de  nos  contrées  est  donc  très- 
réservé  quand  il  s'agit  d'introduire  des  changements 
dans  sa  culture;  mais  il  croit  quand  il  voit  :  ainsi, 
partout  on  fait  des  plantations,  des  prairies  artifi- 
cielles, partout  on  multiplie  et  on  améliore  les  ani- 
maux domestiques,  et  surtout  les  botes  à  laine;  ce 
sont  là  des  faits  incontestables ,  c'est  un  immense 
progrès.  On  a  beaucoup  fait ,  mais  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire.  Il  faut  du  temps ,  de  la  persévé- 
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raiice ,  de  la  persévérance  surtout.  H  ue  s'agit  point , 
en  effet,  dans  la  plus  grande  étendue  de  notre  dé- 
partement ,  de  défricher  un  sol  vierge  et  fertile ,  de 
dessécher  des  terres  humides ,  d'alléger  des  terres 
compactes  ;  il  ne  s'agit  pas  d'améliorer  la  terre  végé- 
tale ;  il  faut  la  créer.  Cette  circonstance  est  au  reste 
moins  défavorable  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  suppo- 
ser. Quand  on  voit  des  fermes ,  des  hameaux  même, 
entourés  de  riches  maisons ,  là  où  l'on  n'apercevait , 
il  y  a  quarante  ans,  que  des  plaines  stériles;  quand 
on  voit  la  fertilité  du  terrain  de  Courtisols  et  de  quel- 
ques villages  des  environs  de  Reims ,  on  reconnaît 
que  la  craie  n'est  pas  un  mauvais  sons-sol ,  et  qu'une 
seule  chose  est  nécessaire  ,  de  l'engrais.  Aussi , 
Messieurs,  attachez-vous  une  grande  importance  1 
toutes  les  expériences  qui  sont  faites  dans  le  but  de 
découvrir  ou  plutôt  de  perfectionner  quelque  moyen 
de  fumer  ou  d'amender  les  terres. 

Cette  année,  deux  circonstances  ont  particuliè- 
rement attiré  votre  attention  sur  cet  objet. 

Engrait  Mtutê.  —  Engrtii  Jauffirt. 

M.  le  Préfet  a  désiré  avoir  votre  avis  sur  une 
demande  de  M.  Massé,  agronome  à  Logncs,  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne,  qui  annonce  avoir  dé- 
couvert f  au  moyen  d'une  longue  pratique,  éclairée 
par  la  théorie }  trois  nouvelles  sortes  d'engrais  pro- 
duisant des  effets  merveilleux  (1).  L'économie  qui 
en  résulterait  ne  serait  pas  moindre  de  soixante-deux 
pour  cent.  C'est  très-beau  ;  c'est  même  trop  beau. 
H  y  a  certainement  beaucoup  à  faire,  beaucoup  à 

(i)  M.  Stlle,  rapi>*tfuf- 


dire  sur  la  manière  de  confectionner  et  d'employer 
les  engrais.  Les  préparations  de  M.  Masse  font-elles 
un  progrès!*  c'est  possible.  En  ajoutant  au  fumier  un 
agent  chimique,  ou  peut  en  activer  la  décomposition  et 
en  augmenter,  pour  le  moment ,  les  propriétés  fertili- 
santes. Mais  poux  constater  ces  effets ,  il  faut  l'expé- 
rience de  plusieurs  années.  Jusque-là ,  on  ne  peut 
que  s'en  rapporter  aux  promesses  de  l'auteur  ;  pro- 
messes dont  on  n'est  point  avare  quan!  on  préco- 
nise sa  propre  invention  ,  mais  auxquelles  on  ne 
saurait  ajouter  une  foi  entière  quand  elles  viennent 
d'un  spéculateur  qui  fait  un  secret  de  ses  pro- 
cédés. 

Il  n'en  est  plus  de  même  de  l'engrais  Jauflret.  Le 
succès  d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  par  des 
sociétés  d'agriculture,  des  propriétaires,  des  agro- 
nomes les  plus  distingués ,  ne  permet  pas  de  douter 
que  le  fumier  produit  par  cette  méthode ,  n'ait  un 
effet  fort  actif  tur  la  végétation.  Des  essais  faits  a 
Franchcville ,  par  M.  Folliet,  auquel  le  comice  agri- 
cole du  département  de  la  Marne  a  accordé  une 
mention  honorable,  permettent  de  croire  que  l'ap- 
plication de  cette  méthode  peut  être  laite  utilement 
dans  notre  pays.  D'ailleurs ,  Messieurs ,  tout  en  vous 
mettant  en  garde  contre  le  charlatanisme  de  certaines 
annonces,  vous  avez  toujours  rendu  justice  à  Jauflret 
et  à  son  procédé.  Aussi  avez  vous  entendu  avec  le 
plus  grand  intérêt ,  dans  une  de  vos  séances ,  les  ex- 
plications qui  vous  ont  été  données  par  M.  Ravez, 
associé  de  Jauflret,  dont  il  fut  le  collaborateur  et 
l'ami.  Vous  avez  accueilli  M.  Ravez  avec  d'autant  plus 
d'intérêt ,  qu'il  semble  à  craindre  que  la  propagation 
d'une  méthode  profitable  au  pays  ne  soit  pour  lui 
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comme  pour  Jaufirct ,  une  cause  de  dommage  et  de 
ruine. 

'  M.  Latnairesse ,  votre  collègue ,  s'est  chargé  de 
faire  faire  toutes  les  expériences  nécessaires  pour  ache- 
ver de  vous  éclairer,  non-seulement  sur  l'efficacité 
de  l'engrais,  mais  encore  sur  le  prix  de  revient;  car 
c'est  là  le  point  le  plus  important.  Nous  nous  trouvons 
généralement ,  à  cet  égard ,  dans  des  circonstances  dé- 
favorables. Le  procédé  convertit  en  engrais ,  non-seu- 
lement les  pailles ,  mais  encore  les  genêts ,  la  fougère, 
les  joncs,  la  bruyère.  Or,  nous  manquons  presque  par- 
tout de  ces  dernières  matières,  qui  dans  d'autres 
lieux,  ne  coûtent  guères  que  la  peine  de  les  ramasser. 
Quant  à  la  paille,  elle  est  si  précieuse  chez  nous,  qu'au 
lieu  de  chercher  le  moyen  de  l'employer  sans  la  donner 
aux  bestiaux,  il  vaudrait  mieux  chercher  celui  d'a- 
voir &  leur  en  donner  le  double.  Dans  tous  les  cas, 
la  méthode'  peut  être  d'un  grand  secours  pour  termi- 
ner promptement  la  décomposition  des  fumiers  de  li- 
tière, quand  il  faut  les  employer  sur  le  champ.  Il 
tous  a  semblé  aussi,  que  le  terreau-Jauffi-et ,  sera 
particulièrement  utile  dans  notre  département,  s'il 
est  possible  de  le  confectionner  à  peu  de  irais ,  à  la 
tète  même  du  champ  où  il  doit  être  répandu. 

H.  Butais,  i—  Rapport  nr  Fourrage  de  M.  la  baroo  Oud. 

En  général,  ce  qui  met  les  cultivateurs  en  défiance 
contré  les  ouvrages  d'agriculture ,  c'est  que  rarement 
il  sont  faits  par  des  hommes  du  métier.  Ordinaire- 
ment ceux  qui  écrivent  ne  labourent  pas,  et  ceux 
qui  labourent  n'écrivent  guères.  Toutefois,  notre  épo- 
que compte  un  certain  no  mbre  d'agronomes  distingués, 
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qui  ont  fait  une  longue  et  persévérante  application 
des  lumières  de  la  science  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture ,  et  peuvent ,  en  faisant  connaître  leurs  travaux , 
leurs  succès  et  môme  leurs  mécomptes ,  rendre  au 
*  pays  un  service  signalé.  Tel  est  M.  le  baron  Crud, 
dont  M.  le  Ministre  du  commerce  vous  a  adressé  le 
dernier  ouvrage  :  Économie  iJtêorique  et  pratique  de 
f agriculture.  Quelques  parties  de  cet  ouvrage  ne 
sont  guères  applicables  à  notre  pays,  soit  à  cause  de  la 
différence  de  climat  et  de  sol ,  soit  à  cause  de  la 
grande  division  de  nos  propriétés  rurales;  mais  dans 
tout  ce  que  dit  l'auteur  des  engrais ,  des  assolements, 
des  bestiaux,  îles  fourrages  et  de  la  reproduction 
végétale ,  nos  cultivateurs  pourraient  tirer  les  plus 
utiles  enseignements  ,  et  vous  n'hésiterez  point  à  re- 
commander cet  ouvrage  à  tous  ceux  qui  ont  à  coeur 
le  progrès  de  la  science  agricole.  Et  celte  recom- 
mandation ,  vous  la  faites  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance, qu'elle  est  conforme  à  l'opinion  de  l'un  de 
nos  collègues ,  dont  personne  ne  contestera  la  haute 
capacité  en  pareille  matière ,  M.  Barrois  de  Bouët. 

Chiirue  Mugi. 

On  s'est  beaucoup  occupé  depuis  quelques  année) 
du  perfectionnement  des  charrues.  Cn  bon  labour  est, 
en  effet ,  pour  beaucoup  dans  le  succès  de  la  récolte. 
On  comprend  donc  quelle  est  l'importance  d'une 
charme  qui  procure  un  travail  meilleur,  plus  facile, 
économise  le  temps  et  diminue  la  fatigue  des  bêtes 
de  trait.  Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  ;  quel- 
ques-unes ont  réussi  ;  et  presque  toujours  lesperfec- 
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tnfflnement*  les  plus  utiles  ont  été  l'oeuvré  d'hommes 
pratiques ,  de  cultivateurs  ou  de  simples  ouvriers. 

H.  Muël ,  cultivateur  à  Bagecourt ,  département 
de  la  Haute-Marne,  vous  a  adressé  le  modèle  et  la. 
description  d'une  charrue  de  son  invention  (1).  C'est 
une  charrue  à  levier ,  à  l'instar  de  la  charrue  Grange. 
Elle,  est  maintenue  par  deux  barres  parallèles  fixées 
à  la  haie ,  qui  font  pression  et  maintiennent  la  char- 
rue fixe.  Un  levier,  qui  se  prolonge  jusqu'auprès  des 
manches ,  sert  à  dépiquer  la  charrue  et  à  donner  plus 
ou  moins  de  profondeur  au  labour.  Cette  charrue 
vous  a  paru  conçue  dans  de  bons  principes  ;  elle 
annonce  un  homme  intelligent.  Toutefois",  elle  ne  vous 
a  semble  ni  plus  simple  ni  plus  avantageuse  que  la 
charrue  Grange ,  modifiée  par  M.  Oubriot  de  Re- 
vigny  (Meuse)  ,  auquel  vous  ares  accordé,  il  y  a 
quelques  années,  une  médaille  d'encouragement.  Et 
puis ,  c'est  seulement  par  la  comparaison  des  résul- 
tats obtenus  qu'on  juge  bien  du  mérite  d'un  instru- 
ment.  Celui  de  M.  Muël  paraîtra  peut-être  d'une  ma- 
nière avantageuse  a  un  concours  de  charrues,  surtout 
dans  une  terre  forte.  * 

Forces  de  Bohême. 

Tout  ce  qui  économise  le  temps ,  tout  ce  qui  di- 
minue la  atigue  du  travailleur,  mérite  d'être  pris 
en  considération.  M.  le  Préfet  a  soumis  à  votre  exa- 
men une  paire  de  forces  de  Bohême,  à  lames  courbes 
et  brisées ,  pour  la  tonte  des  bêtes  à  laine.  M.  La- 
mairessc ,  votre  collègue ,  en  a  fait  faire  l'essai  sous 
ses.  yeux;  il  s'en  est  servi  lui-même.  Une  expérience 

(i)  H.  JLaraaireur,   rapporteur. 
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de  plusieurs  jours  a  prouvé  que  ces  forces  sont  plus 
douces  et  plus  expéditives  que  les  forces  ordinaires. 
Comme  U  pointe  se  trouve  relevée  par  une  légère 
courbure ,  la  personne  qui  s'en  sert  n'est  pas  exposée 
à  piquer  l'animal.  Elle  est  elle-même  garantie  des 
coupures  par  un  arrêt  qui  se  trouve  au  talon.  Enfin  , 
en  desserrant  ua  anneau ,  l'une  des  branches  se  re- 
ploie et  donne  une  grande  facilité  pour  repasser 
l'outil. 

Vous  croyez  donc  pouvoir  recommander  aux  pro- 
priétaires l'emploi  de  ces  forces ,  qui  sont  très-ré  - 
pondues  en  Allemagne  ,  et  qui  seront  facilement  con- 
fectionnées par  tous  les  couteliers  intelligents. 

H.  Bixtrt.  —  Affilage  des  Taux. 

M.  BreBet,  instituteur  à  LachâpeUe-Lasson ,  arron- 
dissement d'Epernay ,  vous  a  signalé  l'emploi  utile  des 
vieilles  limes  pour  affiler  tes  feux.  Par  l'usage  d'une 
vieille  Kme  ou  tire- point  on  rend  les  feux  plus  tran- 
chantes ,  et  on  éprouve  moins  fréquemment  la  nécessité 
de  les  battre ,  opération  qui  prend  beaucoup  de  temps 
et  demande  une  certaine  dextérité.  L'emploi  d'une 
lime  usée  pour  donner  le  fil  aux  outils  n'est  pas  une 
chose  nouvelle  que  H.  Breffet  ait  inventée ,  mais  c'est 
un  procédé  utile  qui  mérite  d'être  propagé.  Noua 
remercions  H.  Breffet  de  nous  en  avoirfourni  focca- 
iton  ;  et  nous  le  félicitons  de  savoir  manier  la  faux 
d'une  main  vigoureuse  lorsque  les  travaux  des  champs 
out  dispersé  ses  élèves.  Montrer  l'exemple  du  courage 
et  de  l'intelligence  dans  l'exécution  (Lan  ouvrage  pé- 
nible ,  c'est  encore  donner  une  leçon. 


H.  Hkuuit-Le-Siiit. —  Agtomètie. 

M.  Hemiaut-Le-  Saint ,  instituteur  et  propriétaire) 
a  Sompuis,  votre  correspondant,  se  préoccupant  avec 
raison  de  la  nécessite  de  répandre  parmi  les  cultiva- 
teurs la  connaissance  du  système  métrique  et  en  par- 
ticulier celle  des  mesures  agraires ,  vous  a  soumis  ses 
idées  sur  ce  sujet  (1).  M.  Hermant  propose  de  donner 
aux  roues  do  la  charrue  une  circonférence  de  deux 
mètres  ,*  et  de  diviser  en  décimètres  celle  qui  tourne 
dans  la'raie.  Au  moyen  d'un  mécanisme  très  simple 
on  reconnaîtrait  le  nombre  de  mètres  parcourus ,  et 
par  suite, les  dimensions  du  champ  et  aussi  sa  surface , 
si  c'est  une  figure  régulière.  Tout  en  applaudissant 
aux  bonnes  intentions  de  l'auteur  et  au  zèle  avec  lequel 
il  recherche  tout  ce  qu'il  pense  être  utile ,  vous  n'avez 
pas  cru  que  le  moyen  proposé  suffit  pour  atteindre 
au  but  indiqué  par  l'auteur.  Cette  charrue  serait  un 
véritable  odomètre  rotatif,  instrument  fort  inexact. 
La  roue  est  obligée  de  suivre  les  inflexions  de  la  sur- 
fecedusol,  et  lorsque  la  terre  est  grasse  elle  s'attache  à 
la  circonférence  :  voilà  deux  causes  inévitables  d'er- 
reurs. Ajoutons  encore  qu'on  ne  laboure  pas  dans  les 
deux  dimensions ,  et  que  les  champs ,  malgré  l'appa- 
rence, sont  très-rarement  des  surfaces  régulières.  Il 
est^  facile  de  voir  combien  les  résultats  obtenus  laisse- 
raient d'incertitude.  Et  puis  est-ce  bien  là  le  moyen  le 
plus  simple  et  le  plus  facile  de  propager  la  connaissance 
du  système  métrique? 


(i)  M.  Birroû,  rapporteur. 


H.  GiuwoT.  —  Culture  dt  U  na  relia. 

M.  Gérardot  fils,  cultivateur  à  Potangis,  vous  a 
adressé  une  note  sur  la  culture  de  la  navette  (1). 

La  culture  de  la  navette  convient  assez  bien  aux 
terres  crayeuses.  Pour  améliorer  cette  récotte,  M.  Gé- 
rard ot  propose  de  conduire  les  fumiers  d'hiver  sur  les 
navettes  ;  ce  qui  les  préservera  de  la.  gelée  et  du  haie 
de  mars ,  leur  donnera  de  la  vigueur  et  une  belle 
floraison.  Ce  conseil  vous  a  paru  très-sage ,  et  vous 
vous  empressez  de  le  répéter  en  votre  nom  à  tous  nos 
cultivateurs.  Vous  en  ajouterez  un  second.  Vae  partie 
de  ce  fumier  d'hiver  porté  sur  les  jachères  se  dessèche 
et  s'évapore  jusqu'au  moment  du  labour.  Cet  inconvé- 
nient peut  être  prévenu  en  faisant  aubout  des  champs 
que  l'on  veut  fumer  des  magasins  dans  lesquels  ou  re- 
couvre chaque  couche  de  Jùmierd'une  couche  de  terre. 
On  peut  arriver  de  cette  manière  à  ne  perdre  qu'une 
très-petite  quantité  des  principes  fertilisa  teors. 


Le  dessèchement  des  marais  de  Saint-Gond  est  un 
événement  qui  importe  trop  à  l'agriculture  de  ce  dépar- 
tement pour  que  vous  n'en  suiviez  pas  toutes  les  phases 
avec  le  plus  vif  intérêt.  M.  Renard ,  acquéreur  de  ces 
marais ,  qui  dirige  avec  tant  de  succès  cette  vaste  entre- 
prise, et  dont  l'habileté  ouvre  au  pays  de  nouvelles 
sources  de  prospérité ,  vous  a  communiqué  de  précieux 
renseignements  sur  les  résultats  qu'il  a  déjà  obtenus  et 
sur  ceux  qu'il  est  à  la  veille  d'obtenir. 
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M.  Renard  divise  ses  terrains  en  deux  classes.  Les 

terres  légères  et  les  terres  tourbeuses  seront  destinées  à 
la  production  du  foin ,  mais  les  cours  d'eau  sont  dirigés 
de  manière  qu'elles  seront  toutes  arrosées  pendant 
l'été.  Quantaux  autres  terres,  après  avoir  été  écobuées, 
elles  sont  mises  immédiatement  en  bon  état  de  culture  j 
M.  Renard  a  déjà  conquis  trois  cents  hectares  de  ces 
dernières.  Sur  cinquante  hectares ,  il  vient  de  faire 
une  belle  récolte  d'avoine ,  et  il  va  ensemencer  deux 
cents  hectares  de  colza. 

Le  dessèchement  des  marais  va  nécessairement 
changer  la  culture  du  pays.  On  y  récoltait  autrefois 
deux  mille  cinq  cents  hectares  de  gros  foin  qu'on  ven- 
dait à  vil  prix  pour  en  faire  de  la  litière.  11  faut  re- 
noncer à  cette  ressource.  Heureusement  la  cendre  de 
tourbe  va  permettre  de  donner  un  grand  développe- 
ment aux  prairies  artificielles.  Cette  cendre  de  tourbe, 
dont  vous  avez  l'année  dernière  recommande  l'emploi , 
a  dépassé  toutes  les  espérances,  malgré  l'extrême  séche- 
resse de  iasaison.  L'usage  de  cettecendre  se  propagera 
et  à  cause  des  résultats  obtenus  et  à  cause  du  grand 
développement  que  prend  l'emploi  de  la  tourbe  comme 
combustible.  Vingt-et-un  mille  mètres  cubes  ont  été 
extraits  cette  année ,  soit  par  M.  Renard ,  soit  par  les 
propriétaires  voisins,  et  ce  chauffage  économique  gagne 
chaque  jour  des  partisans. 

L'année  dernière  vous  appeliez  de  vos  vœux  la  car- 
bonisation de  la  tourbe  (1).  Les  avantages  qui  devaient 
résulter  de  cette  opération  n'ont  point  échappé  à 
M.  Renard.  Il  a  fait  de  nombreux  essais,  elles  résultats 
obtenus ,  notamment  à  l'Ecole  des  arts  de  notre  ville  , 

(■)  RjppKt  do  M.  Pria  en  i83S. 
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ne  permettent  pas  de  douter  que  le  charbon  de  tourbe 
ne  puisse  lutter  avantageusement  dans  ce  pays  par 
l'économie  qu'il  procure,  non  seulement  contre  le 
charbon  de  bois,  mais  aussi  contre  la  houille. 

Le  principal  but  de  M.  Renard  en  carbonisant  la 
tourbe ,  est  d'employer  ce  charbon  à  la  fusion  du  mi- 
nerai de  fer.  Vous  n'ignorez  pas ,  en  effet,  Messieurs , 
que  les  marais  de  Sajnt-Gonrf  recelaient  sous  leurs 
joncs  ,  une  mine  de  fer,  je  devrais  dire  une  mi  tic  d'or 
inépuisable.  On  a  exploré  seulement  une  surface  de 
huit  à  dix  hectares,  et,  à  une  profondeur  deeinq  mètres, 
on  a  trouvé,  sur  deux  mètres  d'épaisseur,  le  minerai  en 
roche  contenant  le  fer  pur  dans  la  proportion  énorme 
de  quarante-cinq  pour  cent.  Il  y  a  plus ,  le  minerai 
se  trouve  répandu  à  la  surface  même  du  terrain  sur 
une  étendue  de  plusieurs  lieues,  et  des  montagnes  de 
laitier,  que  l'on  rencontre  encore,  prouvent  quel 
était ,  à  une  époque  très-reculée ,  le  développement 
de  cette  exploitation  abandonnée  sans  doute  par  le 
manque  dé  combustible. 

l'ajouterai  que  près  de  là  se  trouve  du  sable  réfrac— 
taire  propre  au  moulage  et  à  la  construction  des  four- 
neaux. Qui  peut  prévoir  l'avenir  industriel  de  cette 
partie  de  notre  département,  jusque  là  si  délaissée  ! 

H.Céur  Sootii  —  Muait  tourbeux. 

A  l'occasion  de  celte  tourbière ,  le  doyen  de  vos 
membres  correspondants  , .  M.  César  Soulrs  ,  dont 
l'ige  n'a  point  ralenti  le  sèle,  vous  a  adressé  un  mé- 
moire sur  la  nécessité  de  conserver  en  Champagne  les 
marais  tourbeux ,  et  sur  la  manière  dont  on  devrait 
les  exploiter. 


H.  Caqcot,  — Semis,  cl  plantation  it  pini. 

Lesplantations  d'arbres  verts  ont  déjà  changcT aspect 
d'une  partie  de  nos  plaines  ;  elles  ont  accru  d'une 
manière  notable  la  valeur  territoriale  de  notre  dépar- 
tement ,  mais  elles  sont  surtout  riches  d'avenir.  Aussi 
tout  lé  monde  plante  ;  et  pourtant ,  tout  le  monde  ne 
sait  pas  planter  ;  la  reprise  des  jeunes  arbres  est  sou- 
vent compromise  et  leur  développement  retardé.  Ici , 
comme  en  toutes  choses  ,  il  faut  marcher  dans  la  voie 
du  progrès;  mais  le  progrès  ne  peut  résulter  que  de 
nombreux  essais,  d'expériences  comparatives  exécu- 
tées par  des  hommes  habiles  et  persévérants. 

Vous  ne  pouviez  manquer  d'accueillir  avec  empres- 
sement les  communications  intéressantes  qui  vous  ont 
été  faites  a  ce'  sujet  par  M.  Caquot,  votre  président 
annuel  (1).  M.  Caquot  a  employé  divers  modes  de 
semis ,  de  greffes  et  de  plantations.  Je  regrette  vive- 
ment de  pouvoir  à  peine  vous  rappeler  quelques-uns 
des  résultats  qu'il  a  obtenus.  La  graine  de  pin  laricio, 
qui  vous  avait  été  envoyée  l'année  dernière  par  M.  le 
ministre  du  commerce,  semée  en  ligne  avec  de  l'avoine 
dans  un  terrain  bien  préparé,  donne  les  plus  belles 
espérances. 

Quant  au  mode  de  plantation ,  notre  collègue  a  re- 
connu qu'il  y  avait  de  l'avantage  à  planter  serré.  Il 
plante  à  un  mètre  trois  centimètres.  En  effet ,  notre 
terrain  est  généralement  aride,  brûlé  par  le  soleil  et 
battu  par  le  vent  ;  il  faut  donc  le  couvrir  le  plus  tôt 
possible  ;  il  faut  donner  aux  jeunes  racines  de  l'ombre 
et  un  abri.  Lespins  ainsi  plantés  s'élèvent  plus  rapide- 

(l)  lu  nouer  de  M.  Ciquot  est  insérée  dus  M  recueil. 


meut  et  plus  droit;  aubout  de  douze  ans  on  peut  abatte* 
une  ligne  sur  deux,  ce  qui  rapportera  bien  plus  qu'un 
émondage.  D'ailleurs,  les  émondages  de  pins  fout  tou- 
jours souffrir  l'arbre  et  retardent  la  végétation. 

Entre  des  sujets  plantés  par  la  méthode  ordinaire, 
et  à  deux  mètres  soixante  centimètres  de  distance,  notre 
collègue  a  fait  placer  de  jeunes  plants  de  deux  ans , 
(  un  as  de  semis  et  un  an  de  rigolle),  qu'il  a  fait  re- 
venir à  racines  nues.  Ces  jeunes  pins  sont  très-bien 
repris,  et  tout  annonce  qu'ils  regagneront,  qu'ils 
devanceront  les  pins  du  pays ,  leurs  voisins  et  leurs 
«Inès. 

M.  Caquota  essayé  aussi  d'introduire  lepin  laricio; 
Biais  sur  douze  cents,  il  en  estmôrt  plus  des  deux  tiers. 
Les  greffes  de  ce  pin  sur  le  pin  st'lveslre  réussissent 
bien  plus  difficilement  encore  ;  mais  celles  qui  ont  re- 
pris donnent  des  pousses  d'une  vigueur  admirable , 
qui  fournissent  à  leur  tour  de  nouvelles  greffes. 

Les  expériences  faites  par  notre  collègue  méritent 
de  fixer  l'attention  de  tous  les  propriétaires  de  pins. 

H.  D*  HoiTDini.  —  Défrichement  des  foréta. 

Un  de  vos  plus  actifs  correspondants ,  un  de  ces 
hommes  que  préoccupe  sans  cesse  le  désir  d'améliorer 
la  condition  physique  et  morale  de  notre  pauvre  lfuma- 
nité ,  M.  de  Montureux  ,  vous  a  adressé  cette  année 
plusieurs  mémoires  intéressants. 

L'un  d'eux ,  qui  a  pour  titre  :  De  la  législation  rela- 
tive aux  défrichements  desforéts ,  aété  publiédans  la 
revuede Lorraine.  Votreprésident  annuel,  M.  Gaquot, 
vous  a  rendu  compte  de  cet  important  travail. 

M.  de  Montureux ,   examine  la  question  de  savoir 
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5i  le  Gouvernement  peut  et  doit  prescrire  aux  pro- 
priétaires de  terrains  boisés  l'obligation  de  les  con- 
server dans  leur  nature  actuelle;  il  se  décide  pour 
l'affirmative ,  par  des  raisons  nettes,  concluantes, 
précises-,  exposées  avec  cette  verve  d'originalité, 
avec  ce  style  âpre  et  énergique  qui  est  particulier  à 
l'auteur.  m 

M.  Lamairesse  vous  a  rendu  compte  de  deux  autres 
mémoires  de  M.  de  «Jontureux  :  le  premier  traite  des 
Chardons  et  de  quelques  moyens  de  les  détruire;  le 
second  a  pour  titre  :  Quelques  observations  sur  la 
couleur  des  moutons.  Tous  les  deux  renferment  des 
vues  utiles. 

Enfin,  en  relisant  l'ouvrage  imprimé  que  vous  a 
adressé  votre  correspondant  :  De  la  nécessité  et  de  la 
possibilité  d'améliorer  le  mode  de  remplacement 
pour  le  service  militaire  y  vous  avez  applaudi  à  plusieurs 
des  opinions  de  l'auteur,  et  vous  avez  de  nouveau 
regretté  que  la  rigueur  de  votre  règlement  ne  vous  eut 
pas  permis  d'admettre  ce  mémoire  à  votre  concours 
de  l'année  dernière. 

H.  Dacohet. —  Obscrr alions  „„,.  plusieurs  insectes  denltatonf. 

M.  Dagonet,  qui  s'occupe  avec  la  plus  louable  per- 
sévérance d'observations  et  de  recherches  sur  les 
insectes  nuisiblesà  notre  agriculture,  vousalu,  dam; 
votre  séance  du  15  décembre  1838,  une  notice  sur  les 
ravages  opérés  par  des  insectes  pendant  l'année  qui 
venait  de  s'écouler ,  soit  dans  les  vignes ,  soit  dans  les 
plantations  de  pins.  Vous  avez  ordonné  l'impression 
de  cet  utile  travail  ;  et  vous  avez ,  à  cette  occasion , 
adressé  aux  propriétaires  de  pins  une  instruction  que 
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M.  le  Préfet  a  fait  insérer  dans  le  recueil  des  actes 
administratifs. 

Les  communications  que  vous  a  faites  notre  collègue 
pendant  le  cours  de  l'été ,  n'ont  pas  une  moins  grande 
importance.  11  vous  a  signalé  l'existence  de  la  pyrale 
dans  plusieurs  vignobles  ,  où  son  existence  n'avait  pas 
encore  été  constatée  ;  il  vous  a  signalé  aussi  l'appa- 
rition, dans  plusieurs  localités ,  de  quelques  insectes 
fui ,  dans  certaines  années ,  ont  occasionné  de  grands 
ravages,  l'eumolpus  vitis,  par  exemple.  Vous  ave* 
suivi  »  avec  un  grand  intérêt ,  la  correspondance  de 
notre  collègue,  avec  le  savant  naturaliste,  M.  Audouùt, 
et  avec  H.  D  herbes ,  votre  correspondant  à  Ay ,  qui 
s'est  livré  à  de  curieuses  recherches  sur  tes  ravages  de 
la  pyrale  dans  les  vignes  d* Ay  au  siècle  dernier ,  et  sur 
les exonàsmes  et  les  délibérations  du  conseil  de  la 
commune  qui  ont  eu  lieu  a  cette  occasion. 

Les  vignes  et  les  plantations  ne  sont  pas  seules 
exposées  aux  ravages  des  insectes.  Les  céréales  ont  eu 
à  souffrir  cette  armée  l'attaque  d'un  nouvel  ennemi , 
que  M.  Dagonet  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin,  et 
qu'il  a  reconnu  appartenir  à  la  famille  des  typulaircs. 
La  larve  de  cet  insecte  se  loge  dans  la  tige  du  blé  et  se 
nourrit  de  la  substance  médullaire  ;  ce  qui  fait  souffrir 
l'épi  qui  reste  grêle  et  presque  vide.  Ces  insectes  ont 
fait  cette  année  de  grands  ravages  dans  le  Soissonnais , 
et  se  sont  montres  assez  nombreux  sur  plusieurs  points 
de  notre  département.  Avant  d'arriver  à  les  détruire , 
il  faut  avoir  reconnu  leurs  habitudes  et  leur  mode  de 
propagation.  Sous  ce  rapport ,  les  recherches  de  notre 
collègue  pourront  rendre  un  grand  service  à  notre 
agriculture  (i), 

(i)  Une  DODTclle  uolica  de  M.  Dagoael  fait  partie  Je  ce  recueil. 


En  pareille  matière ,  toutes  les  observations  sont 
bonnes  à  recueillir.  M.  Remy ,  docteur  eu  médecine  à 
Chàtillon,  un  de  vos  correspondants ,  vous  a  transmis 
quelques  remarques  des  vignerons  de  ces  localités.  Il 
en  résulterait  que ,  dans  cette  localité  au  moins,  après 
une  douzaine  d'années  de  plantation ,  la  jeune  vigne 
devient  malade  pendant  trois  ans;  elle  jette  ses 
gourmes ,  dit-on  alors.  Dans  cet  état  le  gribouri 
(  tumolpusvitis)  s'y  attache;  mais  elle  reprend  ensuite 
de  la  vigueur ,  et  le  gribouri  disparaît.  Ainsi  ces  in- 
sectes seraient  l'effet  et  non  la  cause  de  cette  maladie, 
qu'il  aggrave  toutefois  sans  aucun  doute. 

M.  Philiptu.  —  M*]*die«  dn  Mûrier  blanc.  —  Mémoire  iut  la 
Pofygonum  l 


Un  de  vos  correspondants  les  plus  zélés  et  les  plus 
savants ,  M.  Philippar ,  professeur  de  culture  à  l'école 
normale  de  Versailles,  vous  a  adressé  cette  année  deux 
mémoires  imprimés ,  l'un  sur  une  maladie  du  mûrier 
blanc ,  l'autre  sur  le  pofygonum  tinctorium  (4).  Ce 
dernier  ouvrage,  surtout,  présente  un  grand  intérêt. 
M.  Philippar  y  expose  aussi  méthodiquement,  et  aussi 
lucidement  que  possible,  les  pratiques  agricoles  les 
plus  propres  à  faire  prospérer  chez  nous  la  culture  de 
cette  plante  indigofère,  qui  parait  destinée  à  jouer 
un  rôle  important  dans  notre  agriculture  et  dans  notre 
Industrie. 


{■}  H.   Dagotist,  ripperUfnr. 


H.  Hnimii  b'A  mot  il.  —  Dictionnaire  de  medircioB  Totennaire. 

Depuis  votre  dernière  séance  publique,  M.  Hnitrel 
d'Àrboval  a  fait  déposer  dans  nos  archives  ,  les  quatre 
derniers  volumes  de  son  Dictionnaire  de  médecine 
vétérinaire  (1).  Vous  persistez  à  penser  que  l'œuvre 
de  ce  laborieux  correspondant  doit  trouver  sa  place  , 
non  seulement  dans  la  bibliothèque  du  médecin  vé- 
térinaire,  mais  encore  dans  celle  de  tous  les  grands 
propriétaires.  C'est,  en  effet ,  un  répertoire  complet, 
quoique  concis,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  de  plus 
important  sur  l'hippiatrique. 

Cet  ouvrage  emprunte  un  nouvel  intérêt  de  cette 
malheureuse  circonstance,  que  l'auteur  vient  de  mou- 
rir aussitôt  après  y  avoir  mis  la  dernière  main.  Il  a 
épuisé,  dans  ce  travail ,  ce  qui  lui  restait  de  santé  et 
de  forces ,  sans  s'inquiéter  s'il  abrégeait  ainsi  la  durée 
d'une  vie  consacrée  tout  entière  aux  progrès  de  la 
science  qui  avait  été  l'objet  constant  de  ses  études. 

H-  A.  M.  Huuit.  — ■  Notice  aur  la  Race  bovine  du  comte'  de 


M.  Herment,  de  Mmecourt  (Marne),  élève  de 
l'école  vétérinaire  d'Alfort ,  vous  a  adressé  une-notice 
sor  la  race  améliorée  à  courtes  cornes  du  comté  de 
Durham  ,  et  sur  la  fièvre  aphteuse  qui  a  régné  cette 
année  sur  les  bétes  bovines  (2).  Des  vaches  du  comté 
de  Durham  ont  été  récemment  introduites  en  France 
parordre  du  Gouvernement  etplacéesil'écoled'Alfort; 
c'est  là  que  M.  Herment  les  a  observées .  Ces  animaux 

(i)  H.  Prin ,  rapporteur, 
(ï)  H.  Gayot,  rappoMaur. 
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ont  la  faculté  de  continuer  à  prendre  leur  croissance 
tout  eu  atteignant,  dès  leur  jeune  âge ,  un  embonpoint 
sans  exemple  dans  nos  races  indigènes.  H.  Gayot,  à 
l'examen  duquel  vous  aviez  renvoyé  le  mémoire  de 
M.  Iïc«ment,  a  visite  récemment  Alfort ,  et  a  reconnu 
l'exactitude  des  observations  contenues  dans  cette 
notice.  «Les  vaches  de  D  urbain  sont  de  belles  et  bonnes 
botes ,  dit  votre  rapporteur ,  et  je  les  verrai  introduire 
dans  notre  département  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'elles  ne  consomment,  en  général,  pas  plus  de 
nourriture  que  les  bêtes  ordinaires  ,  et  qu'elles  seraient 
d'une  grande  ressource  pour  la  boucherie.  » 

Quant  à  l'épizootic  aptheusç  f  M.  Herment en  a  très- 
bien  décrit  les  symptômes  et  le  traitement.  M.  Her- 
ment est  un  jeune  homme  d'une  grande  espérance; 
son  mémoire  est  fort  remarquable ,  et  sous  le  rapport 
de  la  rédaction  et  sous  celui,  des  faits  qu'il  contient. 

H.  Eugène  Gatot.  —  Guide  du  spartiman. 

Sous  le  titre  de  Guide  du  sportsman(l),  M.  Eugène 
Gayot,  un  de  vos  membres  correspondants,  tous  a 
fait  hommage  d'un  mémoire,  dans  lequel  sont  retracés 
tous  les  préceptes  nécessaires  à  l'élève  des  chevaux  de 
courses  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  rendu  aux  proprié- 
toires  de  ces  animaux,  un  véritable  service,  en  les 
mettant  à  même ,  soit  de  diriger ,  soit  de  surveiller 
eux-mêmes  une  éducation  si  difficile. 

Félicitons  notre  correspondant  de  s'occuper  toujours 
avec  le  même  zèle  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
perfectionner  la  race  de  ce  noble  animal ,  ta  plus  belle 
conquête  de  l'homme. 

(i)  M.  Delacroix,  rapporteur. 


M.  de  PonoiT  —  Horlicukon. 

M.  le  baron  de  Ponsort ,  horticulteur  distingué ,  et 
que  vous  avez ,  depuis  long-temps ,  admis  au  nombre 
de  vos  membres  correspondants  ,  vous  a  communiqué 
une  lettre  qu'il  a  adressée  a  AI.  Iïéricart  de  Thury , 
président  de  la  Société  royale  d'horticulture  (1).  Dans 
cette  lettre ,  M.  de  Ponsort  signale  un  nouveau  sys- 
tème d'attache  pour  les  œillets ,  système  dont  il  est 
l'inventeur  et  auquel  il  donne  son  nom.  Il  annonce 
aussi  un  nouveau  mode  d'arrosement  pour  les  fleurs  ; 
c'est  un  engrais  liquide  très-énergique,  pour  la  con- 
fection duquel  il  emploie  les  lombrics  ou  vers  de  terre. 
Vos  commissaires  ont  reconnu  le  mérite  des  inventions 
de  M.  de  Ponsort,  et  vous  ne  pouvez  que  joindre  votre 
approbation  à  celle  que  lui  a  exprimée,  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs  ,  l'honorable  président  de  la 
Société  d'horticulture  de  Paris. 


SIM.  Saubinet  aîné ,  de  Belly,  de  Hellet  et  de 
Lambertye,  vos  membres  correspondants  continuent 
à  s'occuper  avec  un  zèle  qui  ne  se  dément  pas,  de 
réunir  les  éléments  d'une  Géographie  botanique  et 
d'une  Flore  départementale.  Ils  vous  ont  adressé , 
récemment,  la  liste  do  cinquante  plantes  nouvelles 
qu'ils  ont  trouvées  dans  les  environs  de  Reims  ,  de 
Vertus  et  de  Chaltrait ,  en  vous  offrant  toutes  celles, 
qui  vous  manquent  (2). 

(i)  H.  J.  Garfnet,  rapporteur. 

(»)  Cette  liite  e»t  intéree  din*  ce  recueil . 
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De  son  calé,  M.  Roycr,  économe  de  la  Maison  de 
santé ,  commence  à  explorer  les  environs  de  Châlons  ; 
déjà  il  a  rencontré  quelques  plantes  qui  n'avaient  pas 
encore  été  signalées  dans  noire  pays,  et  entre  autres 
le  Ccrqtoçepfta/its  Jalcatus.  Troyes  était  regardé  jus- 
qu'ici comme  la  limite  septentrionale  de  cette  plante, 
que  le  savant  botaniste,  M.  Gay,  consulté  par  M.  le 
comte  de  Mellct,  pense  appartenir  au  bassin  de  la 
Méditerranée  et  surtout  à  la  Provence.  Ce  n'est  point, 
d'ailleurs ,  le  seul  fait  de  ce  genre  ;  plusieurs  fois 
M.  Dagonct,  notre  collègue,  dans  ses  excursions  en- 
tomologiques,  a  rencontré  des  insectes  qu'on  signale 
comme  indigènes  de  la  Provence  et  même  de  l'Anda- 
lousie. M.  le  comte  de  Lambertye,  qui  parcourt  dans 
ce  moment  la  longue  chaîne  des  Alpes ,  dans  l'intérêt 
de  sa  science  favorite ,  vous  a  obligeamment  offert  de 
vous  admettre  au  partage  de  la  riche  moisson  qu'il  va 
recueillir. 

De  son  côté ,  M.  le  comte  de  Mellct ,  vous  a  adressé 
une  caisse  de  coquillages  trouves  dans  des  argiles  à 
lignites,  aux  environs  d'Orbaiset  de  Loisy-en-Brie. 

Vous  ne  pouvez  que  vous  applaudir  des  relations 
que  'vous  entretenez  avec  des  hommes  aussi  dévoués 
aux' progrès  de  la  science. 

M.  Fiooiïb.  —  Envoi  de  minéraux. 

De  son  côté,  M.  Faguier,  inspecteur  des  postes  à 
Chateauroux ,  vous  a  fait  don  d'une  caisse  de  miné- 
raux, parmi  lesquels  vous  avez  remarqué  de  beaux 
échantillons  de  stalactites. 


Là  Etuu,  Compagnie  d'uni  nu  cet  «grieol™. 

Le  désir  de  se  garantir,  par  le  sacrifice  d'une  légère 
partie  de  son  revenu ,  contre  les  chances  d'un  désastre 
ruineux,  tel  est  le  motif  qui  a  donné  l'idée  des  assu- 
rances. Importé  d'Angleterre  et  d'Amérique ,  ce  sys- 
tème a  fait  chez  nous  d'assez  rapides  progrès  :  les 
assurances  maritimes,  les  assurances  contre  l'incendie, 
■ont  aujourd'hui  passées  en  usage,  quelques  reproches 
qu'on  ait  faits  à  ces  dernières.  Les  assurances  contre 
la  grêle  et  la  mortalité  des  bestiaux  ont  plus  de  peine 
à  s'établir.  L'énomùté  des  désastres  possibles  et  l'ex- 
trême inégalité  des  chances ,  selon  les  localités ,  me 
semblent  deux  grands  obstacles. 

Un  de  nos  collègues  tous  a  présenté  les  statuts 
d'une  nouvelle  Compagnie  d'assurances  agricoles  : 
h  Burale.  L'examen  auquel  s'est  livré  votre  rappor- 
teur (1) ,  n'est  point  favorable  à  cette  Société.  Le 
taux  élevé  des  assurances  et  la  réunion  de  plusieurs 
conditions  onéreuses  aux  assurés,  paraissent  à  M.  le 
rapporteur  devoir  éloigner  de  cette  nouvelle  com- 
pagnie la  plupart  des  habitants  de  nos  campagnes. 
Toutefois,  vous  avez  depuis  appris,  avec  plaisir.,  que 
les  tarifs  ont  été  baissés,  et  que  plusieurs  des  dispo- 
sitions vicieuses  qui  vous  avaient  été  signalées ,  ont 
été  modifiées  par  suite  des  observations  ,  de  toutes 
parts ,  adressées  aux  fondateurs. 

H.  Gomit.  —  Communication  iw  on  conp  de  fondre. 

H.  Godart ,  un  de  nos  collègues ,  vous  a  entrete- 
nus des  effets  extraordinaires  d'un  coup  de  foudre  , 

(i)  H.  J.  Cri™*. 
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qui ,  le  3  nui  dernier,  a  frappé  de  mort  le  berger  de 
la  commune  de  Vraux ,  an  milieu  de  son  troupeau- 
Ce  malheureux  rat  entièrement  mis  à  nu;  ses  vête- 
m.-ul  s  déchirés  en  petits  morceaux  avaient  été  lancés 
autour  de  lui  ;  la  chaîne  et  les  aiguilles  de  sa  montre 
ont  i"-Ic  fondues  ;  quant  au  corps  de  la  montre,  ou  l'a 
retrouvé  sous  un  des  moutons  morts.  Un  des  souliers 
fut  déchiré  par  la  foudre  et  enlevé  à  trois  mètres , 
sans  que  le  pied  offrit  la  moindre  lésion  (1).  Cet  ac- 
culent a  eu  lieu  au  milieu  d'un  champ,  eu  plaine, 
dans  un  endroit  tout- à-fait  découvert;  les  arbres  les 
p'm  voisins  étaient  éloignés  de  plus  d'un  kilomètre. 
On  avait ,  nouvellement,  amené  dans  ce  lieu  du  fu- 
mier qui  était  encore  en  monceaux. 

II  n'est  pru?-être  pas  inutile  de  signaler  ces  cir- 
con  tances  ;  a  force  de  recueillir  des  faits ,  pourquoi 
la  science  n'arriverait  elle  pas  à  des  inductions  utiles? 

COMMERCE,  INDUSTRIE. 

M.  Ciietillion.  —  EipotilÎDD  tïet  produits  de  l'industrie. 

L'exposition  des  produits  de  l'industrie  française 
est  une  fête  toute  nationale.  Elle  intéresse  vivement 
tous  les  amis  du  pays ,  tous  ceux  qui ,  nomme  vous , 
ont  à  cœur  de  contribuer  par  leurs,  efforts  au  dévelop- 
pement de  la  prospérité  publique.  Vous  n'êtes  point 
restas  étrangers  à  cette  solennité  ;  vous  y  étiez  repré- 
senta par  votre  président  annuel,  appelé  à  faire  partie 


(i)  M.  Gnilart  a  ilrposc1  <1ir»  rntre  collection  d'objcli 
a  imiutrr,  h  ubaliiiie  et  le  soulier  (uuJiuycs. 
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du  juiy  départemental  ;  '  vous  y  étiez  représentés  par 
trois  de  vos  membres ,  qui  ont  obtenu  des  médailles, 
digne  prix  de  leurs  travaux  (1);  vous  y  étira  repré- 
sentés, enfin,  par  plusieurs  exposants  qui  avaient  ob^- 
'  tenu  vos  modestes  encouragements ,  avant  de  sollici- 
ter ceux  du  grand  jury  national. 

Cette  exposition  a  été  glorieuse  pour  notre  dépar- 
tement, glorieuse  surtout  pour  cette  belle  fabrique 
rémoise ,  qui  s'est  fait ,  on  peut  le  dire ,  la  part  3u 
lion,  et  s'est  placée  à  un  si  haut  rang  dans  l'indo»- 
trie  française.  Sur  trente-et-un  exposants  que  le  dé- 
partement a  fourni ,  seize  ont  obtenu  des  médailles 
ou  des  rappels  de  médailles,  quatre  en  or,  neuf  en 
argent  et  trois  en  bronze  ;  œuf  autres  des  mentions  ho- 
norables (3).  Et  pourtant,  combien  de  produits  remar- 
quables et  remarqués  n'ont  point  obtenu  cet  hon- 
neur! combien  de  fois,  au  milieu  de  tant  de  richesses, 
le  jury  n'a-t-il  pas  du  hésiter,  incertain  ! 

Ceux  d'entre  nous  qui  n'ont  pu  visiter  cette  ri- 
che exposition  des  produits  de  notre  industrie  , 
ont  pu ,  au  moins ,  s'en  faire  une  idée  exacte  par  le 
compte  que  vous  a  rendu  M.  Chevillion ,  un  de  vos 
membres  correspondants.  Dans  les  lettres  qu'il  vous 
a  adressées  sur  ce  sujet ,  M.  Chevillion  vous  a  soumis 
sur  l'exposition ,  en  général ,  les  observations  les  plus 
judicieuses.  Vous  avez ,  surtout ,  pris  le  plus  grand 
intérêt  aux  détails  qu'il  vous  a  fournis  sur  les  pro- 
duits exposés  par  les  habitants  du  département  de  la 


(i)  MM.  Leçons ,  Houncaii-Muiroo  et  Picot. 

(i)  Voici  1»  fia  Ai  compte  rendu,' le  Ublcan  dit  nposanti  « 
in  rwxmprme»  qu'il*  ont  oblcliuci. 
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Maine.  Ses  jugements  tous  ont  paru  aussi  éclaires 
que  consciencieux  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  et 
de  très-bonorable  pour  votre  correspondant,  c'est 
que ,  deux  mois  après ,  la  décision  du  jury  est  venue 
confirmer  presque  tous  ses  éloges,  je  pourrais  dire 
aussi ,  presque  toutes  ses  critiques  (i). 

M.  J.  Psum.  —  Sucre  indigène  et  guère  colonial. 

La  lutte  entre  le  sucre  indigène  et  le  sucre  colo- 
nial interesse  trop  vivement  et  l'agriculture  et  le 
commerce  tout  à 'la  lois ,  pour  n'avoir  pas  fixé  votre 
attention.  Vous  en  avez,  d'ailleurs,  été  saisis,  et  par 
l'envoi  d'une  brochure  de  M,  L.  Fournier,  membre 
du  Conseil  général  du  commerce ,  ardent  défenseur 
du  sucre  colonial ,  et  par  une  circulaire ,  dans  laquelle 
la  Société  royale  des  sciences  de  Lille,  vous  invitait 
à  réunir  vos  efforts  aux  siens  dans  l'intérêt  dn  sucre 
indigène. 

Les  diseussions  qui  ont  eu  lien  à  cette  occasion 
ont  été  précédées  de  deux  rapports  de  M.  J.  Perrier, 
votre  collègue  (2).  Votre  rapporteur  s'est  livré  à  un 
examen  approfondi  de  cette  question,  qu'il  a  traitée 
et  sous  le  point  de  vue  de  l'intérêt  général ,  et  sous 
celui  de  l'intérêt  particulier  de  notre  département. 
Le  peu  de  profondeur  d'une  grande  partie  de  notre 
sol  et  la  cherté  du  combustible,  semblent  placer 
notre  département  dans  une  position  peu  favorable 
a  la  production  du  sucre  indigène  :  une  seule  fabri- 

(i)  U  Sociele' 
eHei  font  partie  d 

(*)  Do  extrait  t  de  r 
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que  s'était  élevée.;  elle  n'a  pu  se  soutenir.  D'un  autre 
côté  la  culture  de  la  vigne,  et  la  préparation  des 
vins  tiennent  une  grande  place  dans  notre  agricul- 
ture et  notre  industrie,  et  nos  colonies  offrent  à  nos 
vins  un  débouché  de  la  plus  haute  importance.  On  peut 
en  dure  autant  des  produits  si  variés  de  la  fabrique 
de  Reims.  La  ruine  de  nos  colonies ,  la  décadence 
de  notre  commerce  maritime  serait  donc  très-pré- 
judiciable aux  intérêts  de  ce  département.  Mais  est- 
ce  à  dire  pour  cela,  que  vous  appeliez  de  vos  vœux  l'a- 
néantissement de  cette  belle  industrie  du  sucre  in- 
digène ,  que  l'agriculture  réclame  de  toutes  part»,  vé- 
ritable conquête  de  la  France  impériale ,  la  seule  que 
les  traités  n'aient  pu  nous  ravir?  Loin  de  nous  une 
pareille  idée.'  ce  que  vous  désiriez  avec  ardeur,  c'est 
que  le  Gouvernement,  qui  doit  être  le  véritable  juge 
des  intérêts  généraux ,  s'élevât  au-dessus  d'inconve- 
nantes clameurs  et  de  menaces  imprudentes ,  et  prit 
une  mesure  conciliatrice  mais  décisive ,  qui  mit  fin  à 
une  lutte  trop  long-temps  prolongée. 

H.  Duo  et.  —  Noie!  iuir  1«  haut- fou ro eau  de  Cheminon  al  U 
fïbiique  de  porcelaines  de  Donnante 

H.  Drouet ,  votre  collègue ,  qui  s'occupe  avec 
beaucoup  de  zèle  de  recueillir  tous  les  faits  qui  con- 
cernent la  géologie  de  ce  département,  vous  a  en- 
tretenus de  ses  excursions  dans  les  arrondissements. 
de  Vitiy  et  d'Epernay.  Il  vous  a  signalé  différents  mi- 
néraux qu'il  y  a  rencontrés ,  et  particulièrement  des 
sables  réfractai res  ;  il  vous  a  parlé  ensuite,  du  haut- 
fourneau  de  Cheminon  et  de  la  fabrique  de  porce- 
laines de  Donnans. 
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L'usine  de  Cheminon  est  placée  dans  une  ancienne 
abbaye  de  Bernardins.  Situé  au  milieu  du  minerai  de 
fer  du  grès  vert,  au  centre  des  bois,  dans  le  voisinage 
d'une  route  royale,  à  la  proximité  des  sables  neecs- 
•aires  au  moulage ,  cet  établissement  se  trouve  dans 
des  conditions  avantageuses.  Il  peut  produire ,  chaque 
jour,  de  quatre  à  cinq  mille  kilogrammes  de  fonte 
d'une  excellente  qualité,  et  déjà  on  y  a  obtenu  de 
bons  résultats  en  mêlant  le  cock  au  charbon  de  bois. 
L'ouverture  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin ,  en  favo- 
risant'les  exportations  et  en  faisant  baisser  le  prix 
des  houilles ,  aura  la  plus  heureuse  influence  sur  l'in- 
dustrie de  cette  contrée. 

La  fabrique  de  porcelaines  de  Dormans  parait 
avoir  encore  beaucoup  a  faire  ;  mais ,  avec  de  la  persé- 
vérance et  une  bonne  direction ,  elle  parviendra ,  sans 
aucun  doute,  à  vaincre  les  difficultés  que  rencontre 
toujours,  à  son  début ,  un  établissement  nouveau. 

H.  Dniuiui.  —  Puit»  inuriuable. 

Dans  une  de  vos  dernières  séance ,  M.  Desmarest 
vous  a  entretenus  de  la  possibilité  et  de  l'utilité  de 
convertir  en  pompe  intarissable  le  puits  artésien , 
commencé,  il  y  a  quelques  années,  sur  la  place  des 
Ursulines,  et  qui  avait  atteint  une  profondeur  de 
quatre-vingts  mètres.  Dans  ce  puits ,  le  niveau  de 
l'eau  parait  être  supérieur  à  celui  des  puits  voisins. 
Les  observations  de  notre  collègue  ,  qui  avait  été 
chargé  de  surveiller  les  travaux  de  perforation,  et 
l'exemple  de  puits  intarissables  obtenus  à  Troyes  , 
dans  un  terrain  analogue ,  portent  à  croire  que  le 
puits  de  la  place  des  Ursulines ,  fournirait  une  eau 
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intarissable  d'une  très-bonne  qualité,  et  autre  que 
celle  qui,  dans  nos  puits  ordinaires,  se  fait  jour  à  tra- 
vers la  couche  supérieure  de  craie. 

Vous  avez  nommé  une  commission  chargée  de  faire 
exécuter  quelques  travaux  indispensables  pour  fixer 
votre  opinion  sur  cet  objet. 

Filiiï  Foiviïlu. 

Quelque  bonne,  d'ailleurs,  que  soit  l'eau  de  puits, 
tout  le  inonde  sait  que  l'eau  de  rivière  est  préférable 
lorsqu'elle  est  pure  et  limpide  ;,  mais  elle  a  besoin 
d'être  filtrée.  Vons  vous  êtes  occupés  du  procédé 
Formelle ,  mis  en  œuvre  par  la  Compagnie  francaisa 
dejiltrage  (i~) ,  et  vous  vous  en  êtes  occupés  princi- 
palement sous  le  point  de  vue  de  l'agriculture.  Très- 
souvent,  en  effet,  les  bestiaux  ne  s'abreuvent  que 
de  l'eau  corrompue  des  mares,  ou  bien  de  l'eau  crue 
et  froide  non  mêlée  d'air,  tirée,  au  moment  même, 
de  puits  très-profonds.  Il  est  incontestable  que  dans 
plusieurs  localités,  un  appareil  de  filtrage  aurait  les 
plus  heureux  résultats  pour  la  sauté  des  hommes  et 
pour  celle  des  animaux  domestiques;  mais  il  est  évi- 
dent ,  d'un  autre  côté ,  que  ces  appareils  ne  se  multi- 
plieront que  s'ils  peuvent  être  établis  à  bon  marché. 


(i)  M.  Sali*,   ra]iportrar. 


STATISTIQUE,  LEGISLATION. 

M.   Mu&UO  de  Jonnès. 

Suiiatiqna  genr-rale  de  b  France    —  Statistique  de  b  Grande- 

BrcUplc. 

La  statistique  qui  traduit  les  faits  en  chiffres,  pour 
les  rendre  saisissables  à  tous  ,  et  eu  déduire  plus  faci- 
lement les  conséquences ,  n'est  pas,  sans  doute,  une 
invention  de  notre  époque;  mais  il  faut  convenir  qu'po 
s'y  est  livré  avec  plus  d'ardeur ,  plus  de  succès ,  quoi- 
qu'il reste  encore  beaucoup  à  faire.  Noussommes  trop 
positifs  pour  ne  pas  avoir  un  grand  respect  pour  les 
chiures  , quand  nous  savons  qu'Us  sont  consciencieux. 
La  statistique  a  occupé,  cette  année,  un  assez  grand 
nombre  de  vos  séances.  Des  documents  nombreux  et 
intéressants  vous  ont  été  communiqués  et  ont  été 
analysés  par  vos  commissaires. 

Vous  devez ,  à  M.  le  Ministre  du  commerce  et  à  l'o- 
bligeance de  M.  Moreau  de  Jonnès ,  deux  volumes 
de  la  Statistique  générale  de  la  France  et  la  statis- 
tique de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande. 

La  statistique  générale  de  la  France  est  un  travail 
immense.  Les  deux  seuls  volumes  que  vous  ayez  reçus , 
contiennent  plus  de  mille  pages,  grand  in-&°,  où  les 
chiures  se  pressent  en  masses  compactes.  C'est  une 
source  précieuse  où  doivent  puiser  tous  ceux  qui 
veulent  connaître  la  véritable  situation  du  pays  et  les 
éléments  de  la  fortune  publique.  Jamais  on  n'avait 
recueilli  ni  publié  une  pareille  quantité  de  documents. 
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Quelques  observations  soumises  parvotresecre'tairtj 
a  H.  Morean  de  Jonnès ,  qui  dirige  ces  importantes 
recherches,  ont  donné  lieu  à  une  correspondance 
pleine  d'intérêt  ;  et  vous  avez  pu  vous  convaincre  de 
quelle  activité,  de  quelle  persévérance  a  besoin  cet 
habile  économiste  pour  conduire  à  bonne  fia  ces 
utiles  et  difficiles  travaux. 

Dans  le  rapport  qu'il  vous  a  présenté ,  votre  secré- 
taire s'est  plus  particulièrement  attaché  à  ce  qui  con- 
cerne le  département  dé  la  Marne  ;  et  de  nouveau , 
vous  avez  pu  vous  convaincre  que  ce  département  est 
assez  avancé  dans  la  voie  du  progrès  matériel  et  de 
l'aisance  générale  (1). 

Je  n'en -rappellerai  qu'une  seule  preuve,  qui  voua 
avait  frappés.  Elle  est  tirée  du  nombre  des  ouver- 
tures que  présentent  les  maisons  d'habitation.  Dans 
la  Marne  ,  chaque  maison  compte  eu  moyenne  , 
sept  ouvertures  ;  dans  la  France ,  prise  en  masse , 
seulement  cinq  et  demi.  Dans  notre  département , 
quatre  maisons  sur  sept  out  au  moins  cinq  ouver- 
tures ;  dans  la  France  moyenne ,  on  n'en  compte  que 
quatre  sur  onze ,  qui  soient  dans  cette  position  avan- 
tageuse. La  différence  est  bien  plus  frappante ,  si  l'on 
considère  les  départements  les  moins  avancés.  Ce 
qu'on  aurait  peine  à  croire ,  c'est  qu'il  y  a  en.  France 
trois  cent  quarante  mille  quatre  cent  et  une  maisons  à 
une  seule  ouverture  ;  et  un  million  huit  cent  dix-sept 
nulle  trois  cent  vingt-huit  maisons  à  deux  ouvertures 
seulement.  Dans  les  départements  formés  de  la  Bre- 
tagne, de  l'Auvergne,  du  Poitou,  de  l'Anjou,  de  la 
Manche ,    les   maisons    4   une    ou  deux   ouvertures 

(t)  Ce  rapport  t*t  imprial;  il  fait  parti*  d»  m  racoeil. 
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forment  plus  de  la  moitié  du  nombre  total  ;  dans  la 
Marne  ,  elles  n'en  forment  pas  le  dixième. 

Nous  avons ,  surtout ,  un  luxe  remarquable  de 
portes  cochères  ;  sous  ce  point  de  vue ,  nous  sommes 
au  -premier  rang. 

M.  Dikttet.  —  Stilislique  de  l'irrondiaiemcnl  de  Ssirenty . 

Ce  contraste ,  entre  les,  différentes  parties  de  la 
France,  se  fait  sentir  surtout  quand  on  compare  des 
localités  éloignées  les  unes  des  autres.  C'est  ce  (pie 
vous  avez  remarqué  par  le  rapprochement  qui  a  été 
fait  dans  une  de  vos  séances ,  entre  l'arrondissement 
de  Cbàlons  et  ceux  de  Savenay  (  Loire-Inférieure  ) , 
et  de  Lectoure  (  Gers). 

La  statistique  de  l'arrondissement  de  Savenay, 
vous  a  été  adressée  par  M.  Darttey,  aujourd'hui  sous- 
préfet  à  Sainte-Ménehoutd  ;  mais  qui  a  administré 
précédemment  L'arrondissement  de  Savenay.  Cet 
ouvrage ,  en  même  temps  qu'il  laisse  entrevoir  un 
historien  et  un  érudit ,  annonce  un  magistrat  plein  de 
zèle  et  de  lumières;  qui  connaît  les  besoins  et  les 
ressources  du  pays ,  parce  qu'il  a  étudié  par  lui-même 
et  les  hommes  et  les  choses. 

Vous  désireriez  vivement  que  M.  Darttey  exécutât , 
pour  l'arrondissement  de  Sainte-Mcnchould ,  un  sem- 
blable travail. 

M.  Miuoi.  —  Stalùliqna  de  l'art  ondinemnit  de  Lwitoure. 

Vous  devez  la  statistique  de  l'arrondissement  de 
Lectoure  à  M.  Masson  ,  sous-préfet,  auquel  vous 
avez  décerné ,  l'année  dernière ,  une  première  men- 
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tion  honorable  dans  le  concours  sur  l'abolition  du 
duel.  Cette  statistique  est  sur  un  autre  planque  celle, 
de  l'arrondissement  de  Saveuay;  elle  est  plus  déve- 
loppée ,  mais  elle  mérite  les  mêmes  éloges. 

A  cette  occasion,  Messieurs,  vous  avez  remarqué 
combien  les  magistrats  de  l'ordre  administratif  sont 
plus  à  portée  que  qui  que  ce  soit  de  s'occuper  de 
travaux  statistiques.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  toute- 
fois, qu'il  y  ait  exclusion  pour  personne. 

M.  Gkiammt.  —  SlMÏMiqoc  agricole  Jca  commune!  d'EâdiToUe» 
eldeLurej. 

Chacun  peut  apporter  sa  pierre  à  l'édifice.  Vous 
recevra  avec  reconnaissance  tous  les  documents  qui 
vous  sont  fournis,  quand  vous  pouvez  compter  sur 
leur  exactitude  ;  et  vous  avez  accueilli ,  avec  une 
bienveillance  particulière ,  les  détails  qui  vous  ont  été 
donnés  sur  les  communes  d'EscIavoIles  et  de  Lurey , 
canton  d'Anglure ,  par  H.  Gérardot  fils ,  jeune  homme 
plein  de  zèle ,  auquel  vous  devez  plusieurs  communi- 
cations intéressantes. 

M.  Cuura.  —  Statistique  générale  du  département  de  ta 

Depuis  long-temps  vous  appelez  de  vos  vœux  une 
statistique  générale  du  département  de  la  Marne,  sta- 
tistique dont  vous  avez  publié  le  programme ,  il  y,  a 
quelques  années.  En  proclamant  l'importance  de  ce 
travail ,  vous  ne  vous  en  êtes  point  dissimulé  les  diffi- 
cultés :  il  exige  des  recherches  nombreuses ,  beaucoup 
de  temps ,  des  connaissances  variées ,  une  coopération 
active  et  persévérante  de  la  part  de  l'autorité ,  et  g  de 
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rdns ,  des  déplacements  pénibles  et  coûteux  ;  car  il 
finit  visiter  successivement  et  attentivement  nos  six 
cent  quatre-vingt-quatre  Communes.  Vous  persistez 
à  croire  que,  pour  qu'un  pareil  ouvrage  soit  exécuté 
d'une  manière  complète  et  véritablement  satisfaisante, 
une  première  chose  est  nécessaire,  de  l'argent  ;  et 
vous  ne  cesserez  d'appeler,  sur  cet  objet,  l'attention 
de  MM.  les  membres  du  conseil  général.  On  ne  sau- 
rait, en  effet,  dire  à  un  homme  :  <  Vous  aurez  des 
connaissances  universelles,,  vous  écrirez  d'une  meu- 
nière attachante,  vous  voyagerez  pendant  trois  ans  à 
vos  frais ,  puis  vous  resterez  autant  d'autres  années 
enfermé  dans  votre  cabinet ,  à  "travailler  dans  l'intérêt 
de  tous  j  après  quoi  nous  vous  remercierons ,  s'il  y  a 
liey.  » 

Toutes  ces  difficultés  n'ont  point  arrêté  le  zèle  de 
H.  Chalette ,  votre  correspondant.  M.  Chalette  est , 
assurément ,  un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux 
le  département;  il  est  très-laborieux,  il  a  l'esprit  ob- 
servateur, et,  par  suite  des  travaux  dont  il  a  été  chargé, 
il  n'y  a  pas ,  dans  tout  le  département,  une  commune 
qu'il  n'ait  visitée,  je  devrais  dire  habitée.  Tout  le 
monde  sait  qu'il  a  publié,  sur  un  grand  nombre  de 
nos  cantons,  des  statistiques  particulières,  qui  con- 
tiennent une  foule  de  documents  intéressants.  M.  Cha- 
lette  vous  a  adressé  les  deux  premières  parties  d'une 
statistique  générale  du  département ,  rédigée  d'après 
votre  programme.  Gcs  deux  premiers  livres  traitent 
de  la  topographie  et  de  la  population.  C'est  un  travail 
1res- estimable  ;  il  renferme  une  masse  de  faits  qu'on 
ne  trouverait  point  réunis  ailleurs  ;  plusieurs  tableaux, 
surtout  ceux  qui  traitent  de  la  population ,  ont  exigé 
de  l'auteur  une  série  de  recherches ,  de  la  longueur  des 
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quelles  on  ne  saurait  se  faire  une  idée.  Vous  avez  rendu 
toute  justice  au  zèle  ardent ,  tu  travail  opiniâtre  de 
H.  Cbalette  ;  mais  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de 
reconnaître  que  son  ouvrage  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer. 

KM.  Ein.it  et  Dmdet.  —  StelUtiqne  de  U  joaiice  criminelle, 

M.  Hiver  ,  procureur  du  roi  à  Orléans,  un  de  vos 
plus  actifs  correspondants,  vous  a  adressé  le  discourt 
qu'il  a  prononcé  à  la  rentrée  de  1 838.  II  avait  pris  pour 
sujet  :  La  Statistique  criminelle  fie  l'arrondissement 
d'Orléans,  depuis  1850.  En  chargeant  M.  Drouet, 
votre  collègue  ,  de  vous  rendre  compte  de  cet  ou- 
vrage ,  vous  l'aviez  invité  à  faire  un  semblable  tra- 
vail pour  l'arrondissement  de  Châlons  (1).  M.  Drouet 
l'est  acquitté  consciencieusement  de  cette  tâche  ;  il 
vous  a  présenté  un  rapport  intéressant,  mais  qui  vous 
a  fait  éprouver  un  sentiment  pénible.  Vous  vous  êtes 
convaincus  que  l'arrondissement  de  Châlons  est  encore 
plus  avancé  que  celui  d'Orléans  dans  la  voie  du  vice 
et  du  crime.  Hâtons-nous  de  te  dire ,  toutefois  ,  ces 
résultats  sont  dus ,  en  grande  partie ,  à  celte  masse  de 
libères ,  de  mendiants',  de  vagabonds ,  véritable  lèpre 
de  la  société ,  et  qui  semblent  pulluler  chez  nous  plus 
que  partout  ailleurs.  Vous  vous  êtes  depuis  longtemps 
occupés  de  cet  objet ,  sur  lequel  vous  n'avez  cessé  d'ap- 
peler l'attention  de  l'autorité  ;  aussi  vous  avez  appris, 
avec  la  plus  vive  satisfaction ,  'que  M.  le  préfet  y  tra- 
vaille avec  persévérance.  Il  est  des  plaies  si  hideuses , 
qu'il  faudrait  encore'  les  dérober  au  regard ,  alors  même 
qu'elles  seraient  jugées  incurables. 

(i)  Le  rapport  de  H.  Dromt,  Ml  iatéi  dii*«  ce  tétanie. 


H.  Eugène  l'une».  —  R«pporl»url'org«ai»wiondutriT»il. 

La  plus  grande  difficulté  n'est  peut-être  pas  encore 
de  réprimer  la  mendicité,  c'est  de  la  prévenir.  Ac- 
croître le  bien-être  des  classes  laborieuses,  mais  sur— 
tout  accroître  leur  moralité  ;  organiser  le  travail  d'une 
manière  large,  qui  assure  le  maintien  de  la  dignité 
humaine ,  en  même  temps  que  la  sûreté  de  l'ordre  so- 
cial ,  tels  sont  peut-être  les  seuls  moyens  d'arriver  à  la 
solution  de  ce  difficile  problème;  tels  sont  les  hautes 
questions  d'intérêt  général,  sur  lesquelles  M.  Eugène 
Perrier ,  votre  collègue ,  a  appelé  votre  attention , 
dans  un  rapport  sur  un  mémoire  couronné  par  l'Athé- 
née des  arts  (1). 

H.  Oraior.  —  Sut  l'enseignement  du  droit. 

M.  A,  Obriot,  docteur  endroit,  notre  compatriote., 
vous  a  adressé  une  brochure  intitulée  ;  Réflexions 
soumises  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
sur  l'enseignement  du  droit  (1).  C'est  un  plan  tout 
entier  pour  l'enseignement  de  cette  science,  vous  adit 
M.  Gaquot,  votre  rapporteur.  Il  est  digne  du  sujet,  digne 
des  méditations  de  l'autorité  à  laquelle  il  est  soumis. 

L'étude  des  lois  est  le  complément  de  toute  éducation 
élevée  ;  mais  leur  connaissance  est  utile  à  toutes  les 
classes;  et  le  moyen  le  plus  efficace  de  diminuer 
les  procès ,  serait,  sans  doute ,  de  faire  que  chacun 
fût  bien  instruit  de  ses  droits.  Le  Gouvernement  de- 
vrait donc  rendre  plus  facile  l'accès  de  nos  codes  ;  un 

(i)  Le  rapport  de  M.  Engine  Perrier  (41  insère  d«o»  ce  reetwil. 
(a)  M.  ùtiuot ,  rapporteur. 
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enseignement  élémentaire  devrait  répandre  l'expli- 
cation simple  et  claire  des  disparitions  les  plusasnelles 
dont  la  connaissance  est  indispensable  dans  les  rela- 
tions ordinaires  de  la  vie. 

M.  Obriot  feit  remarquer  que  pour  quatre  de  nos 
cinq  facultés,  il  existe  des  écoles  préparatoires;  le 
droit  seul  n'en  a  pas.  Il  propose  donc  l'établissement 
(F Écoles  secondaires  de  droit,  et  examine  successi- 
vement où,  seraient  placées  ces  écoles ,  ce  qu'on  y  en- 
seignerait et  par  qui  l'enseignement  serait  fait.  Il 
s'occupe  ensuite  des  facultés  de  droit ,  et  examine  si  le 
mode  d'examen  et  d'admission  aux  grades ,  ne  devrait 
pas  être  amélioré. 

Ce  plan  est  large  et  digne.  De  cette  manière ,  os 
pourrait  rendre  difficile  l'accès  des  hautes  éludes,  et 
écarter  ainsi  cette  foule  de  demi-capacités  qui,  dé- 
daignant l'honorable  et  modeste  position  de  leurs 
pères ,  appellent  de  leurs  vœux  le  bouleversement  de 
la  société ,  pour  réaliser  leurs  rêves  de  fortune  et  de 


HMTOUIE,  ARCHEOLOGIE. 

H.  DivriMur.  —  Kolic*  lut  l'abbaje  àr.  S»iiit~SiOTeur 

de  Vol». 

Vous  avw.  toujours  regardé  comme  une  de  vos  attri- 
butions de  recueillir  les  matériaux  de  l'histoire  locale, 
de  conserver ,  de  faire  revivre  le  souvenir  de  nos  an- 
ciens établissements ,  de  nos  anciennes  institutions. 

Votre  secrétaire  vous  a  lu  cette  année  une  Notice 
sur  l'abbaye  de  Saint- Sauveur  de  Vertus ,  ordre  de 
Stint-Benolt.  Etranger  à  toute  espèce  de  système,  il 
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ne  s'en  fait  ni  le  détracteur,  ni  l'admirateur  du  passé. 
En  présentant  les  fait*  comme  ils  se  sont  offerts  à  lui  , 
il  a rendu  justice  aux  bénédictins,  et  il  a  fait  justice  des 
abbés  commendataires  (1). 

M.  D»n.  —  Archéologie. 

De  tontes  les  études  qui  se  rattachent  à  l'histoire  , 
l'archéologie  est  peut-être  celle  qui  exige  le  plus  de 
travaux,  mais  aussi  c'est  elle  qui  présente  à  ses  initiés 
les  jouissances  les  plus  nombreuses  et  les  plus  douces. 

Vous  avez  reçu  cette  année,  sur  les  antiquités  de 
nos  contrées,  plusieurs  documents  intéressants.  M.  De- 
nis ,  ancien  maire  de  la  ville  de  Commercy  (  Meuse  ), 
membre  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France,  vous  a  présenté  deux  mémoires  sur  les  fouilles 
opérées  sous  sa  direction,  en  1818  et  en  183b,  sur 
l'emplacement  de  JViwium,  ville  des  Lcucois,  un  des 
peuples  de  la  Gaule-Belgique  (2).  Ces  explorations, 
dirigées  avec  habileté,  ont  produit  la  plus  abondante 
moisson  d'objets  curieux  de  toute  espèce. 

Vous  devez  encore  ,  à  M.  Denis  ,  la  communication 
d'une  notice  sur  les  voies  romaines  qui  se  croisaient 
a  Nasium ,  fragments  intéressants  d'un  ouvrage  tres- 
étendu  et  encore  inédit  dont  s'occupe  avec  ardeur, 
ce  savant  et  laborieux  archéologue. 

H.  HiTj».  —  CouiinVraiionj  »nr  la  monnaie  do  comW  di 
Champagne. 

H.  Hiver ,  qui  porte  dans  les  investigations  de  la 
science  cette  ardeur ,  cette  persévérance  ,  et  aussi 

(i)  Celle  notion  bit  partie  de  ee  recueil, 
(■)  H.  J.  Garin«l,  nppoAnv. 


cette  finesse  d'observation  qui  le  caractérise  ,  ce 
magistrat  vous  a  adressé  quelques  considérations  sur 
les  monnaies  du  comté  de  Champagne  (1).  Le  mé- 
moire de  M.  Hiver  est  loin  d'être  un  traité  complet 
sur  celte  matière ,  et  il  ne  le  donne  pas  comme  tel  ; 
mais  il  renferme  des  renseignements  très-curieux  , 
surtout  sur  les  monnaies  des  évêques  de  Meaux ,  et 
l'association  de  ces  prélats  avec  les  comtes  de  Cham- 
pagne pour  la  fabrication  des  monnaies  de  Provins  ,  de 
Troves  et  de  Meaux. 

H.  Bo**UT.  —  Monnaie»  cl  objet»  d'antiquité*  trouvé*  *  Damer  y. 

M.  Bonnart,  un  de  vos  plus  zélés  correspondants, 
vous  a  adressé  un  mémoire  sur  plusieurs  pièces  de 
monnaies  anciennes  et  divers  objets  d'antiquités  trou- 
vés à  Dame/y  (S). 

L'existence  à  Dainery ,  sousla  domination  romaine, 
d'un  pont  sur  la  Marne  ,  d'une  ville  ou  au  moins 
d'une  station ,  est  aujourd'hui  un  fait  incontestable. 
On  y  a  découvert,  il  y  a  quelques  années ,  un  atelier 
monétaire  ;  et  vous  vous  rappelez  les  communications 
qui  vous  ont  été  laites  à  ce  sujet  par  M.  Bonnart, 
ainsi  que  l'ingénieuse  dissertation  de  M.  Hiver. 

De  temps  à  autre,  lorsqu'on  remue  la  terre  pour 
quelque  construction  nouvelle ,  on  trouve  encore  des 
monnaies  romaines,  des  monnaies  du  moyen-âge  ,  ou 
quelques  débris  plus  ou  moins  précieux  d'antiquité. 
H.  Bounart  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qu'il  peut 
recueillir,  et  il  vous  a  adressé  la  description  de  quelques 

{>)  H.  MMpMunt,  rapporteur. 


«bjets  nouvellement  découverts ,  parmi  lesquels  vous 
avez  remarqué  une  monnaie  d'Auguste,  en  or ,  à  fleur 
de  coin ,  et  une  statuette  en  bronze. 

II  serait  à  désirer  que  M.  Bonnart  trouvât  un  plus 
grand  nombre  d'imitateurs ,  et  que  les  découvertes, 
souvent  assez  importantes,  qui  se  font  dans  notre  pays 
fussent  ainsi  signalées. 

MM.  DaKirts  et  Rom,  —  Hache  unique. 

Les  travaux  qui  s'exécutent  sur  une  longue  ligne, 
de  Vitry  jusqu'à  Dizy ,  pour  la  construction  du  canal 
latéral  à  la  Marne,  et  qui  amènent  sur  quelques 
points  la  dérivation  de  cette  rivière ,  paraissent  être 
l'occasion  de  la  découverte  d'objets  curieux  sous  le 
rapport  de  la  géologie  et  sous  celui  de  l'archéologie; 
mais  très-peu  de  renseignements  vous  sont  transmis , 
et  presque  tout  ce  qu'on  trouve  se  perd ,  ou  au  moins 
se  disperse  sans  profit  pour  la  science. 

M.  Dherbès,  un  de  vos  zélés  correspondants,  qui 
plus  que  personne  déplore  ce  gaspillage,  ayant 
appris  qu'on  avait  découvert  une  hache  antique  dans 
les  fouilles  d'une  écluse  qu'on  établit  au-dessus  de 
Mareuil,  s'est  empressé  de  vous  en  envoyer  la  descrip- 
tion et  le  modèle.  Deson  côté ,  M.  Royer,  économe 
de  la  Maison  de  santé  départementale,  qui  en  était 
devenu  le  possesseur,  vous  en  a  fait  don  avec  beaucoup 
d'obligeance. 

Povillo*-Piéiu*d.  —  Divers  mémoires  lur  l'archéologie  Rcmofte. 


M.  Povillon-Piérard ,  celui  de  vos  correspondants 
que  MM.  les  secrétaires  qui  m'ont  précédé   mit  de- 


puis  long-temps  surnommé  V Infatigable  ;  vous  a 
adressé,  cette  année,  cinq  nouveaux  mémoires  ma- 
nuscrits ,  dont  voici  les  titres  : 

Dissertation  surun  grand vase,  ou  cuve  de  pierre  , 
découvert  dans  l'ancienne  cité  de  Reims,  en  1838. 

Note  sur  la  découverte  d'une  sépulture  ancienne  , 
au  bord  d'un  chemin  militaire,  et  auprès  du  mont 
d'arènes  à  Reims. 

Dissertation  sur  une  pierre  tumulaire,  découverte 
au  commencement  du  mois  d'octobre  1 838  ,  sur  le  sol 
de  l'ancienne  église  abbatiale  et  royale  de  Saint- 
Nicoisc  à  Reims. 

Notice  historique  sur  les  tuiles  et  les  briques  ro- 
maines trouvées  à  Reims  1  sur  les  lieux  de  sépul- 
tures et  de  bâtiments  anciens.'' ^ 

Deuxième  lettre  Rémoise  .'les  Armoiries  aca- 
démiques. 

Pressé  par  le  temps ,  je  ne  saurais  vous  rappeler 
l'analyse  qui  vous  a  été  présentée  de  ces  différents 
ouvrages  (1) ,  dans  lesquels ,  l'auteur  avec  le  style  et 
l'érudition  que  vous  lui  connaissez ,  disserte  scrupu- 
leusement sur  chaque  débris  de  ces  précieuses  anti- 
quités que  le  sol  de  Reims  récèle  en  si  grand  nombre. 

H.  Povillon  n'est  point  étranger  à  la  poésie  ;  une 
pièce  de  vers  termine  ces  mémoires  ;  et  par  un  senti- 
ment touchant  d'amour  conjugal ,  elle  est  adressée  à 
son  épouse,  à  l'occasion  du  quarantième  anniversaire 
de  leur  union. 


—  m  — 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

M.  Citiu».  —  Noie  inr  nue  équation  aux  différences  finis. 

Plusieurs  mémoires  scientifiques  fort  remarquables 
vous  ont  été  adressés  par  ceux  de  vos  correspondants 
qui  se  livrent  spécialement  aux  sciences  mathéma- 
tiques. M.  Bobillier,  votre  collègue,  si  bien  en  état 
d'apprécier  de  semblables  travaux,  vous  eu  a  rendu 
compte  avec  cette  clarté ,  cette  précision  qui  permet 
de  saisir  les  résultats ,  à  ceux-là  même  devant  les- 
quels ne  s'ouvrent  pas  les  profondeurs  de  ce»  sciences 
difficiles.    - 

M.  Catalan  ,  ancien  élève  de  l 'Ecole çolytech nique, 
vous  a  adressé  une  note  sur  une  équation  aux  diffé- 
rences Jinies  (1).  M.  Lamé,  professeur  à  l'Ecole 
polytechnique  ,  ayant  eu  occasion  de  traiter  cette 
question  :  De  combien  de  manières  un  polygone  peut- 
il  être  décomposé  en  triangles  au  moyen  de  ses  dia- 
gonales ?  a  été  conduit  à  une  équation  linéaire  très- 
simple  aux  différences  finies.  Cette  équation  a  été 
reprise  par  M.  Catalan,  qui  en  a  déduit  de  nouvelles 
conséquences  qui  ont  un  véritable  intérêt  sous  le 
rapport  analytique.  Cette  note  est  terminée  par  la 
résolution  d'un  problème  d'arithmétique  dont  voici 
l'éooncé  :  Combien  y  a-t-  il  de  manières  différentes 
d'effectuer  le  produit  d'un  nombre  quelconque  de 
'  Jitcteurs  donnés? 

Depuis  l'envoi  de  son  travail ,  H.  Catalan  a  été 

(i)  M.   ftbillicr,  raripurlriir. 
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né  répétiteur  à  l'École  polytechnique  ;  c'est  voua 
dire ,  Messieurs ,  que  ces  recherches  ont  de  l'impor- 
tance et  qu'elles  ont  été  justement  appréciées. 

H.  G.  Giicu».  — i  Note  *ur  lu  un  principaux  de  rotation. 

M.  Gascheau  aine ,  ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique ,  inspecteur  de  l'académie  d'Orléans ,  vous 
a  adressé  une  note  sur  les  axes  principaux  de  rota- 
tion (l). 

Le  but  que  l'auteur  se  propose,  est  de  rendre 
élémentaire  la  théorie  des  axes  principaux  que  l'on 
présente  ordinairement  avec  un  grand  appareil  de 
calcul.  A  l'aide  déconsidérations  qui  lui  sont  propres 
et  de  constructions  géométriques  avec  lesquels  il  est 
très  familier,  il  est  parvenu  a  simplifier  une  étude 
qui  est  indispensable  en  mécanique  ratiouelle  et  qui 
reçoit  un  grand  nombre  d'applications  dans  la  théorie 
des  machines.  M.  Gascheau  rencontre .  sur  sa  route 
une  foule  de  propriétés  nouvelles)  dont  quelques-unes 
sont  saillantes  et  mériteraient  de  trouver  place  dans 
les  ouvrages  destinés  à  l'enseignement. 

Ce  travail  est  à  la  fois  complet ,  concis  et  conscien- 
cieux ;  il  a  en  outre  l'avantage  de  renfermer  un  grand 
nombre  de  remarques  que  l'on  chercherait  vainement 
ailleurs. 

M.  Vnrcm.  —  E*s«i  d'une  ibéorU  du  parallélogramme  de  WiTt, 
—  Théorie  de  II  gamme.  —  Non  me  l'origine  des  chiffre*. 

H.  Vincent,  professeur  au  collège  royal  de  Saint-" 
(i)  M.  Bubillier,  rapporteur. 
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Loni  s ,  vous  a  adressé  l'essai  d'une  théorie  du  paral- 
lélogramme de  Watt{\). 

Tout  le  monde  connaît  l'ingénieux  appareil,  nommé 
parallélogramme  do  Watt ,  que  l'on  emploie  pour 
donner  un  mouvement  rectiligne  au  piston  d'une  ma- 
chine à  vapeur.  Ce  mécanisme,  si  simple,  se  montre 
rebelle  quand  on  veut  y  appliquer  le  calcul ,  ou  du 
moins  il  ne  conduit  qu'à  des  formules  très-compliquées. 
H.  Vincent  n'a  pas'  craint  de  traiter  la  question  dans 
toute  sa  rigueur ,  et  il  est  arrivé ,  par  de  difficiles ,  mais 
rigoureux  calculs ,  à  signaler  plusieurs  moyens  de  mo- 
difier l'appareil  "de  Watt.  C'est  maintenant  à  l'expé- 
rience à  prononcer  sur  ce  point  ;  mais  M.  Vincent 
aura  tracé  la  route. 

M.  Vincent  vous  a  aussi  communiqué  d'ingénieuses 
et  savantes  recherches  sur  la  théorie  de  la  gamme  et 
sur  la  musique  chez  les  Grecs. 

Enfin ,  vous  devez  encore  à  ce  laborieux  correspon- 
dant une  note  sur  l'origine  de  nos  chiffres  et  sur  l'a- 
bacus  des  Pythagoriciens }  travail  qui  pourrait  figurer 
et  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et 
dans  ceux  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

SCIENCES  MEDICALES. 
M.  Siciui.  —  Essai  iur  la  gravellc  et  II  pierre. 

Parmi  les  diverses  applications  de  la  science,  il  n'en 
est  pas  ,  il  faut  bien  en  convenir,  qui  nous  intéressent 
plus  directement  et  plus  universellement,  que  celles 

(1)  H.  Bobillinr ,  ripporuur. 
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qui  se  rapportent  &  l'art  de  guérir.  Aussi  accneUlex- 
vous  avec  empressement  les  communications  qui  vous 
sont  faites  par  ces  hommes  savants  et  dévoués  qui  con- 
sacrent leur  vie  au  soulagement  de  nos  douleurs. 

Elle  est  hien  longue,  Messieurs,  la  liste  des  misères 
qui  affligent  notre  faible  humanité  !  Loin  de  nous  l'i- 
dée de  leur  assigner  un  rang;  mais  il  est  certain  que  la 
pierre  est  un  des  plus  graves ,  et  par  les  souffrances 
qu'elle  suscite  et  par  les  périls  qu'elle  lait  courir. 

La  médicameiuation  est.  reconnue  insuffisante;  l'ex- 
traction directe,  malgré  les  progrès  de  l'analomie,  est 
restée  une  opération  dangereuse  ;  honneur  donc  à  ceux 
qui  ont  trouvé  un  procédé  plus  sûr  et  moins  doulou- 
reux! honneur  à  H.  Civiale!  Honneur  aussi  à  ceux  qui 
se  sont  élancés  dans  la  carrière  qu'il  avait  ouverte ,  qui 
ont  contribué  aux  progrès  de  la  lithotritie  !  Parmi 
ceux-ci,  un  des  premiers  rangs  appartient  à  M.  le  doc- 
teur SégsJas.  Les  nombreux  succès  qu'il  obtient  chaque 
jour  sont  une  preuve  et  dé  son  habileté  et  de  la  supé- 
riorité de  l'instrument  qu'il  a  si  ingénieusement  per- 
fectionné. Dans  le  bel  ouvrage  dont  H.  Ségalas  a  en- 
richi votre  bibliothèque  (i),  il  a  su  mettre  à  la  portée 
de  tous  la  connaissance  de  cette  cruelle  maladie ,  et 
celle  des  moyens  qu'il  emploie  pour  la  combattre  et 
la  guérir. 

M.  Moutic  lit  JoBûii.  —  Rapport  Hit  le  choléra- m orbu», 

M.  Moreau  de  Jonnès,  vous  a  adressé  le  rapport 

qu'il  a  lait  au  conseil  dosante,  en  1834  ,  sur  le  choiera 
morbus  pestilentiel  (1).  Fort  heureusement,  comm» 

(i)  M.  Salir,  nppnrlcur. 
(i)  M.  Sill*  ,  t*|>porlcur- 
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vous  l'a  dit  l'auteur  dans  sa  lettre  d'envoi,  cet  ouvrage 
n'est  plus  de  circonstance  j  ce  qui  n'ôle  rien  à  son 
mérite.  Au  moment  de  sa  publication ,  il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  ,  et  il  pré- 
sente encore  aujourd'hui  un  haut  degré  d'intérêt. 
Une  fatale  expérience  est  venue  confirmer  presque 
toutes  les  prévisions  de  l'auteur.  Les  nombreuses  re- 
cherches auxquelles  il  s'est  livré ,  la  manière  claire  et 
méthodique  avec  laquelle  il  dispose  les  faits ,  et  les 
commentaires  judicieux  qui  les  accompagnent ,  font 
de  ce  travail  le  préambule  fort  intéressant  d'une  his- 
toire complète  du  choléra. 

M.  Guu,  — Mémoire  lut  quelques  maltdies,  etc. 

M.  Gaina,  chirurgien  enchefà  l'hôpital  du  Val-de- 
Grâce,  un  de  nos  associés  correspondants,  vous  a  fait 
hommage  de  son  mémoire  sur  quelques  maladies  des 
parties  génitales  de  l'homme  et  de  leurs  dépen- 
dances (1).  Ce  nouvel  ouvrage ,  d'un  de  nos  chirur- 
giens militaires  qui ,  par  ses  travaux  utiles  et  conscien- 
cieux, s'est  placé  à  un  rang  élevé  dans  la  science  et 
dans  la  pratique,  vous  a  paru  un  véritable  service 
offert  aux  médecins  et  chirurgiens  qui  s'occupent  des 
maladies  des  organes  de  la  génération. 

M.  A.  L»M.[«EsftE.  —  Tbèu  pour  le  doctorat  en  nicdeunr. 

H.  A.  Lamairesse,  fils  de  l'un  de  nos  collègues, 
vous  a  adressé  la  thèse  qu'il  a  soutenue  pour  obtenir  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  Elle  a  pour  titre  : 


(i)M.  l'riu,  ia]i|iuntur. 
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Questions  sur  diverses  branches  des  sciences  médi- 
cales (1). 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  exposer  ici  les  questions 
que  le  sort  avait  assignées  à  M.  Lamairesse,  et  la  ma- 
nière dont  il  les  a  traitées.  Quelques-unes  présentaient 
des  difficultés  que  l'auteur  a  heureusement  surmontées. 
Dans  toutes,  il  fut  connaître  l'état  de  la  science,  et 
expose  clairement  les  faits.  Les  opinions  qu'il'  émet 
sont  bien  raisonnées  et  appuyées  sur  une  instruction 
solide.  Ce  travail  est  en  tous  points  digne  d'éloges. 

M.  L.  R.  Diucioix.  —  Thèse  pour  le  doctoral  en  médecine . 

M.  Delacroix  fils  vous  a  également  fait  hommage 
de  sa  thèse  pour  le  doctorat  (1). 

Parmi  les  questions  que  le  sort  a  assigné  à  H.  De- 
lacroix, se  trouve  une  des  belles  questions  de  la 
chirurgie ,  la  non  consolidation  desfractures. 

Après  en  avoir  recherche  les  causes ,  l'auteur  in- 
dique les  moyens  d'y  remédier  ,  et  en  discute  habile- 
ment la  valeur.  En  général ,  on  peut  reconnaître  dans 
la  thèse  de  H.  Delacroix  et  du  travail  et  de  la  sagacité. 
Dans  les  jugements  qu'il  porte,  il  y  a  toujours  un  ton 
de  réserve  qui  fait  honneur  et -à  son  instruction  et  à 
sa  modestie. 

Aoiitomie  cluliipie  du  docteur  Auioux. 

Sous  le  nom  d'anatomie  élastique  ,  H.  le  docteur 
Auzoux  confectionne  des  préparations  anâtomiques 
qui  peuvent ,  jusqu'à  un  certain  point ,  remplacer  les 

(t)  H.  Salle,  rapporteur. 
(»)  M.  Salle,  rapporteur. 


dissections  cadavériques  (1).  Ces  préparations  ont 
réuni  'es  suffrages  de  tous  les  corps  savants ,  qui  out 
reconnu  l'exactitude  des  détails  analomiques ,  la  soli- 
dité de  la  matière  employée  et  l'habileté  avec  laquelle 
tant  de  pièces  délicates  se  trou  veut  assujetties. 

Vous  avez  pensé  que  ces  modèles  seraient  très- 
utiles  ,  non  seulement  aux  élèves  en  médecine ,  mais 
encore  aux  artistes,  aux  gens  du  inonde,  et  à  tous 
ceux  qui  veulent  étudier  la  physiologie,  l'anatomie  et 
l'histoire  naturelle. 

L'année  dernière,  la  ville  de  Reims  a  fait  l'acquisi- 
tion du  grand  modèle  du  prix  de  trois  mille  francs  , 
et. elle  à  reçu  à  cette  occasion,  du  conseil  général , 
une  allocation  de  quinze  cents  francs.  Vous  avez 
pensé  que  si  la  ville  de  Châlons ,  élevant  moins  haut 
ses  prétentions ,  achetait  le  petit  modèle  qui  coûte 
mille  francs,  elle  pourrait  obtenir  cinq  cents  francs 
du.conseil  général.  En  effet,  ces  préparations  servi- 
raient, d'une  part,  à  l'apprécia  lion  des  connaissances 
des  candidats  qui  aspirent  aux  grades  délivrés  par 
les  jurys  médicaux  et  à  l'enseignement  de  l'école 
normale  départementale  ;  d'autre  part ,  elles  seraient 
fort  utiles  aux  élèves  du  collège  et  à  ceux  de  l'école 
primaire  supérieure.  Quoique  la  proposition  faite  par 
H.  le  Maire  ait  été  ajournée  ,  clic  pourra  porter  ulté- 
rieurement des  fruits.  Il  en  est  des  idées  comme  des 
plantes  :  quand  la  graine  est  bonne ,  on  ne  risque  rien 
de  semer. 


PHILOSOPHIE,  LITTERATURE,  POESIE. 
Lectures  de  M.  Pbih. 

Quelquefois  dans  vos  séances  ,  la  -littérature  est 
■venue  faire  diversion  à  des  travaux  plus  sérieux  ;  mais 
elle  aussi ,  est  restée  grave ,  philosophique  ,  alors 
même  que  la  poésie  lui  prêtait  ses  eharmes. 

H.  Pcin ,  dont  l'âge  n'a  point  ralenti  la  verve  ni 
l'heureuse  facilité ,  vous  a  communiqué  une  pièce  de 
vers  qu'il  doit  lire  dans  cette  séance  :  Le  Siècle  devant 
M'mos  ;  c'est  un  satyre  ingénieuse  et  piquante  de 
notre  siècle  financier  (1). 

Vous  lui  devez  aussi  un  dialogue  des  morts  : 
Napoléon  et  le  duc  tCEnghien.  En  cherchant  à  dis- 
culper Napoléon  de  celui  de  ses  actes  qu'on  lui  a  le 
plus  vivement  reproché ,  notre  collègue  a  trouve' 
l'occasion  de  retracer ,  à  grands  traits,  le  caractère  et 
le  règne  du  plus  grand  génie  de  notre  époque. 

M.  A.  Giio»  —  Discour»  sut  l'importance  des  éluda  pliiloso- 

Parmi  les  collègues  qui  ont  siégé  trop  peu  de  temps 
au  milieu  de  vous ,  mais  qui  y  ont  laissé  des  regrets 
et  de  bons  souvenirs ,  une  place  appartient  à  M.  Gibon, 
professeur  de  philosophie  au  collège  Charlemagne. 
M.  Gibon ,  qui  entretient  avec  vous  de  fréquents 
rapports,  vous  a  adressé,  cette  année,  le  discours 

(')  Csllt  piiee  il»  im  ut  iowrie  dini  c*  roluinr. 
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qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des  prix  sur  l 'impor- 
tance des  études  philosophiques  (i). 

L'auteur  fait  remarquer  combien  on  a  étendu,  de- 
puis vingt  ans ,  le  programme  des  études.  Les  élèves 
studieux  n'ont  pas  rcculédevant  ces  nouvelles  épreuves; 
mais  il  en  est  qui ,  trop  pressés  d'entrer  dans  le  monde, 
vont  chercher  hors  de  l'enceinte  du  collège  un  compté- 
ment  superficiel  à  des  études  imparfaites;  d'autres 
concentrent  une  ardeur  affaiblie  sur  une  moitié  de  la 
tache  qui  leur  est  imposée,  et  la  philosophie  perd 
quelques-uns  des  disciples,  à  qui  ses  leçons  étaient 
destinées.  Et  pourtant,  n'est-il  pas  nécessaire,  plus 
que  jamais,  de  fortifier,  de  relever  les  âmes?  Sous 
l'influence  d'une  préoccupation  exclusive  en  faveur 
des  intérêts  positifs ,  on  veut  à  tout  prix  jouir  du  pré- 
sent ,  ou  détourne  les  yeux  de  toutes  les  questions  de 
principes ,  on  divinise  les  arts  qui  tendent  à  satisfaire , 
à  prévenir  les  besoins  du  corps.  Mais  cette  tendance 
matérialiste  ne  conduirait-elle  pas  au  despotisme  par 
l'abaissement  des  âmes,  à  l'anarchie  par  la  vanité  des 
esprits? 

Partout  dans  ce  discours ,  vous  avez  remarqué 
l'élévation  de  la  pensée ,  la  convenance  du  style  et  la 
noble  franchise  avec  laquelle  le  professeur  proclame 
ce  qu'il  croit  la  vérité. 

H.  L.  Tutu'.  —  Discours  lui  l'amour  île  la  patrie. 

H.  L.  Testu ,  professeur  à  Montargis  ,  votre  corres- 
pondant, vous  a  aussi  adressé  un  discours  sur  l'Amour 
de  la  patrie. 

(i)  M.  Maupuwni ,  rapportant. 
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«  Quelques-uns  pourront  se  récrier  sur  la  banalité 
d'un  tel  thème ,  vous  a  dit  votre  rapporteur  (1);  pour 
moi ,  je  ne  vois  guère ,  par  le  temps  qui  court ,  sujet 
plus  neuf  et  plus  heureux  à  traiter  pour  un  homme  de 
cœur  et  de  talent.  D'ailleurs,  ne  reste-t-il  pas  tou- 
jours à  celui  qui  écrit ,  la  manière ,  la  forme ,  le  tour? 
Le  style  de  H.  Testu  est  léger,  brillant,  poétique; 
son  imagination  un  peu  vagabonde  ;  son  discours  est 
comme  un  chant  de  triomphe.  Et  peut-être ,  en  effet, 
était-ce  le  lieu  d'être  optimiste ,  de  renoncer  aux 
sombres  couleurs  et  de  ne  pas  montrer  legoïsme 
rétrécissant  les  âmes  et  menaçant  d'y  éteindre  l'amour 
sacré  de  la  patrie.  > 

Util  Eugénie  Hisonr.  —  Ouï  rage*  d'edwtlioo  et  d'&onordW 

(i)  Parmi  les  femmes  qui  suivent  en  France  la  car- 
rière des  lettres,  il  en  est  peu  qui  osent  aborder  de 
graves  questions  de  morale  ou  d'économie  politique  ; 
la  plupart  se  livrent  aux  charmes  de  la  poésie  ou 
aiment  à  révéler  dans  d'ingénieux  romans  quelques- 
uns  de  ces  secrets  du  cœur  que  les  femmes  savent  si 
bien  deviner  - 

C'est,  néanmoins,  au  nombre  des  premières  qu'il 
faut  ranger  madame  Eugénie  Niboyet,  qui,  lors  de 
votre  dernier  concours  sur  le  duel,  u'a  pas  craint 
d'entrer  en  lice  avec  les  philosophes  et  les  juriscon- 
sultes. Depuis ,  elle  vous  a  fait  hommage  de  quatre 
de  ses  ouvrages  publics  assez  récemment,  et  dont  les 

(l)  H.  Milcrnt. 

(a)  M.  Joppc,  rapporteur- 
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trou  premiers  ont  été  couronnés  par  la  Société  de  la 
morale  chrétienne. 

L'un  est  intitulé  :  Des  aveugles  et  de  leur  éduca- 
tion ; 

Le  second,  traite  de  la  Nécessité  d'abolir  la  peine 
de  mort; 

La  troisième  a  pour  sujet  la  Réforme  du  système 
pénitentiaire -en  France; 

Enfin ,  le  quatrième ,  est  la  traduction  d'un  ouvrage 
anglais  de  madame  Child;  il  a  pour  titre:  le  Livre  des 
jeunes  mères- 

Je  regrette  beaucoup  que  les  bornes  de  ce  rapport 
ne  me  permettent  pas  de  tous  retracer  l'analyse  de 
ces  ouvrages  que  vous  avez  lus  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt ,  et  où  se  peignent  les  sentiments  de  la  charité  la 
plus  pure  et  de  la  plus  tendre  pitié  pour  le  malheur. 

H.  DioOFT  de  Rein».  —  Traduction  d'une  humelie  de  S1  Basile. 

M.  Drouet ,  de  Reims ,  ancien  professeur  de  l'Uni- 
versité ,  vous  a  fait  hommage  de  sa  traduction  d'une 
Homélie  de  saint  Basile  sur  la  famine.  C'est  bien 
véritablement  une  œuvre  de  science  et  de  charité,  car 
M.  Drouet  destine  aux  pauvres  le  prix  de  son  livre. 
Vous  craignez  qu'il  ne  soit  trompé  dans  son  pieux 
espoir;  nous  ressemblons ,  en  effet,  à  ces  hommes 
auxquels  saint  Basile  reproche ,  dans  cette  homélie , 
de  ne  s'occuper  que  de  leur  négoce  ;  nous  ne  devons 
pas  moins  féliciter  l'auteur  de  sa  piété  et  de  son  zèle. 
Heureuses  les  âmes  candides  qui  savent  trouver  de 
douces  jouissances  dans  l'étude  de  ces  illustres  pères 
de  l'église  grecque ,  modèles  tout  à  la  fois  de  la  plus 
sublime  éloquence  et  des  plus  rares  vertus! 


M.  H.  TiUFOCd.  —  Poiâiei. 

H.  Tampucci ,  auteur  d'un  mémoire  que  vous  avez 
signalé  dans  votre  dernier  concours,  sur  le  duel,  et 
qui  porte  pour  épigraphe  :  Publier  ses  pensées  n'eu 
pas  seulement  un  droit,  c'est  un  devoir  ,  vous  a  fait 
hommage  d'un  volume  de  poésies  (4).  Vous  avez  lu, 
avec  émotion ,  ces  chants  d'amour ,  de  douleur  et  de 
liberté,  où  la  facilité  du  style  se  joint  à  l'élévation  des 
sentiments.  Dansnotre  siècle  égoïste,  vous  disait  votre 
rapporteur,  la  poésie,  desséchée  dans  sa  source ,  ne 
produit  plus  ni  fleurs  embaumées ,  ni  fruits  suaves  et 
rafraîchissants  ;  la  prose  se  résout  en  prospectus  d'ac- 
tions négociables*  la  bourse,  et  en  théories  de  politique 
transcendante  â  l'usage  des  anges  ou  des  fous.  Noua 
devons  donc  reconnaissance  et  encouragement  à 
j'bonune  qui  se  sent  appelé  à  féconder  le  terrain  dé- 
vasté de  la  vraie  littérature ,  et  à  relever  les  âmes  par 
l'expression  de  ces  pensées,  tour  à  tour  puissantes  et 
gracieuses ,  qui ,  resserrées  dans  un  style  rythmique , 
s'élèvent  plus  vives  et  plus  pénétrantes. 

Poésie*  d«  M*ca. 

Le  nom  de  M.  Tampucci  me  rappelle  naturelle- 
ment celui  de  Hagu ,  du  poète  tisserand  ,  son  frère  en 
poésie.  Cette  fraternité  poétique,  H.  Tampucci  l'a 
prise  au  sérieux ,  et  avec  cette  chaleur  d'aine  que  vous 
hii  connaissez ,  il  a  fait  appel  à  tous  ,  pour  procurer 
au  poète  de  Lisy,  par  la  publication  de  ses  modestes 
chants ,  Useule  fortune  que  sa  vieillesse  ambitionne, 

(i)  M.  Pria,  nppurteur. 
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un  franc  de  rente  par  jour,  lorsque  sa  vue ,  qui  s'obs- 
curcit ,  ne  pourra  plus  guider  sa  navette  chérie.  Vous 
vous  êtes  des  premiers  associés  à  cet  œuvre  j  ce  qui 
vous  a  procuré  le  plaisir ,  assez  rare  ,  de  lire  de  bous 
vers.  Une  ame  honnête ,  un  patriotisme  franc ,  de 
l'ironie  sans  méchanceté  ;  parfois  une  douce  mélan- 
colie ,  parfois  une  gaité  naïve';  telles  sont  les  qualités 
que  vous  avez  trouvées  dans  Magu ,  et  qui  vous  avaient 
été  signalées  par  M.  Materne ,  votre  collègue  ,  dans 
un  rapport  plein  d'intérêt. 

M.  PnuT.  — Nota  sur  l'irt  poétique  d'Horace. 

M.  Perrot ,  professeur  de  rhétorique  à  Plialsbourg, 
un  de  vos  correspondants ,  vous  a  adressé  des  Noies 
sur  l'art  poétique  d'Horace ,  précédées  de  quelques 
mots  sur  le  but  et  le  plan  de  cet  épttre  (1). 

Les  nolesdeM.Perrotsont  nombreuses  et  donnent 
tous  les  renseignements  utiles  à  l'élève,  sur  la  mytho- 
logie, l'histoire,  la  biographie;  mais  ii  aurait  été 
désirable  que  les  passages  difficiles ,  embarrassants , 
fussent  examinés  et  discutés ,  au  lieu  d'être  simple- 
ment traduits.  Ce  travail  de  M.  Perrot  prouve ,  tout 
à  la  fois,  le  savoir  du  maître,  et  sa  sollicitude  pour 
le  progrès  de  ses  élèves. 

OUVRAGES    DIVERS. 

Pressé  par  le  temps ,  je  ne  ferai  plus  qu'énoncer  les 
titres  de  quelques  autres  ouvrages  qui  tous  -  ont  été 
adressés  par  leurs  auteurs. 

Observations  sur  la  génération  des  abeilles  ,  par 

(i)  M.  Materor  ,  rapporteur. 
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M.  de  Mirbeck    «[Observations  qui  prouvent  la  pro- 
fonde connaissance  qu'il  a  acquise  des  mœurs  de  ces 
insectes  intéressants  (4).  » 

La  Joinvilleide ;  poème,  par  M.  Chalctte. 

De  la  Supposition  départ,  par  M.  Des  Fayolles, 
d.  m.  à  Lisy-sùr-Ourcq. 

Nouvelle  notice  sur  M.  Maillot,  par  M.  Lacatte- 
Joltrois. 

Note  sur  la  plantation  du  Mûrier,  par  M.  Cfievillion. 

Vous  avez  reçu  en  outre,  près  de  trois  cents  mé- 
moires ,  journaux  ou  brochures  des  diverses  Sociétés 
ou  Académies ,  avec  lesquelles  vous  correspondez. 
Cette  correspondance  est  devenue  beaucoup  plus 
active,  depuis  que  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  s'en  est  fait  l'intermédiaire. 

MEMBRES  DÉCÉDÉS. 

M.  Depuis.  —  M.  François. 

Pourquoi  faut-il,  Messieurs,  que  cette  séance  soit 
presque  toujours  attristée  par  le  souvenir  des  collè- 
gues que  nous  avons  perdus  !  La  mort  nous  a  enlevé, 
depuis  noire  dernière  séance,  deux  membres  résidants, 
!H.  Dupuis ,  membre  honoraire ,  et  M.  François ,  mem- 
bre titulaire.  L'un  a  été  frappé  à  la  lin  d'une  longue 
vie  ;  mais  sa  verte  vieillesse  nous  faisait  espérer  que 
nous  le  posséderions  long-temps  encore  ;  l'autre  a  été 
frappé  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  mùr ,  lorsqu'une 
longue  et  belle  carrière  semblait  encore  ouverte  de- 
nntim. 

(1)  Le  bon  cahimenr  de  Ntncy. 
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Je  vous  aurais  retracé  en  quelques  lignes  la  vie  de 
l'excellent  M.  Dupuis ,  vie  calme ,  laborieuse  et  digne  ; 
M.  J.  Garinct  m'a  prévenu,  et  vous  a  communiqué 
une  notice  qui  doit  faire  partie  des  lectures  de  cette 
séance  (1). 

Il  me  reste  à  vous  parler  de  M.  François. 

M.  François  (Jean-Baptiste)  est  né  à  Saint-Mihiel , 
ie  6  février  1792.  A  pciue  ses  études  étaient-elles  ter- 
minées qu'il  entra ,  comme  élève  en  pharmacie ,  dans 
un  hôpital  militaire.  En  1813,  il  fut  envoyé  a  I  armée 
d'Allemagne,  et  il  fut  fait  prisonnier  avec  la  division 
du  général  Vandamme ,  à  laquelle  il  appartenait.  Dans 
une  ville  voisine  de  Saint-Pétersbourg,  il  fut  assez 
heureux  pour  rencontrer  un  pharmacien  qui,  recon- 
naissant son  habileté ,  le  prit  en  affection,  et  voulait  le 
garder  avec  lui ,  cherchant  à  le  retenir  par  la  promesse 
de  lui  céder  bientôt  son  officine.  L'amour  du  pays 
l'emporta  ;  à  la  paix ,  M.  François  revit  la  France, 
Sa  famille  éprouva  à  son  retour  une  joie  d'autant  plus 
vive  que ,  par  suite  d'une  erreur  assez  fréquente  dans  ces 
temps  de  confusion ,  on  avait  reçu  un  extrait  de  son 
acte  de  décès.  En  1815,  M.  François  vint  se  fixer  à 
Cliàlons.  Fn  1816,  il  épousa  la  nièce  de  M.  Tisset, 
dont  il  devint  le  successeur  peu  de  temps  après.  En 
1817,  M.  François  présenta  à  la  Société  d'agriculturo 
un  travail  fait  avec  beaucoup  de  soin;  c'était  l'analyse 
comparée  des  eaux  de  la  Marne  avec,  celles  des  puits 
de  dix  quartiers  différents  de  notre  ville.  Dès  lors  sa 
place  fut  marquée  au  milieu  de  vous  ;  et ,  celle 
même  année ,  il  devint  membre  de  la  Société ,  qui  lui 
doit  un  grand  nombre  de  rapports  sur  des  sujets  qui 

{■}  Celte  noiicp  rit  iinpiimcc  dms  ce  rolnme. 
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se  rattachent  à  l'objet  spécial  de  ses  études.  De  1806 
à  4816 ,  M.  Tisset  avait  communiqué  à  la  Société  des 
observations  météorologiques  et  barométriques ,  qu'il 
relevait  trois  fois  chaque  jour  avec  beaucoup  de  soin. 
H.  François  a  continué  ces  observations  depuis  1816 
jusqu'en  1851 ,  avec  autant  d'exactitude  que  de  per- 
sévérance. Pendant  quatorze  ans ,  il  u'a  pas  quitté  cette 
ville  un  seul  jour. 

Cependant ,  '  des  circonstances  presques  fortuites 
avaient  mis  M.  François  sur  la  voie  de  deux  décou- 
vertes très-importantes  pour  le  commerce  des  vins 
de  Champagne,  découvertes  qui  pouvaient  conduire 
notre  collègue  à  la  fortune  et  à  la  renommée,  mais 
qui  ont  été  pour  Ini  le  résultat  de  longues  expériences , 
de  pénibles  travaux,  et  quelquefois  aussi  la  cause  de 
vives  contrariétés. 

La  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne 
s'est  occupée  depuis  bien  long-temps  de  la  maladie  des 
vins,  connue  sous  le  nom  de  Graisse.  Elle  r  inséré,  dans 
son  recueil  annuel,  en  181 3,  un  mémoire  de  M.  Mendel 
sur  ce  sujet;  en  1818,  un  mémoire  de  M.  Hcrpïn. 
Cependant  la  question  n'était  pas  résolue.  La  décou- 
verte de  la  Citadine,  par  le  chimiste  italien  Taddey , 
amena  M.  François  à  reconnaître  que  la  graisse  était 
duc  à  la  présence  de  cette  substance  ;  ce  fait  une  foi» 
reconnu,  il  dut  chercher  une  autre  substance  qui  pré- 
cipitât la  première,  et  il  la  trouva  dans  le  tannin. 
11  y  fut  conduit  par  cette  observation  :  que  le  vin 
rouge,  qui  a  fermenté  avec  la  rafle  dans  laquelle  se 
trouve  une  quantité  notable  de  tannin ,  ne  tire  pas 
ordinairement  à  la  graisse.  Il  jugea  donc  qu'on  pré- 
serverait le  via  blanc  de  cette  maladie ,  en  y  introduî- 
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Mot,  au  moment  du  tirage,  une  certaine  quantité  de 
tannin.  M.  François  eut  à  vaincre  d'assez  nombreuses 
résistances  ;  mais  le  procédé  finit  par  être  générale- 
ment adopté. 

Les  travaux  de  M.  François  sur  les  vins  de  Cham- 
pagne l'ont  amené  à  une  autre  découverte  non  moins 
importante.  La  mousse  est  le  résultat  du  ferment ,  du 
sucre  et  d'une  certaine  chaleur  ;  le  ferment  décompose 
le  sucre,  et  l'acido  carbonique  se  produit.  La  proportion 
du  ferment  et  du  sucre  varie ,  selon  les  lieux ,  la  na- 
ture et  la  maturité  du  raisin.  Or,  M.  François  a  in- 
diqué une  expérience  facile ,  que  tous  les  marchands 
pratiquent  aujourd'hui ,  au  moyen  de  laquelle  on  re- 
connaît quelle  quantité  de  sucre  on  doit  ajouter  au 
vin  pour  avoir  une  mousse  convenable. 

Ces  deux  découvertes,  d'une  grande  importance 
pour  le  commerce  des  vins  de  Champagne ,  avaient 
porté  au  loin  la  réputation  de  H.  François ,  comme 
chimiste.  Flatté  de  ces  témoignages  d'estime  qui  lui 
venaient  des  étrangers ,  il  se  plaignait  quelquefois  que 
ses  concitoyens  ne  lui  rendaient  pas  justice  ;  cette  idée 
l'affligeait. 

En  1831 ,  après  la  mort  d'un  enfant,  jusque-là  l'u- 
nique fruit  d'un  second  mariage ,  il  quitta  sa  phar- 
macie. Il  chercha  bientôt  des  distractions  dans  le  tra- 
vail ,  et  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à  ses  re- 
cherches sur  les  vins  de  Champagne  et  à  la  fabrication 
du  tannin.  Tout  semblait  de  nouveau  lui  sourire.  II 
était  redevenu  père ,  et  trouvait  an  sein  de  sa  famille 
les  plus  douces  jouissances  ;  il  voyait  sa  fortune  s'ac- 
croître, ses  travaux  enfin  appréciés  ;  c'est  alors  que  la 
mort  vint  le  frapper  a  47  ans,  après  quelques  jours 
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d'une  cruelle  maladie.  Le  1"  septembre  1838,  notre 
collègue  s'était  livré  avec  ardeur  au  plaisir  de  la  chasse, 
et  le  16  septembre  nous  suivions  douloureusement, 
au  champ  du  repos,  sa  dépouille  inanimée. 

NOUVEAUX  MEMBRES. 

L'année  dernière ,  a  pareil  jour ,  je  m'applaudissais 
avec  vous ,  Messieurs  et  Collègues ,  de  ce  que  pour  la 
trente -huitième  fois  ,  notre  séance  publique  s'ouvrait 
tous  la  présidence  du  même  magistrat.  Ce  devait  être 
la  dernière  ;  M.  de  Jcssaiut-a  quitté  l'administration  de 
ce  département.  Hais  heureusement ,  il  ne  nous  a  pas 
quittés  pour  cela ,  il  restera  au  milieu  de  nous ,  tout  le 
temps  qu'il  ne  sera  point  retenu  à  Paris  par  les  hautes 
fonctions  législatives  que  le  Roi  lui  a  confiées.  Heu- 
reusement encore ,  nous  avons  pour  préfet  un  petit- 
As  de  M.  deJessaint}  ainsi  son  oeuvre  sera  continuée  ; 
œuvre  de  concorde  et  de  paix ,  mais  aussi  oeuvre  de 
progrès  et  d'amélioration  sociale. 

Vous  avez  nommé  H.  le  vicomte  de  Jessaint ,  pair 
de  France,  membre  honoraire  résidant,  et  vous  avez 
admis  au  nombre  de  vos  membres  titulaires,  M.  Bour- 
lon  de  Sarty ,  préfet  du  département  de  la  Marne.  Déjà 
M.  le  préfet  est  venu  siéger  au  milieu  de  vous,  et  il 
tous  a  promis  cette  coopération  active  et  bienveillante 
à  laquelle  M.  de  Jessaint  vous  a  depuis  si  longtemps 
habitués . 

M.  Barrois,  membre  du  conseil  général,  un  des 
agronomes  les  plus  distingués  de  notre  département , 
était  depuis  long-temps  membre  correspondant  de  la 
société.  Il  vous  a  adressé ,  a  diverses  reprises ,  des  mé- 
moires et  des  rapports  fort  remarquables  sur  diverses 
branches  de  l'économie  agricole  et  forestière.  M.  Bar- 
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rois  étant  venu  habiter  Cliàlons  ,  vous  vous  êtes  i 
pressés  de  lui  donner  place  au  milieu  de  vous , 
membre  titulaire;  et  déjà  il   a  pris  à  vos  travaux  la 
part  la  plus  active. 

Vous  avez  nommé  membres  correspondants  :  ma- 
dame Eugénie  Niboyct  et  MM.  Léon  Test»  ,  Masson, 
Darttey  ,  Moreaù  de  Jonnès ,  Ségalas  et  Gérardot  fils , 
desquels  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  entretenir; 
M.  de  La  Rue ,  d'Avisé ,  qui  vous  a  adressé  son  ento- 
mologieforestière ,  M,  Gaubert ,  capitaine  du  génie , 
auquel  vous  devez  un  mémoire  remarquable  sur  le  re- 
crutement de  l'armée.  M.  le  duc  d'Elchingen ,  et 
M.  J.  Jolly ,  avocat  à  Paris  ,■  qui  ont  obtenu  des  mé- 
dailles d'or  à  vos  concours  de  l'année  dernière  ;  et 
enfin  madame  Bayle-Mouillard  (  Elisabeth  Celnart  ), 
qui  vient  d'être  couronnée  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques ,  et  à  laquelle  vous  avez  accordé 
une  médaille  d'or  dans  votre  concours  de  1827  ,  sur 
la  supériorité  de  la  morale  évangéliaue. 


PREVIS*   CONCOURS. 
Reforme  du  système  hypothécaire. 

Vous  aviez,  l'année  dernière,  ouvert  un  concours 
sur  cette  question  : 

S  Quelles    réformes    pourrait-on    introduire   dans 

>  notre  système  hypothécaire  pour  le  rendre  plus  utile 

>  au  débiteur  et  au  créancier,  et   notamment  pour 
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>  l'approprier  davantage  aux  besoins  de  l'agriculture 

>  et  de  l' industrie,  en   conservant   toutefois  les  dem 

>  grandes  bases  de  ce  système ,  la  publicité  tt  ta 
»  q>écialilé}-> 

Deux  mémoires,  seulement,  vous  sont  parvenus  ; 
mais  tous  deux  méritent  de  fixer  l'attention  (1). 

Le  mémoire  cote  n*  \"  porte  pour  épigraphe  : 
t.  Prior  tempore,  pou'or  jure.  > 
(Digtnttlig.6.tù.  ».t9.S4-) 

Il  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la  première  il  si- 
gnale le  mal ,  dans  la  seconde  il  indique  le  remède. 
Selon  lui  a  la  plupart  des  formalités  actuellement  pres- 
crites pour  l'acquisition  et  la  conservation  des  hypo- 
thèques, et  pour  l'exercice  des  droits  qui  en  découlent, 
sont  insuffisantes ,  bien  que  très-multipliées,  et  causent 
au  débiteur  et  au  créancier  les  plus  graves  préjudices. 
Le  définit  de  publicité  des  hypothèques  légales  et  de 
la  transcription  des  actes  de  vente ,  sont  une  source 
de  mécomptes  pour  le  créancier  qui  n'a  qu'une  hypo- 
thèque conventionnelle.  11  regarde  ,  d'ailleurs,  comme 
inutile  la  spécialité  dont  l'usage  et  les  tribunaux  ont 
paralysé  tes  effets. 

Les  principaux  remèdes  que  l'auteur  du  mémoire 
oppose  à  cet  état  de  choses,  seraient  :  1"  de  rendre 
obligatoire  l'inscription  des  hypothèques  légales  ; 
2°  de  donner  une  publicité  réelle  à  la  transcription  des 
actes  de  vente  ;  3"  de  dire  que  toute  obligation  au- 
thentique donnera  hypothèque  sur  tous  les  biens  pré- 
sents et  à  venir  de  l'obligé;  k°  que  cette  obligation 

(■)  M.  GtaniLimy,  n/ipoiMur. 
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sera  transmissible  par  endossement  comme  un  simple 
billet  à  ordre;  5"  d'établir  des  banques  territoriales 
dont  les  billets  fussent  payables  au  porteur. 
L'auteur  du  n°  2  a  pris  pour  épigraphe  : 

«  A  côté  de  l'avantage  d'améliorer  est  le  danger 

(  Préambule  de  Pardonnant:»  du  S  nptembrê  1816.  ) 

Il  procède  d'une  autre  manière.  Il  examine  successi- 
vement les  titres  du  code  civil  concernant  les  privilèges 
et  hypothèques,  et  ceux  du  code  de  procédure  qui 
traitent  de  l'expropriation  et  de  l'ordre  qui  eu  est  La 
suite.  Il  signale ,  d'un  côté ,  les  formalités  qui  lui  pa- 
raissent onéreuses,  insuffisantes  et  inutiles  ;  d'un  autre 
côté,  les  réformes  et  les  améliorations  qui  peuvent 
en  atténuer  les  inconvénients.  Il  veut  que  l'inscrip1 
tion  des  hypothèques  légales  soit  obligatoire,  mais 
seulement  après  six  mois ,  à  partir  de  l'époque  où 
ceux  à  qui  elles  profitent  peuvent  agir  par  eux-mêmes. 
Il  propose  de  donner  hypothèque  aux  créanciers  du 
défunt  contre  l'héritier  bénéficiaire ,  pour  sûreté  de 
sa  gestion;  aux  enfants  mineurs  contre  la  veuve  qui  se 
remarie  et  contre  son  époux,  lorsqu'elle  ne  conserve 
pas  la  tutelle;  enfin  aux  enfants  contre  leur  père, 
lorsqu'il  administre  des  biens  qui  leur  sont  propres. 
Il  expose  comment  on  pourrait  obtenir  plus  prompte- 
meut  et  à  moins  de  frais ,  l'inscription  du  bordereau, 
la  radiation  et  le  renouvellement.  Arrivé  au  chapitre 
de  la  saisie  immobilière  etdc  l'ordre ,  il  développe  une 
série  de  formalités  à  remplir,  formalités  qui  lui  sem- 
blent moins  coûteuses,  plus  simples,  plus  expéditives 
que  les  formalités  aujourd'hui  en  usage ,  et  aussi  plus 
propres  à  concilier  les  intérêts  des  parti  es  contractantes. 
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Quelques-uns  de  ces  changements  sont  de  véritables 
améliorations,  d'autres  ne  vous  ont  pas  paru  présenter 
ce  caractère.  D'un  autre  côté,  il  ne  fait  pas  voir 
comment  les  modifications  qu'il  propose  à  noire 
système  hypothécaire  ,  auraient  pour  résultat  de  le 
mieux  approprier  aux  besoins  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie.  D  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  compris 
que  tous  demandiez,  eu  leur  faveur,  autre  chose 
qu'un  changement  de  procédure ,  et  que  de  cette  ma- 
nière il  ait  pour  ainsi  dire  omis  la'  partie  la  plus  im- 
portante du  problème  à  résoudre. 

Quant  à  l'auteur  du  mémoire  n°  1*"  ,  il  ne  s'occupe 
pas  de  l'exécution  des  mesures  qu'il  propose.  Ces  mo- 
difications sont-elles  toutes  d'accord  entre-elles  ? 
Forment-elles  avec  ce  que  l'auteur  conserve  du  ré- 
gime actuellement  en  vigueur,  et  avec  les  autres 
dispositions  du  code  qui  s'y  rattachent,  un  tout  qui 
s'harmonise  et  tende  au  même  but?  C'est  ce  que  l'au- 
teur n'a  pas  cherché  à  démontrer.  Nous  pourrions 
ajouter  que  la  nature  même  du  plan  qu'il  a  adopté 
l'a  conduit  à  de  nombreuses  redites.  D'un  autre 
côté,  en  supprimant  la  spécialité,  n'a-t-il  pasélé  au- 
delà  des  limites  tracées  par  votre  programme  ,  quel- 
que ingénieux  que  soient  d'ailleurs  les  motifs  sur  les- 
quels il  s'appuie. 

Toutefois ,  ces  deux  mémoires  décèlent ,  dans  leurs 
auteurs ,  des*  hommes  de  mérite ,  qui  ont  l'expérience 
des  affaires;  ils  sont  le  fruit  d'une  étude  sérieuse, 
d'une  connaissance  approfondie  de  la  matière.  Quel- 
ques-unes de  leurs  vues  méritent  assurément  de  fixer 
l'attention  du  législateur. 

Vous  n'avez  pas  cru  devoir  décerner  le  prix ,  mais 
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vous  avez  accordé  à  l 'au  Leur  de  chacun  des  deux  mé- 
moires ,  une  mention  honorable. 

DEUXIÈME    CONCOURS. 
a,«miMvido>.u,CO. 

Les  voies  de  communication  sont,  pour  un  Etat, 
comme  les  artères  et  les  veines  ;  elles  font  circuler 
dans  toutes  les  parties  du  corps  et  la  force  et  la  vie. 
L'agriculture  y  est  particulièrement  intéressée  :  sans 
la  facilité  des  transports  ?  il  n'y  a  pas  pour  clic  Je  pros- 
périté possible.  Depuis  quelque  temps,  d'immenses 
travaux  ont  été  exécutés  par  l'Etat ,  par  les  départe- 
ments ,  par  les  communes.  Honneur  à  tous  ceux  qui 
ont  coopéré  à  cet  œuvre  de  progrès  !  Vous  n'y  êtes 
point  restés  étrangers ,  Messieurs  ,  car,  depuis  longues 
années ,  vos  modestes  récompenses  ont  excité  le  cèle 
des  communes  pour  te  bon  entretien  de  leurs  chemins 
vicinaux. 

Aujourd'hui  que  l'impulsion  est  donnée ,  vous  vous 
êtes  montrés  plus  exigeants  ;  vousavez  élevé  les  condi- 
tions de  votre  programme  ;  vous  avez  voulu  que  le 
maximum  fixé  par  la  loi  fût  atteint ,  lut  dépassé. 

Quatre  demandes  seulement  vous  ont  été  adressées  ; 
mais  vous  avez  appris  par  des  documents  qui  vous  ont 
été  communiqués  -tout  récemment  ,  que  plusieurs 
communes  qui  ne  sesont  point  présentées  au  concours, 
auraient  pu  avoir  des  droits  à  vos  encouragement». 
Vous  avez  regretté  qu'elles  n'aient  point  rempli  les 


(i)  Ommiitmifi  MM-  Caquot,  U< 
Dtlactoii ,  Miupuuul,  rapporteur. 
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formalités  exiguës  par  voire  programme,  et  voua 
n'auriez  point  hésite;  à  les  y  solliciter  si  le  temps  l'eût 
permis.  Toutefois  vous  croyez  devoir  signaler,  comme 
s' étant  distinguées  par  leur  zèle ,  les  communes  de 
Mairy-sur- Marne  ,  Cbcppes  et  .Saint-Martm-aux- 
Chamjis ,  dans  l'arrondissement  de  Ctiâlons;  et  dans 
l 'arrondissement  de  Reims,  Cernay-lùs-Reims,  Berru, 
Epoye,  Pont-Faverger  et  Bétheniville.  Toutes  ont  vpté 
le  maximum  fixé  par  la  loi  :  cinq  centimes  spéciaux 
et  trois  journées  de  prestation  en  nature  ;  à  quoi  il 
faut  ajouter  des  souscriptions  particulières  et  des  allo- 
cations sur  les  revenus  ordinaires. 

Les  communes  qui  vous  ont  adressé  des  demandes 
sont  :  Bagneux  et  Granges ,  canton  d'Anglurc  ;  Ber- 
gères—lès- Vertus  ,  canton  de  Vertus  ;  et  Jonquery  , 
canton  de  Châu'llon. 

(Cinlon  d'Angiare)  (i). 

Bmiuux.  —  726  habitante. 

M.  Métayer,  maire.. 

La  commune  de  Bagneux  s'est  déjà'  présentée  à 
votre  concours  l'année  dernière,  et  a  obtenu  une 
mention  honorable. 

Elles' occupe  activement  de  ses  chemins  vicinaux ,  et 
mérite  des  éloges ,  dont  une  partie  revient  de  droit  au 
maire  qui  l'administre ,  à  M.  Métayer,  dont  le  zèle 
ions  est  depuis  long-temps  connu.  En  1850,  cette 
commune  annonce  avoir  réparé  6,5 1 7  mèlrrs  de  che- 
nùns,  au  moyen  de  1,860  mètres  cubes  de  grosse 

(i)Comniiiî»ire  pour  le  caillou,  M.  TliUnot ,  notaire. 
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grève.  Quelque  important quesoit ce  travail,  Bagneux 
ne  s'est  imposé ,  en  1859,  que  deux  journées  de  pres- 
tation et  un  seul  centime  spécial;  c'est  moins  que 
l'année  dernière ,  et  pourtant  ses  efforts  avaient  été 
jugés  insuffisants ,  pour  qu'une  médaille  pût  être  ac- 
cordée. 

Que  la  commune  de  Bagneux  redouble  de  zèle  et  de 
sacrifices  ;  c'est  de  l'argent  placé  à  gros  intérêts  que 
celui  que  l'on  met  sur  les  chemins. 

Gkamiis.  —  344  habitants. 

M.  Benon,  maire. 

M.  Thiénot,  votre  commissaire,  et  M.  le  sous-préfet 
de  l'arrondissement  d'Eperuay  ,  s'accordent  pour  vous 
signaler  l'importance  et  la  bonne  confection  des  tra- 
vaux exécutés  par  les  habitants  de  la  commune  de 
Granges ,  sous  la  direction  de  M.  Rcnon ,  leur  maire. 

En  1859,  avec  du  moellon  de  craie  et  du  gravier  de 
la  rivière  de  Seine ,  ils  ont  exécuté  950  mètres  de  che- 
min neuf  et  en  ont  réparé  650  mètres.  Ils  ont  fait  les 
déblais  et  les  remblais  convenables  quand  le  terrain 
l'exigeait.  Ou  vous  a  certifié  que  trois  journées  de  pres- 
tation avaient  été  employées  à  ces  travaux.  Toutefois 
elles  n'ont  pas  été  régulièrement  votées.  D'un  autre 
coté ,  la  commune  ne  s'est  point  impose  de  centimes 
spéciaux ,  et  c'est  là  une  des  conditions  rigoureuses 
de  votre  programme. 

Vous  avez  accordé  à  la  commune  de  Granges  une 
mention  honorable. 
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(Canlon  île  Vertus)  (i). 
Blutais.  —  752  habitants. 

M.  Moncuit }  maire. 

Depuis  plus  de  quinze  ans,  la  commune  de  Bergères 
travaille  avec  persévérance  à  la  réparation  de  ses  che- 
mins et  de  ses  rues.  Plusieurs  fois  déjà  elle  s'est  pré- 
sentée à  votre  concours ,  mais  jusqu'ici  elle  a  dû  céder 
le  pas  à  des  communes  dont  les  travaux  étaient  plus 
importants  encore  ou  avaient  exigé  proportionnelle- 
ment de  plus  grands  sacrifices.  Son  zèle  ne  s'est  point 
ralenti  ;  elle  a  fait,  cette  année,  plus  qu'elle  n'avait 
encore  mit;  outre  une  allocation  sur  son  budget,  elle 
a  voté  cinq  centimes  spéciaux  et  trois  journées  de  pres- 
tation en  nature.  H.  le  Préfet  vous  l'a  signalée  comme 
une  des  communes  de  l'arrondissement  qui  ont  montré 
te  plus  de  zélé. 

Au  moyen  de  ces  ressources,  2,810  mètres  de  che- 
mins ont  pu  être  construits  ou  répares.  On  y  a  em- 
ployé 743  mètres  cubes  de  pierres  dures ,  et  plus  de 
700  mètres  cubes  de  craie.  Une  grande  partie  des 
pierres  dures  «  été  consacrée  au  chemin  de  grande 
communication  de  Bergères  à  F  ère-  Champenoise. 

En  somme,  les  chemins  de  cette  commune,  quoique 
très-nombreux,  laissent  maintenant  peu  à  désirer. 
Vous  avez  regretté,  pourtant,  qu'une  partie  des  res"- 
Kmrces  aient  été  appliquées  à  des  chemins  non  classés. 
Vous  avez  accordé ,  a  la  commune  de  Bcrgèrcs-les- 
Vertus ,  une  médaille  d'encouragement. 

(i)  Cmuûmâv,  M.  Aubrict,  d.  h.  p. 
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(Caillou  d«  CiâlUlon)  (l). 

JOKQl'EHT.  —  138  habitant». 

AI.  Mimin,  maire. 

La  petite  commune  de  Jonquery  l'emporte beaucoup 
par  l'énergie  de  ses  efforts,  sur  toutes  celles  qui  votu 
ont  été  signalées. 

Désireuse  de  sortir  de  l'isolement  où  clic  se  trouvait 
placée  par  le  mauvais  état  de  ses  chemins ,  je  devrais 
dire  par  l'absence  à  peu  près  complète  de  voies  de 
communication,  entraînée  d'ailleurs  par  l'exemple 
et  les  conseils  de  M.  Mimin,  son  estimable  maire, 
elle  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice.  Elle  a  voté  le 
maximum  des  centimes  et  des  journées  de  prestation  ; 
mais  c'était  peu  pour  elle.  La  loi  demande  trois  jours 
au.  plus ,  les  habitants  de  Jonquery  eu  ont  donné  dix , 
pendant  les  plus  grands  jours  de  l'année.  La  popula- 
tion mâle  soumise  à  la  prestation  ne  se  compose  que 
de  trente-trois  individus  ;  mais  à  la  voix  de  M.  Mimin, 
hommes,  femmes,  enfants,  tousse  sont  mis  à  l'œuvre  j 
ils  n'ont  en  tout  que  sept  charcttes  ,  et  ils  ont  ramassé 
et  charrié  780  mètres  de  pierres  dures ,  destinées  en 
partie  au  chemin  de  grande  communication  àeFismes 
à  .Eperaay.  Ils  ont  en  outre  exécuté  un  terrassement 
de  cent  mètres  et  (ait  .construire  une  arche  eu  pierres 
sur  le  chemin  de  Romigny. 

Vous  avez  décidé  qu'une  médaille  hors  ligne,  une 
médaille  d'une  valeur  double  de  celles  que  vous  avec 
coutume  d'accorder,  serait  décernée  à  la  commune  de 
Jonquery. 

([)  Commutait ,  H.  Remv,  ».  tf. 
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Je  ne  puis  mieux  faire  ,  en  terminant  ce  que  j'avais 
k  vous  dire  de  ce  concours,  que  de  répéter  ce  que 
vous  écrivait  dernièrement  M.  lesous-préfct  de  l'arrou 
dissement  de  Reims  ;  <  Il  serait  à  désirer  que  tous  les 
maires  eussent  le  même  zèle ,  le  même  dévouement  et 
le  même  désintéressement  que  l'honorable  M.  Mimin.> 

TftOISlIHE    C0HÇ00I8. 
S  la  unique - 

Vous  n'avez  reçu,  cette  année,  la  statistique  d'aucun 
des  cantons  du  département. 

Vous  continuez  d'inviter  à  ce  travail  les  hommes 
instruits  et  laborieux  que  votre  pays  recèle  en  grand 
nombre.  Quelques  cantons  n'ont  point  encore  de  sta- 
tistique ; -pour  quelques  autres ,  elle  serait  à  refaire, 
soit  parce  que  les  premiers  travaux  ont  été  incomplets , 
soit  parce  que  de  nombreux  changements  se  sont  opérés 
depuis  l'époque  où  ils  ont  été  entrepris. 

Ol-ÀTILICMH     CONCOURS. 

Vaccine. 

Vous  n'avez  reçu  ,  cette  année,  aucun  état  de 
vaccination. 

CINQUIÈME    CONCOURS. 
École*  d'fgricnllure. 

Vous  n'avez  pas  été  plus  heureux  pour  le  concours 
relatif  à  l'enseignement  de  l'agriculture.  Vous  aviez 
annonce  que  vous  décerneriez  dans  cette  séance  une 
médaille  tf' encouragement  à  celui  des  instituteurs  du 
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département  qui,   avec  VatUorisation  de  l'autorité 
compétente  f  aurait  ouvert  une  école  d'adultes  y  dans 
laquelle  des  notions  d'agriculture,  applicables  à  la 
localité;  auraient  élis  enseignées  avec  le  plus  de  succès. 

Aucune  demande  régulière  ne  vous  a  été  adressée. 
M.  Hermant ,  instituteur  à  Sompuis,,  un  de  vas  corres- 
pondants, vous  a  annonce  avoir  sollicité  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  l'autorisation  né- 
cessaire; mais  depuis  deux  ans,  il  attend  inutilement 
une  réponse  décisive.  M.  Hermant  rappelle  qu'il  a 
reçu  du  Comice  agricole-,  en  1831  et  en  1832,  une 
médaille  d'argent  et  une  médaille  d'or,  pour  avoir  en- 
seigné l'agriculture  et  avoir  rédigé  un  traité  à  l'usage 
des  écoles  primaires. 

Vous  ne  pouvez  que  joindre  vos  éloges  à  ceux  qu'a 
déjà  reçus  M.  Hermant  ;  mais ,  comme  il  semble  d'ail- 
leurs le  reconnaître  lui-même ,  il  est  tout-à-fait  en 
dehors  de  votre  programme. 

SEPTIÈME     CONCOURS. 
Sables  refrael lires. 

L'exploration  du  sol  révèle  chaque  jour  des  trésors 
long-temps  ignorés.  La  découverte  de  bgnites  ou  cen- 
dres sulfureuses  ,  découverte  si  importante  pour  notre 
agriculture,  est  toute  récente  encore;  et  voilà  qu'on 
nous  apprend  que  les  marais  de  Saint-Gond ,  recèlent 
une  mine  inépuisable  de  tourbe  et  de  minerai  !  Que 
de  richesses  sont  encore  enfouies,  faute  d'exploration! 

M.  Vincent,  inspecteur  des  écoles  d'arts  et  métiers, 
qui  vous  présidait  l'année  dernière,  vous  a  proposé 
d'appeler  l'attention  sur  la  recherche  des  sables  ré— 


—  81  — ' 
IracUÏre.  Il  a  pensé  qu'on  pourrait  trouver  dans  le 
département  des  sables  rérractaires  de  bonne  qualité , 
propres  à  la  fonte  et  au  moulage,  sables  qu'on  tire 
d'assez  loin,  de  Cousances  (Meuse) ,  de  la Ferté-sous- 
Jouarre  et  de  Fontenay-aux-Roses.  Vous  avez  adopté 
cette  proposition ,  et  vous  avez  offert  une  médaille 
d'or  de  cent  francs  à  celui  qui  découvrirait,  dans  le 
département  de  la  Marne,  le  meilleur  sable  refrac- 
taire,  réunissant  les  qualités  indiquées. 

M.  le  Ministre  du  commerce,  par  une  décision  en 
date  du  36  décembre  4838  ,  mais  qui  ne  vous  a  été 
communiquée  que  le  i"  mai  suivant,  amis  à  votre  dis- 
position deux  prix',  pour  être  décernésen  son  nom. 
L'un  de  quatre  cents  francs  pour  celui  qui  trouverait 
dans  un  rayon ,  peu  éloigné  de  Châlons ,  un  sable  fin, 
argileux,  réfractaire,  propre  au  moulage;  et  l'autre 
de  cent  francs  à  celui  qui  trouverait  la  terre  ou  le 
sable  Te  plus  convenable  pour  la  construction  des 
fourneaux. 

Cet  appel  a  été  entendu.  Des  recherches  ont  été 
faîtes  sur  plusieurs  points  du  département ,  et  vous 
vous  plaisez  à  citer  M.  Corbeau,  sous ■ -agent  voyer  de 
l'arrondissement  de  Reims,  comme  l'un  des  explora- 
teurs les  plus  ardents.  Toutefois ,  dans  deux  localités 
seulement ,  ou  a  trouvé  des  sables  qui  ont  donné  des 
résultais  satisfaisants  ;  le  premier  se  trouve  dans  les 
environs  d'Etoges,  et  a  été  adressé  par  M.  Renard , 
propriétaire  des  marais  de  Saint-Gond  ;  le  second 
rient  de  Cbavot,  canton  d'Avize;  il  est  dû  aux  re- 
cherches de  H.  Félix  Quinct. 

Des  expériences  comparatives  ont  été  faites  à  l'é- 
cole royale  d'arts  et  métiers ,  dans  l'atelier  de  la  fon- 
derie, sous  la  direction  de  M.  Tafle,  chef  des  tra- 
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veux  ,  qui  vous  a  rendu  compte  des  résultats  .obtenue. 
Et  à  cette  occasion ,  qu'il  nous  soit  permis  fiànutr 
publiquement  nos  remerciements  et  à  M.  Taffe ,  et  à 
M.  le  Directeur  de  l'école ,  et  à  M.  le  chef  d'atelier. 

Le  sable  d'Étoges  est  assez  fin ,  ne  renferme  pas  de 
carbonate  de  chaux,  est  coloré  par  l'oxide  de  ter  et 
n'adhère  pas  an  métal  lorsque  la  pièce  est  coulée; 
en  somme  on  peut  dire  qu'il  a  bien  réussi.  Cependant 
il  lui  manque  un  peu  d'argile  ;  eu  le  .mêlant  au  vieux 
sable,  il  deviendrait  trop  maigre.  Mais  il  est  présu- 
mablc  qu'on  doit  trouver  dans  cette  même  localité , 
le  correctif  nécessaire,  c'est-à-dire  un  sable  un  peu 
plus  argileux  ;  car  dans  tous  les  bancs  de  sable ,  on  en 
rencontre  qui  ont  différents  degré  de  consistance.  Ce 
sable  pourrait  alors  remplacer  celui  de  la  Ferlé,  pour 
les  pièces  de  mécanique.  Ce  sable ,  d'ailleurs ,  ne 
coûterait  pour  ainsi  dire  que  le  prix  du  transport; 
pour  un  franc  on  en  peut  charger  une  voiture  a  deux 
chevaux. 

Le  sable  de  Cbavot  ne  renferme  pas  non  plus  de 
carbonate  de  chaux  ;  l'oxide  de  fer  le  colore  égale- 
ment en  rouge  ;  il  renferme  un  peu  plus  d'argile  que 
le  premier ,  c'est-à-dire  qu'il  est  moins  maigre ,  quoi- 
qu'il laisse  encore  à  désirer  sous  ce  rapport.  Les  piè- 
ces coulées  u'oot  pas  non  plus  présenté  de  dartres.  On 
trouve  encore  à  Chavot  un  sable  plus  fin  et  plus  mai- 
gre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Fonténay 
pour  sa  finesse.  En  le  mêlant  au  sable  gras  du  même 
endroit,  on  pourrait  arriver  k  se  passer  de  celui  de 
Fontenay-aux-Roses  pour  les  petits  ouvrages  de  mé- 
Ciiniquc ,  et  même  pour  le  moulage  des  figures  en 
fonte. 

Toutefois  le  sable  de  Chavot  a  un  défaut ,  celui 
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d'être  cher.  M.  Quiuet  demande  quarante  fraucs  pour 
Mille  kilogrammes  de  sable  rendus  à  l'école,  tandis 
qu'on  ne  paie  que  52  francs  celui  de  La  Ferté.  (  1  ) 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  :  vous  avez  lieu  de 
vous  eu  applaudir  ;  toutefois ,  vous  avez  cru  devoir 
attendre  jusqu'à  l'année  prochaine  avant  de  décerner 
les  prix  annoncés.  Ces  bancs  de  sable  doivent  s'éten- 
dre; on  doit,  parconsequent ,  les  rencontrer  sur 
d'autres  points  plus  rapprochés  de  Châlons.  A  Cliavot 
même  et  à  Etoges,  on  trouvera  sans  doute  de  meil- 
leures veinée,  du  sable  plus  gras,  plus  convenable , 
en  un  mot ,  pour  l'objet  proposé.  D'ailleurs  une  seule 
coulée,  et  le  temps  n'a  permis  que  d'en  faire  une 
seule  pour  chaque  espèce,  ne  suffit  pas  pour  juger 
définitivement  des  qualités  d'un  sable.  Le  Ministre 
en  vous  autorisant  à  accorder  ces  prix  en  son  nom  , 
vous  a  donné  une  preuve  de  confiance  honorable  pour 
rotu  ;  mais  il  est  bien  évident  que  le  but  qu'il  se  pro- 
pose surtout ,  c'est  le  profit  que  l'école  des  arts  doit 
retirer  de  cette  découverte;  il  faut  donc  attendre 
qu'il  soit  bien  constaté  que  l'emploi  des  sables  de 
notre  département ,  présente  pour  cet  établissement 
un  avantage  réer. 

Quant  à  la  médaille  qui  doit  être  décernée  en 
votre  propre  nom ,  vous  avez  cru  devoir  aussi  l'ajour- 
n:r,  et  pour  quelques-unes  des  raisons  que  je  viens 
d'énumérer,  et  dans  la  crainte  de  ralentir  les  recher- 
ches si  heureusement  commencées. 


(1)  Depub.  la  lecture  et  Tadripiioa  Je  ce  rapport,  M.  Qui  net  « 
■  o£it  et  livre  è  l'École  d'arl*  el  mclieri  du  aable  de  Chavot ,  a 
4  font*  lu  ceul  kilogrammes.  De  Min  enic  ,  M.  Ricard  a'eal  eu- 
pgci  fournir  la  table  d'Etogei  ■  17  fiança. 
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En  conséquence ,  vous  avez  remis  au  concours  pour 
l'année  prochaine ,  et  les  deux  prix  et  la  médaille 
d'or,  en  réservant,  bien  entendu,  les  droits  de  ceux 
qui  se  sont  déjà  présentés,  et  particulièrement  ceux 
de  MM.  Renard  et  Quinet. 

HUITIEME   CONCOURS. 

Dîrer*  objet*  d'ulili  .é  publique. 

Votre  huitième  concours  n'a  point  été  aussi  brillant 
que  l'année  dernière.  Il  est  facile  d'en  découvrir  la 
raison.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  introduit  dans  ce 
département  quelque  industrie  nouvelle ,  qui  ont  per- 
fectionné leur  fabrication ,  ou  inventé  quelques  ma- 
chines ,  se  sont  hâtés  de  se  produire  à  la  grande  ex- 
position parisienne.  Il  en  est  qui  auraient  bien  fait 
d'attendre  quelque  temps  encore ,  et  de  solliciter  au- 
paravant vos  encouragements ,  vos  conseils  et  même 
vos  critiques  toujours  bienveillantes  ;  mais  l'occasion 
était  séduisante  ;  il  était  naturel  qu'ils  se  laissassent 
entraîner. 

Toutefois ,  quelques  machines  ingénieuses  vous  ont 
été  soumises. 

H.  Curct.  —  Midiioe  ■  Gcoler. 

M.  Carrut ,  horloger  de  notre  ville ,  vous  a  pré- 
senté une  machine  à  ficeler  les  bouteilles  (i). 

Elle  est  adaptée  à  un  tréteau.  Un  mécanisme  très- 
simple,  mis  en  mouvement  par  un  levier,  opère, 
horisontaJement,  la  traction  que  l'ouvrier  n'exécute 
qu'avec  de  grands  efforts  dans  le  ficelage  ordinaire. 

(i)  Rapporteur,  M.  J.  Verrier. 
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Celte  machine  sera  peu  coûteuse  ;  un  enfant  pourra 
la  Jàire  fonctionner  d'une  seule  main  et  se  servir  de 
l'autre  pour  diriger  le  bouchon.  La  première  opé- 
ration du  ficelage ,  le  nœud  de  la  ficelle  devant  tou- 
jours se  faire  a  la  main  ,  il  n'y  aura,  guère  économie 
de  temps  ;  mais  on  obtiendra  une  grande  économie 
de  force  ;  ce  qui  permettra  d'employer ,  pour  ce  tra- 
vail ,  des  femmes  ou  des  enfants  ;  tandis  qu'on  ne 
peut  Cure  ficeler  à  la  main  que  par  des  ouvriers 
robustes  et  exercés. 

Cette  machine  a  sans  doute  encore  besoin  de  quel- 
ques perfectionnements,  que  l'usage  seul  peut  indi- 
quer. L'avantage  qu'elle  parait  présenter ,  dès  à  pré- 
sent ,  le  mérite  de  l'invention ,  l' intelligence  cl  le  zèle 
que  votre  commission  a  reconnus  dans  H.  Carrut , 
qui,  sur  les  observations  qui  lui  ont  été  présentées, 
a  refait,  en  quelques  jours,  sa  machine  sur  un  autre 
plan ,  tous  ces  motifs  vous  ont  semblé  suffisants  pour 
encourager  les  débuts  du  jeune  mécanicien.  Vous  lui 
avez  décerné  une  médaille  d'argent. 

M.  Steïebli.  —  Mat)  il  ne  à  fan  cher. 

M.  Stêvcnel,  mécanicien,  ancien  élève  de  l'école 
des  arts,  qui  a  déjà  inventé  plusieurs  machines  in- 
génieuses ,  a  soumis  à  votre  examen  une  machine  a 
faucher  (i). 

Cette  machine,  roulant  sur  quatre  roues,  est  trai- 
née  par  un  cheval.  Elle  est  armée,  à  la  partie  gauche 
du  charriât,  d'un  disque  horisoiilal ,  tranchant  à  ta 
circonférence.  Ce  disque  a  un  mouvement  fort  rapide, 

(i)  M.  Birroîi,  rapporteur. 
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qui  lui  est  communique'  par  l'une  Jcs  roues  de  der- 
rière. Lorsque  voire  commission  a  vu  fonctionner 
cette  machine ,  il  n'existait  plus  de  céréales  sur  pied. 
L'expérience  faite  sur  un  regain  de  trèfle,  dont  les 
tiges  étaient  mal  venues  et  très-flexibles  n'a  po 
donner  une  idée  exacte  de  l'effet  qui  peut  être  ob- 
tenu. D'ailleurs,  M.  Stévenel  lui-même  ne  voos  a 
présenté  cette  machine  que  comme  une  sorte  d'é- 
bauche ;  d'ici  à  la  moisson  prochaine ,  il  se  propose 
d'y  introduire  plusieurs  améliorations.  Ce  qu'il  a 
voulu ,  pour  le  moment,  c'est  que  son  invention  fût 
constatée  par  un  rapport  authentique ,  afin  que  per- 
sonne ne  lut  tenté  de  se  l'approprier.  D'après  cela , 
vous  avez  dû  suspendre  votre  jugement  sur  l'utilité 
de  cette  machine ,  jusqu'à  ce  que  l'auteur  vous  la 
présentât  dans  l'état  de  perfection  qu'il  a  l'intention 
de  lui  donner.  Ce  que  vous  pouvez  dire,  dès  &  présent, 
c'est  que  M.  Stévenel  est  un  mécanicien  habile,  in- 
génieux dans  ses  inventions.  Ce  qui  nous  préoccupe , 
en  effet,  dans  cette  séance  solennelle ,  c'est  moins  de 
dire  ce  que  nous  avons  pu  faire  nous-mêmes ,  que  de 
signaler  à  l'attention  du  pays  les  découvertes  et  les 
progrès  accomplis  par  nos  compatriotes  ;  et  vous 
n'hésitez  point  à  croire  que  ce  témoignage  de  votre 
approbation  publique  ne  soit  déjà  une  récompense 
pour  ceux  dont  vous  avez  proclamé  les  œuvres. 

Tels  sont  les  principaux  travaux  auxquels  nous 
nous  sommes  livrés  en  commun,  pendant  le  cours 
de  celte  année.  Puissent-ils  porter  quelques  fruits  ! 
TAlc  est ,  en  effet ,  notre  ambition  unique  ;  et  lors- 
que pour  nous  réunir,  nous  nous  dérobons  à  nos  af- 
faires personnelles,  une  seule  idée  nous  préoccupe  , 
celle  d'être  utile  à  nos  concitoyens. 


Extmàit  on  rMocts~rsuAi  de  ta  séance  publique , 
du  50  août  1S39. 


M.  le  Préfet  ,  président-né,  occupe  le  fauteuil  ; 
il  ouvre  la  séance  par  une  allocution  aux  Membres  de 
la  Société  sur  l'importance -de  leurs  travaux. 

M.  Caquot  ,  président  annuel ,  prononce  un  dis- 
cours sur  les  Moyens  d'encourager  l'agriculture. 

M.  Mâupissakt  ,  secrétaire ,  rend  compte  des  tra- 
vaux de  la  Société  depuis  sa  dernière  séance  pu- 
blique. 

M.  Pein  lit  une  pièce  de  vers  ayant  pour  titre  ; 
Le  Siècle  devant  Minos. 

M.  J.  Gabinbt  lit  une  Notice  biographique  sur 
M.  DppKis. 

La  Pkisideht  annuel  proclame ,  ainsi  qu'il  suit ,  le 
résultat  des  concours. 

PREMIER  CONCOURS. 

RÉFORME  Dt  SYSTÈME  HYPOTHÉCAIRE. 

Une  médaille  d'or  de  300  francs  était  offerte  au 
meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 

t  Quelles  réformes  pourrait-on  introduire  dans 

>  notre  système  hypothécaire  pour  le  rendre  plut 
»  utile  au  débiteur  el  au  créancier,  et  notamment 
i  pour  l'approprier  davantage  aux  besoins  de  l'agri- 

>  culture  et  de  l'industrie ,  en  conservant  toutefois 

>  les  deux  grandes  bases  de  ce  système ,  la  publicité 

>  et  la  spécialité?  * 
Le  prix  n'est  pas  décerné. 

Deux  meulions  honorables  sont  accordées. 


L'une  à  M.  Louis,  avocat  à  Épcrnay ,  auteur  du 
mémoire  n"  8 ,  portant  pour  épigraphe  : 

i  A  cilé  de  l'avantage  d'améliorer  est  le  danger 
»   d'innover.  > 

(  Préambule  de  Fordouruuica  du  5  lepiembre  1816.  ) 
L'autre  à  M.  Piyut-Lallikb,  ancien  député ,  mem- 
bre du  Conseil  général  du  département  de  la  Loire , 
avocat  à  Saint-Etienne  ,  auteur  du  mémoire  n°  i", 
ayant  pour  épigraphe  : 

<  Prior  lempore  ',  polior  jure.  > 

{Digette,  Ur.G,tù.*,l.9lSi.) 

DEUXIÈME  CONCOURS. 

EHTRET1ES  ET  RÉPARATION   DES  CHEMINS  VICINAUX. 

Une  médaille  d'encouragement  est  accordée  à  la 
commune  de  Bergères-lès'F'ertus }  canton  de  Vertus, 
arrondissement  de  Ghâlons  ;  •—  M.  Mokcoit  ,  maire. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  la  com- 
mune de  Granges,  canton  d'Anglure,  arrondisse- 
ment d'Epemay;  —  M.  Renon,  maire; 

Une  médaille  extraordinaire  d'encouragement ,  mé- 
daille hors  de  ligne  ,  est  accordée  à  la  commune  de 
Jonquery,  canton  de  Chàlillon ,  arrondissement  de 
Reims  ;  —  M.  Mimin  ,  maire. 

HUITIÈME  CONCOURS. 

OBJETS  DIVERS  d'uTIUTÉ  PDBLIQCE. 

Aux  termes  de  l'article  h  de  son  règlement,  la 
Société  accorde  : 

Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Carrut,  hor- 
loger à  Châlons ,  inventeur  d'une  machine  àjicéler  les 
bouteilles. 


HOTES  SDR  LES  DIVERSES  EXPOSITIONS. 


RÉCOMPENSES  OBTENUES 

PAS.   LE» 

EXPOSANTS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  MARNE. 


Kola.  Ces  uocnmenis  ont  cic  communiqués  par  1!.  Qult lie  père, 

KspotMtun  de  Vmn  «. 

(Fnuçoia  de  NicFcuii xai:  ,  minùtre  de  l'intcrienr.) 

Doue  citovens  ont  obtenu  du  médailles  d'or  ;  treize  antrei 

des  mentions  honorables. 
Anton  d'eu  n'appartient  an  département  de  la  Manie . 


Le  jury  a  décerné  douze  médailles  d'or, 

d'argent  et  trente  de  bronze. 
Le»  citoyens  Twuux  frères,  manufacturiers  à  Louyiers , 

Sedan ,  Reims  et  Ensiyal ,  ont  obtenu  une  médaille  d'or 

pour  leurs  draps  superfins. 


Exposition  «le  l'on  X.. 

On  a  décerné  dix-sept  médailles  d'or ,  vingt-  quatre  d'ar- 
gent, trente-sept  de  bronze  et  des  mentions  honorables. 
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Exposants  du  département  de  la  Marne. 


NOMS 

des 

exposants. 

PRODUITS 

exposés. 

1  1-î 

t  M 

flfiCOKPEKSSS 
OBTENUES - 

KM. 

B.ticor  père  utils 

V-  de  RÉCICOOST, 
jJulERTLDcuctO 

Casimir*. 

Dry»  de  cyp.. 

etémfletdcUnrepare 

pour  sclials. 

Reims. 

M. 

Médaille  d'urg. 
Médaille  d'irg 

Exposition  de  IBM. 


(MM.  u  Chibucbi,  mi  nuire  da  l'inlrrieur;  Mokgi  ,  président  do 
jury  ;  Comi ,  rapporteur. 

EiTtuUT  BU  rapport.  —  La  fabrique  de  Reims  tient  le 
premier  rang  parmi  celles  du  département  de  la  Marne. 
Elle  est  aussi  une  des  pins  étendues  «I  des  plus  impor- 
tantes fabriques  de  lainages  qui  existent  dans  tout  l'em- 
pire. La  nombreuse  diversité  de  ses  étoffes,  leur  finesse, 
l'extrême  variété  des  dessins  ,  de  toutes  celles  dites  de 
fantaisie ,  leur  assurent  beaucoup  de  faveur  el  d'inté- 
rèl...  (Moniteur  du  12  octobre  1806,  page  1246.] 

Exposants  du  département. 

I  f     Ont  obtenu  pour  leurs 

â  la  dernière  cx- 


(  posilionui 
g*  ni. 


Elk  SAHJtetC.".... 


Jobext-Lgcis  et  C." 


/  Les  cinq  suivrais  ont 
/  «posé  des  sch.ils  et  re- 
loue appelée  duvet  de  cy- 
I  ffne,  des  casimirs  ,  silé- 
Isics,  castorines  ,  molle- 
lions,  le  drap  royal ,  des 
Il  a  n  elles  ,  schonandont  , 
/  vil  tons,  des  é  lofles  de  laine 
\  et  colon  ,  dîtes  totlintt- 
\tes,  elc. 

I  MM.Jobert-LucasetC." 
I  yontjointdesschals  façon 
■  cachemire  d'une  grande 
I  beauté  ,  qu'ils  fabriquent 
I  seuls  en  Tertu  d'an  breret 
\d'i 


Dtxoui  père  et  fils.  ..\  , 

Astt J  !      Ont  adressé  des  éeban- 

Gcéwif \  Beùns.  /tuions,  des  mêmes  objet*, 

GivuetC1 i  i  les  sebab  exceptés. 

Hihabd-Duicnt /  \ 

Gkkuiii-Cau.it \  f 

Garsn^-DAtrpBiHOT...  J  \     _      _      „       ,  , 

Càsw-Pùuw \  Reims.  I  .  ™  "1"  **,?""* 

Amns-Hcu (  Jsecl.es,  croisées  et  lus», 

Hunnusoft-Boocnoif. .  /  ^ 

Boimw-B^OT Reims.  »"   Échantillons   de 

RiC.mU»(Jean-BaPt.)J  (couverture,  do  laine. 

Vwtbjh.... 1  Reims,  f     Un  cmipoii  de  raiirtr 

Htun I    Reims.      J  Des  bougies. 

Licura  (Jean-Rapt.).  |Bazancourt.|  Buralsnoiretécarlate, 

Si  la  fabrique  de  Reims  satisfait  les  jouissances  ,  celle  de 
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Suippcs  dc  travaille  que  pour  1rs  vêtements  du  peuple  la- 
borieux des  campagnes.  Ce  qui  distingue  surtout  cette  der- 
nière ,  c'est  l'art  avec  lequel  elle  sait  rendre  miles  les  plui 
Tils  rebuts  des  manufactures  de  Reims  et  de  Sedan  ,  pour 
en  faire  des  étoffes  grossières  à  la  rente  ,  mais  solides  et  à 
très-bas  prix  :  les  échantillons  présentés  sortent  des  ateliers 
de  MM.  Julliuh  (Jean-François),  à  Suippcs, 

AmioiJLO-AcBeHT ,  idem. 

Etiebtie-Def.ochi  ,  idem. 

JiAJUOif  (Nicolas) ,  idem. 

Nottmt  (Jean-Baptiste),  idem. 
Des  échantillons  A' espagnolettes  sont  envoyés  de  Chà- 
lons,  où  il  existait  autrefois  plusieurs  manufacturiers.  L'in- 
constance de  la  mode  et  la  révolution  les  ayant  détruites , 
quelques  fabricants  en  ont  rassemblé  les  débris  et  ils  travail- 
lent avec  aèle  à  rendre  aux  espagnolettes,  leur  première 
réputation. 

H.  Rémi  Hattat  a  établi  depuis  quelques  années  dans  la 
même  ville  une  fabrique  de  cotonnades,  siamoises  ,  etc., 
dont  il  offre  des  échantillons. 

Le  principal  objet  de  l'industrie  de  Chàlons  est  la  bonne- 
terie *.  plus  de  trois  cents  métiers  isolés  tenus  la  plupart  par 
de  pauvres  ouvriers ,  pères  de  famille ,  sans  compter  un  cer- 
tain nombre  de  petits  ateliers  OÙ  plusieurs  métiers  se  trou- 
vent réunis ,  y  sont  occupés  continuellement  à  fabriquer  des 
bas  et  des  bonnets  de  coton.  Les  articles  de  ce  genre  qui 
ont  été  fournis  ,  sont  extrêmement  variés  ;  ils  appartiennent 
à  MM.  Tricbet ,  Përinet ,  Martin-Grandjeau  ,  Daulreville , 
Hcnriet,  Feliie-Viardîn ,  Cordelier,  Vienne,  Presler  et 
Chrétien-Périnet. 

La  ville  de  Vitry-snr-Marne  s'adonne  aussi  à  la  fabrication 
de  la  bonneterie.  Il  y  en  a  une  manufacture  à  l'hospice  de 
celte  ville, dont  les  produits  jouissent  de  quelque  réputation. 
A  ceux  qu'on  a  adressés  pour  le  concours ,  M.  Milon  ,  de 
Vitry,  a  joint  des  objets  de  bonneterie  dc  sa  fabrique. 
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Beaucoup  de  propriétaires  du  déparlement  de  la  Marne 
possèdent  des  troupeaux  de  mérinos.  Ils  se  livrent  avec  ar- 
deur à  cette  nouvelle  branche  d'industrie  rurale,  et  leurs 
efforts  ontété  couronnés  des  pins  heureux  succès.  Dix  d'er- 
Ir'eux  ont  voulu  faire  paraître  à  l'exposition  des  échantillons 
de  laine  de  leurs  béliers  et  brebis  de  race  pure.  Ce  sont  : 
MM.  Dcrgère,  de Mondement;  Lochel-Ducbesnet ,  d'Eper- 
naj  ;  Pernet  aine ,  d'Epcrnaj  ;  de  Gauville ,  de  Coolus  ; 
Richard,  de  Moncets;  Stevenel ,  de  Châlons;  Depinlc- 
ville ,  de  Cernon  ;  LeblanoDuplessie  ,  d'Orcomte  ;  Leblanc, 
de  MareiiiHe-Port  ,  «  H"  la  comtesse  d'Alençon  ,  do 
Villers. 

H.  Goret,  domicilié  à  Dormans,  présente  le  modèle 
d'une  nouvelle  charrue  de  son  invention. 

H.  Bernard  de  la  commune  du  Bois-d'Epense ,  dans  l'ar- 
rondissement de  Sainte-Ménehould  ,  des  échantillons  de 
faïence  et  de  terre  de  pipe. 


Exposants  qui  ont  obtenu  des  récompenses. 
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SOI  DIS  SOIS  HT  PIMTATMS  DE  PIS. 

PiiH.  CAQOOT,  membre  titulaire. 


Je  vous  dois  compte  des  graines  de  pus  qoe  vota 
m'avez  confiées  l'année  dernière.  ■  .   .  • 

-  One  petite  partie  provenait  de  l'oflre  que  M.  le  di- 
recteur de  la  poste  de  Chalons  -avait  faîte'  à  la.  société 
de  quelques  graines  de  puisqu'il  annonçait,  je  trois** 
venir  de  l'Asie .  C'était ,  à  n'en  pas  douter ,  le  pin  nâa>  ■■ 
rita'me  ou  pin  de  Bordeaux; 

Ce  bel  arbre  qiri  croit  avec  une  rapidité  étonnante" 
et  une  grande  force  de  végétation,  dans  les  landes 
des. rivages  de  la  Gascogne,  ne  peut  fructifier  dans 
nos  terrains  secs  où  la  craie  est  relevée  jusqn'AJp  sur- 
face :  son  pivot  très-profonii  n'y  peul  trouver  l'aliment 
nécessaire  à  la  nourriture  des  branches;  l'arbre  languit 
pendant  quelques  années  et  périt  couvert  de  mousses 
quand  l'hiver  de  nos  climats  ne  l'a  pas  gelé. 

Déjà  plusieurs  essais  ont  été  faits;  j'ai  vu  déjeunes 
plants  très-verts  et  très-vivants  à  l'abri  de  quelques 
pins  déjà  grands;  venus  de  semis  en  place t  ils  ne  .' 


_  «M  _ 

pouvaient  être  transplanté*  f  k  racine  était  déjà  trop 
forte  au  bout  de  quelques' années  ;  ils  «aient  la  plus 
belle  apparence;  ils  n'ont  puconrinuer  cette  luxuriante 
végétation.,  et  maintenant  ils  «ont  dans  un  état  de  dé- 
croissance complète. 

J'ai  semé  ces  graines  en  terre  de  bruyère,  dans  deux 
terrines  :  Us  ont  levé  prompteméht ,  mais  au  bout 
de  quinze  jours.,  la  jeune  tige  paraissait  coupée  au 
collet  par  un  insecte  ou  par  la  pourriture,  et  la  plante 
tombait  pour  ne  pas'  se  '  relever.  J'ai  pu  en  sauver 
trois  sujets  pendant  l'hiver  dernier,  qui  n'a  pas  été 
rude  :  je  les  avais  recouverts  de  quelques  brins  de 
paille ,  tant  pour  les  préserver  du  froid  que  pour  les 
abriter  des  coups  de  vents;  Le  Vent,  en  effet,  est 
un  ennemi  mortel  du  jeune  pin  ,  dont  la  tige  garnie 
dé  ses-  feuilles  présente  une  masse  sans  cesse  agitée , 
et  les  efforts  du  vent  la  secouent  et  finissent  par  dé- 
racjber  le  sujet.  Mes  .soins  ont  été  infructueux  et  mes 
trois  •Jeunes  élèves  sont  morts  au  printemps  de  cette 
année.  Les  feuilles'  ont  rougi  comme  si  elles  avaient 
été  trtppees'  dé  froid  ;  elles  sont*  tombées  ;  la  racine 
elle-même  était  attaquée  et  a  péri. 

La  graine  de  pin  laricio  est  arrivée  a  la  société  en 
j  uinl  838  .Il  était  trop  tard  pour  faire  en  grand  des  essai  s  ; 
j'en  ai  Semé  de  suite  une  petite  partie  dans  mou  jardin. 
La  graine  était  pâle  et  très—légère  j  j 'avais  déjà  tant  de 
fois  été  trompé  sur  les  graines  que  fournit  le  commerce, 
surtout  sur  la  graine. du  laricio ,  que  je  semai  très-dru 
comptant  n'en  -voix  lever  qu'au  plus  un  sur  cinquante. 
J'ai  été  agréablement  trompé  ;  au  bout  de  quinze  jours 
mes  lignes  étaiapt  toutes  verdoyantes  et  très-serrées  en 
jeunes  cotylédons  qui  Sortaient  de  terré,;  trop  serrées 
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mémo.  J'en'  ai  enlevé  me  partie  pour  faciliter  le  dé- 
veloppement de  l'autre^  ■  ' 

Quoiqu'il  fit  sec  et  que  j'arrosasse  pen ,  I*  même 
maladie  qui  avait  décimé  mes  pins  de  Bordeaux  Tint 
renverjsjr  la  plus  grande  partie  de  mes  laricio.  La  tige 
était  coupée  au  pied.  Ce  qui  m'en  est  resté  a  péri  au 
printemps  par  les  gelées  successives  qui  ont  soulevé  la 
terre  et  déraciné  le  plant. 

Au  mois  de  mai  dernier  j'ai  semé  plus  en  grand  et 
dans  les  champs ,  ce  qui  me  restait  de  graine ,  environ 
vingt-cinq  décagrammes  (demi-livre).  Je  pense  que 
dans  un  jardin ,  quelque  grand  qu'il  soit ,  le  jeune 
plant  manque  de  l'air  qui  lui  est  nécessaire  et  y  périt 
étouffé. 

J'ai  semé  de  trois  manières  différentes.   " 

1°  En  lignes,  dans  un  terrain  qui  avait  été  préparé  ï 
la  bêche  et  qui  avait  encore  été  remué  au  boyau  pour 
tracer  les  lignes.  J'y  aifiût  jeter,  fort  serrée,  de  l'avoine 
et  j'ai  semé  ensuite  la  graine  de  pin  légèrement  sur 
l'avoine  ;  un  râteau  a  reconvertie  tout. 

L'avoine  a  levé  très-touffue  ;  quelques  jours'  après 
j'ai  aperçu  de  jeunes  pins  qui  sortaient  de  terre..  Je  ne 
ferai  pas  couper  l'avoine  dont  la  graine  poussera  encore 
avant  l'hiver,  et  garantira  quelque  pen  la  terre  des  in- 
fluences de  ce  dernier.  Le  gazon  que  formera  le  chaume 
de  l'avoine  préservera,  je  l'espère,  le  jeune  plant  de  l'a- 
gitation du  vent ,  et  surtout ,  maintiendra  la  cohésion 
de  la  terre  et  l'empêchera  de  se  soulever  aux  gelées  du 
printemps.  Si  j'obtiens  ces  deux  résultats ,  Tes  plants 
seront  sauvés ,  et  je  pourrai  les  mettre  en  pépinière  en 
rigole  l'année  suivante. 

2°  J'ai  jeté  à  la  volée,  dans  un  champ  de  seigle' 
alors  grand ,  plusieurs  graines.  L'expérience  avait  déjà 
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prouvé  que  le  semis  prend  bien  dans  du  seigle  ;  nuis 
il  faut  qu'il  *«t  confié  à  la  terr*  en  même  temps  que 
le  seigle.  Ma  graine  a  pu  être  étonnée  par  les  feuillet 
des- céréales  ;  je  n'ai  rien  retronvé-après  la  nrachaison'; 
cependant  je  ne  désespère  pas  de  toù*  lever ,  an  prin- 
temps prochain,  une  bonne  partie  de  la  erante.  On 
sait  que  la  graine  de  pin  reste  plusieurs  années  sans 
germer,  quand  elle  n'a  pas  été  placée  dans  les  cir- 
constances voulues  pour  son  développement. 

3*  Enfin  T  j'ai  voûta  imiter  la  nature ,  en  jetant  au 
nasardy  an  pied  de  jeunes  pins,  une  certaine  quantité 
de  graines.  Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  plan- 
tation de  pins ,  savent  que  les  graines  germent  et  pros- 
pèrent-bien mieux  au  pied  de  jeunes  pins  déjà  élevés 
d'un  mètre  on  deux  ;  mais  alors  la  graine  est  plus  leste 
à  se  développer:  je  n'en  ai  trouvé  encore  que  quelques 
pieds ,  et  ie  reste ,  je  l'espère ,  réussira  en  partie ,  car, 
je  le  répète ,  la  graine  était  très-bonne. 

Je  profiterai ,  Messieurs ,  de  l'attention  que  tous 
voulez  bien  m 'accorder ,  pour  vous  parler  rapidement 
'  des  divers  essais  de  plantations  de  pins  que  j'ai  faits  en 
grand ,  sur  trente  on  quarante  hectares  de  terres  an 
territoire  de  La  Veuve.  Ces  terres  sont  comme  toutes 
celles  de  notre  Champagne ,  lorsqu'elles  sont  éloi- 
gnées des  villages  et  abandonnées  du  cultivateur.  Elles 
n'ont  presque  pas  découche  végétale;  la  craie  en  fait 
le  fonds  <  et  elle  se  trouve  à  la  superficie.  Jnsqu '«.pré- 
sent ou  •  planté  de  jeunes  sujets  venus  de  semis  na- 
turel dans  les  anciennes  plantations  de  pins ,  et  aban- 
donnes ainsi  à  la  nature  :  on  les  transplante  en  motte, 
on  les  espace  dans  la  pièce  que  l'on  vent  peupW, 
d'environ  trosfjet  quatre  mètre»,  plna  souvent  quatre 
que  trois.  Ces  plants ,  ainsi  élevés  î  l'ombre  y  ont  quel- 
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*,il  a  commencé  à  montrer, îles  pousses, 
qui  n'ont  pas  tardé  à  annoncer  une  reprise  de  végéta- 
tion: j'ai  fait  buter  les  jeunes  plants,  et,  l'année. d'eu-, 
suite ,  ib  étaient  verds  et  annonçaient  devoir  pousser 
vigoureusement  ;  c'est  ce  qui-  est  arrivé  cette  année , 
malgré  là  grande  sécheresse.  Les  pins  de  deux  ans , 
plantés,  indues  nues  ,  rin  an  après  ceux-ci,  ont  pousse, 
la  meute  année ,  des  mèches  de  six  et  dix  centimètres; 
mais  j'annétf  suivante ,  ils  ont  langui;  les.  grandes  cha- 
leurs et  le  bile  de  juillet  et  août  m! en  ont  tajt  périr 
une  assez  grande  quantité.;  et  ce  n'est  que  de.  cette 
année  qu'ils  ont  montré  une  belle  végétation.  Vous, 
remarquerez  qu'ils  ont  un  an- de  moins  de  plantation 
que  les  pi» de  pays  ;  que  les  derniers  avaient  déjà,  beau- 
coup pins  d'âge,  lorsqu'ils  ont  été  transplanté. s;  je  suis 
convaincu,  cependant,  que  les  derniers  regagneront 
les  premiers':  iis.se  présentent  déjà  beaucoup  plus 
droits  ,  avec  une  seule  mèehe^tendaat  à  s'élever ,  tan- 
dis que  les  antres  restent  en  boule  et  poussent  dans 
tous  les  sens.  ■•  -     , 

■  Toutefois,  comme  ces  essais  sont  faits  pour  éclairer 
les  planteurs,  je  dois  dire  que  Je  pin  du  pays  oflre  un 
arbre  plus  rameux,  etparconséquentplus  avantageux' 
dus*  les  commencements  sous  le  rapport  desémondes. 
Mas  pins  étrangers,  pin»  sylvestres  cependant ,  mais 
pris  bon  du  pays ,]  ont  une  tige  plus  marquée,  plus 
ascendante ,  mail  aussi  beaucoup'  moins  garnie  de 
branches.  11  y  aura  moins  d'émondes  à  en  obtenir; 
peufcetre,  en  compensation,  aura-t-on  plus  tôt  de  beaux 
arins  capables  de  donner  du  chevron. 

le  vous  ai  dit  quevje  plantais  à  un  mètre  trente-trois 
ceatânetres^quatrepieda))  c'est  je  crois  la  meilleure 
amélioration  que  jepuiese  conseiller.  Euféuèral,  notre 
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(■}  Le*  latents  de  botanique  désignent  celle  plante  comme  h- 
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dîgonadu  mUlidel*  France.  M.  la  comte  de  MsLur,  qBilVnnit  tej 
lwa  ahridft* daaa  1m  «nrirgoa  d'ÀU ,  enProraacc,Iétaaue  <U 
U  rettoavw  i  Chàlooa,  en  refera  à  M.  Gît,  ou  d>  dm  beUaûln 
la  plam  dirtingucV.  Voici -Il  reporue  fa  M.  Gat  : 

■  J»  Cavtofp  kdhû  fikmt*,  Mt  mm  douie  un  bit  curieux, 
a  wii  neapMUalaDt  qn«Too»Te  crojei-,  car  il  rat  tret-ootninux 
a  iTroju,  diBiles  ahaatpaellea  rigne,  entre  M  »ilU  et  in  mon- 
l  tapa  4a.  Muntgneux.  Il  41  *iai  que  Oatloaa  aat  exoore  pl« 
1  "J "■■■' ■■  ''  ,  et  qu'en  trouTint  la  plante  dana  celle  locaKU  , 
a  vautra  dtJtacriie'  Trojea  de  l'honneur  de  pgwnjai  ta  limite 
S  blrilli  et  a'eat  feint  quelque  cfaoee.  A*  «-rpia,  ja  m' croit 
a  poiat  que  ortie  plante  teit  indigène  à  QuUone,  pou  plu*  qui 
a  Troyaa.  Sa  patrie,  le  èlium  qui  Joi  contient,  e'eM  la  beêent 
a  de  U  BUditanaoèe  1  Duâ  aile  tit  dana  le»  ble» ,  *  «k  «l  ftcî- 
a  lemept  uanaponie  aree  eux.  Da  là  rient ,  mm  doute  ,  qu'on 
a  h  trouve  rare  et  é"lrMtement  cantonnée  tttr  qoelquet  poinia  tree- 
a  daignée  de  u  véritable  patrie,  t, 
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vkimmu  lïttre.  —  Inknttiît  UfttumtutaU  te  U  Jbm. 


Pirû,le  i"jiuo  i83g. 

L'ouvïHTDiiE  des  ailles  destinées  à  l'exposition  des 
produits  de  l'industrie  .'«amené  sont  d'abord  une  dé- 
ception. Certes ,'  il  y  *Hfe  belfes  ét'konnes  choses ,  il 
y  aura  des.  récompensas  à  décerner  ;  mais  l'opinion 
'publique  en  décernait  d'avance  qui  ne  seront  point 
accordées.  Et  d'abord  ,  l'industrie  déjà  récompensée 
est  demeurée  au  même  point ,  à  de  rares  exceptions 
près.  Est-ce  qu'une  médaille  donnerait  un  fatal  droit 
de  statu  .quà  industriel  ?  Est-ce  que  lorsqu'on  est  ar- 
rivé là  on  a  atteint  le  nec  plus  ultra  du  perfectionne- 
ment? Ce  sont  les  questions  qu'on  se  fait  en  voyant 
cette  année  l'exposition.  Il  y  a  plusieurs  causes  à  cet 
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état  de  choses ,  et  celle-ci  n'est  peut-être  pas  une  des 
moins  puissantes  :  un  industriel  veut  améliorer  ses  . 
produits,  et  il  faut  qu'il  y  trouve  son  intérêt  ;  je  sup- 
pose qu'il  confectionne  une  étoffe  bien  solide ,  bien 
fournie ,  à  laquelle  il  ait  donné  beaucoup  de  soins , 
cette  étoffe  atteindra  un  prix  de-  revient  tel  qu'elle  ne 
soutiendra  pas  la  concurrence  avec  d'autres  étoffes 
moins  solides  mais  tout  aussi  brillantes.  Toutefois) 
on  compte  que  l'exposition  est  là  avec  ses  récom- 
penses pour  proclamer  le  mérite  de  l'œuvre  et  en  as- 
surer le  débit.  Déception!  On  a  une  médaille,  mais 
pas  plus  d'acheteurs  que  par  le  passé.  Ceci  fait  que.  le 
fabricant  rentre  dans  la  sphère  commune ,  et  que  le 
perfectionnement  ne  profite  à  personne.  Le  manque 
d'une  clientèle  solidement  assise  aide  souvent  à  ce 
mouvement  rétrograde.  Jadis ,  on  mesurait  la  valeur 
des  choses  à  l'usage  qu'elles  faisaient  et  on  achetait  là 
où  se  vendait  le  meilleur  ;  on  avait  donc  intérêt  à  faire 
mieux  que  les  autres.  Aujourd'hui,  tout  est  caprice, 
mode ,  luxe.  Faites  du  brillant ,  qu'importe  la  durée  ! 
On  est  si  tôt  las  d'une  chose,  elle  se  modifie  d'ailleurs 
si  rapidement,  que  la  durée  est  toujours  trop  longue- 
Ces  idées,  qui  seraient  excellentes  s'il  n'y  avait  que  des 
gens  riches,  ont  amené  à  l'exposition  une  multitude 
d'objets  de  luxe.  Il  faut  dire  aussi  que  les  récompenses 
accordées  aux  industriels  ne  sont  pour  les  acheteurs 
qu'une  garantie  illusoire  :  on  confectionne  des  chefs- 
d'œuvre  pour  l'exposition  ;  mais  à  part  l'objet  exposé, 
on  conserve  l'allure  ordinaire.  Un  point  vers  lequel 
je  voudrais  voir  converger  les  efforts  de  l'industrie 
française ,  c'est  la  réduction  des  prix  des  choses  les 
plus  usuelles  :  loin  de  là  (  je  parle  toujours  d'une  ma- 
nière générale  ),  il  semble  au  contraire ,  qu'on  prenne 
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à  tâche  d'enjoliver  les  objets  les  plus  simples  et  d'en 
augmenter  tellement  le  prix,  qu'il  ne  soit  plus  possible 
qu'à  la  classe  riche  d'en  user.  Voyez  les  sabots  exposés 
cette  année  :  les  plus  modiques  coûtentquatre  francs , 
et  il  y  en  a  qui  atteignent  le  chiffre  énorme  de  quinze 
francs.  Cela  ira  plus  loin  encore  'quand  on  les  aura 
enrichis  de  fines  sculptures  et  d'autres  ornements  aux- 
quels on  n'a  pas  encore  songé.  Vous  trouvères  à  l'ex- 
position des  encriers  de  quarante  francs,  mais  point  de 
quarante  centimes,  demandez  a  un  relieur  exposant 
une  reliure  de  vingt-cinq  sols  ;  il  n'en  fait  plus. 

Il  y  a  cependant  un  côté  du  vaste  bazar  industriel 
où  l'esprit  trouve  une  pleine  moisson  :  là  on  est  sans- 
fait  du  résultat  et  on  constate  le  progrès  véritable  ; 
c'est  le  lieu  destiné  à  la  partie  mécanique  de  l'exposi- 
tion. Notre  siècle  a  demandé  une  extension  large  et 
rapide  de  la  mécanique ,  seule  capable  de  suffire  a  ses 
besoins.  Les  ouvriers  intelligents  ont  répondu  à  cet 
appel ,  et  des  efforts  incroyables  ont  été  tentes.  Aussi 
les  résultats  sont  beaux  et  satisfaisants.  Si  une  aussi 
noble  impulsion  ne  se  ralentit  pas ,  ou  n'est  point  en- 
travée ,  il  ne  sera  bientôt  plus  possible  à  l'Angleterre 
de  garder  sans  partage  le  sceptre  de  la  royauté  indus- 
trielle, jcar  déjà  ce  sceptre  lui  échappe.  Simplicité, 
élégance  dans  la  forme ,  sécurité  dans  l'usage ,  con- 
centration et  réalisation  complète  des  forcés ,  voilà  le 
but  où  tend  chaque  effort.  Cependant,  il  faut  le  dire, 
l'industrie  pratique  déborde  encore  de  beaucoup  la 
réalisation  mécanique  des  forces  qu'elle  emploie.  Les 
machines  à  vapeur  se  répandent  assez  lentement  dans 
les  filatures ,  les  nsines ,  les  forges ,  les  mille  métiers 
industriels,  qui  ne  prennent  d^s  lors  qu'une  extension 
bornée  en  raison  de  ht  rareté  d'un  bon  courant  d'eau, 
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et  tpû  Mot  tournis  à  toutes  les  alternatives  du  plus  ou 
du  moins  de  force  motrice  que  produit  une  rivière. 
Le  premier  obstacle  vient  sans  doute  du  prit  très-élevé 
'des  fUM-hiriM  à  vapeur.  Leur  fabrication  est  a  peine 
naturalisée  chez  nous,  et  elle  s'y  fait  a  grands  frais. 
D'un  antre  coté,  tout  le  monde  attend  un- nouveau 
moteur,  ou  au  moins  d'immenses  modifications  dons 
le  mode  d'emploi  de  la  vapeur.  Pour  mon  compte , 
je  croîs  que  d'ici  à  peu  de  temps  la  vapeur  sera  dé- 
trônée: beaucoup  de  personnes  s'en  occupent,  et  j'en 
skia  une  qui  y  travaille  avec  succès  :  si  je  ne'  m'abuse 
point,  eue  pourra  fort  bien  réussir.  Du  reste ,  l'Aca- 
démie des  sciences  a  déjà  reçu  plusieurs  communica- 
tions de  ce  genre ,  entre  autres  une  sur  l'emploi  de 
l'air  comprimé  comme  moteur  universel,  fait  qui 
n'estpas  encore  jugé. 

Les  tissus  aussi  ont  gagné  ;  la  papeterie  peinte  a  fait 
des  progrès ,  et  des  objets  d'art  tout  nouveaux  ont 
fourni  à  l'exposition  des  richesses  réelles.  Mais  il  faut 
constater  individuellement  chaque  amélioration  ou 
chaque  découverte.  Il  est  impossible  de  rien  préciser 
au  premier  coup-d'œil ,  et  on  doit  se  borner  à  dire 
en  général  :  il  y  a  du  bon  et  du  beau  ;  malheureuse- 
ment le  beau  est  dans  une  enrayante  proportion. 

Le  département  de  la  Marne,  et  je  l'ai  constaté 
avec  une  sorte  d'orgueil ,  aura  une  belle  part  à  l'ex- 
position. Les  machines  de  l'Ecole  royale  des  arts  et 
métiers  de  Châlons  et  les  tissus  si  variés  de  Reims 
suffisent  pour  hii  assurer  un  beau  tribut  d'éloges. 
Peu  de  départements  comptent  plus  d'exposants  que 
le  notre,  et  beaucoup  en  comptent  moins.  Mes  pre- 
miers et  mes  plus  grands  soins  seront  donnés  à  notre 
industrie ,  et  c'est  par  l'examen  de  ses  produits  que 
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je  vais  commencer  les  remarques  que  j'ai  l'honneur 
d'adresser  à  la  société. 

La  mécanique  est  dignement  représentée ,  pour 
l'exécution ,  par  tes  élèves  de  l'Ecole  des  arts  de  Cha- 
lons-sur-Marne.  À  voir  les  beaux  modèles  sortis  des 
ateliers  de  cette  école ,  on  ne  peut  qu'être  profondé- 
ment pénétré  de  l'utilité  d'une  pareille  institution  et 
du  bel  avenir  qu'elle  prépare  &  de  jeunes  mécaniciens 
prêts  à  consacrer  à  l'utilité  commune  des  œuvres 
pleines  de  mérite  et  de  talent.  Le  superbe  métier  à 
filer  offre  un  tel  fini  d'exécution,  une  telle-précision, 
un  travail  si  minutieusement  achevé,  que  l'éloge  est 
écrit  sur  chaque  pièce.  La  machine  à  vapeur ,  système 
deWoUT,  est  supérieurement  exécutée ,  et  il  faudrait 
être  extrêmement  vétilleux  pour  y  trouver  quelque 
chose  à  reprendre.  Aussi  n'ai-je  rien  autre  chose  à 
faire  qu'à  la  louer  de  tout  point.  La  chaudière,  je 
dois  le  dire,  manque  peut-être  de  certaines  qualités  de 
détails  qu'on  apercevrait  moins  si  le  reste  était  quel- 
que peu  impartait.  Je  n'ai  point  à  discuter  la  valeur 
de  la  machine  comme  force  motrice ,  puisque  c'est  un 
ouvrage  commandé  et  fidèlement  exécuté  d'après  des 
dessins  fournis  par  le  ministre.  Quant  aux  autres 
pièces  exposées  par  l'Ecole  de  Chàlons,  elles  sont 
tellement  belles ,  que  si  j'avais  à  faire  un  choix ,  je  me 
trouverais  singulièrement  embarrassé.  Je  suis  d'avis 
que  les  machines  de  notre  école  ont  une  prééminence 
marquée  sur  tous  les  modèles  du  même  genre  envoyés 
à  l'exposition.  Tout,  jusqu'à  la  presse  hydraulique  et 
la  pompe  aspirante  et  foulante  fera  honneur  aux  élèves, 
et  il  est  facile  de  se  convaincre  en  voyant  ces  superbes 
travaux,  que  la  médaille  d'argent,  accordée  eu  1834, 
à  l'Ecole  royale  d'arts  et  métiers  de  Chàlons-sur-Marnc, 
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n'a-  pas  été  acceptée  seulement  &  litre  de  récompense, 
inais  aussi  &  titre-  d'un  digne  encouragement  et  d'un 
noble  motif  d'émulation. 

Cependant,  qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  un 
regret  :  qnand  on  voit  des  modèles  aussi  bien  exécutés 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler,  bn  peut  présumer 
qu'il  y  aurait  peut-être  de  bonnes  inventions ,  ou  au 
moins  de  bons  perfectionnements ,  si  quelquefois  on 
donnait  toute  liberté  au  génie  des  élèves:  B  doit  y  avoir 
parmi  ces  têtes  de  jeunes  gens ,  des  cerveaux  aptes  1 
produire  et  prêts  à  sortir  de  la  voie  commune  pour 
explorer  des  points  encore  peu  connus ,  il  doit  y  avoir 
de  jeunes  intelligences  propres  à  créer,  et  qui  peut- 
être  préparent  pour  l'avenir  d'importantes  décou- 
vertes. Ne  pourrait-on  pas ,  dès  à  présent,  leur  per- 
mettre ,  bon  pas  d'exécuter  leurs  plans ,  mais  au 
moins  de  les  exposer  et  de  les  discuter?  On  pourrait 
ainsi  leur  épargner  bien  des  mécomptes  et  peut-être 
bien  des  découragements.  En,  effet ,  sortis  de  l'école, 
ces  jeunes  gens  se  hâteront  de  mettre»  exécution  des 
idées  auxquelles  il  aurait  fallu  d'abord  le  contrôle 
d'hommes  plus  pratiques  et  plus  éclairés  :  ils  auraient 
acquis,  par  avance,  cette  prévision  des  obstacles  et 
partant  les  moyens  de  les  vaincre  :  ils  seraient  habi- 
tués à  calculer  toutes  les  chances  et  à  prévoir  des  dé- 
fauts qu'on  ne  prévoit  qu'à  l'aide  d'une  certaine 
habitude.  En  un  mot ,  ils  ne  seraient  pas  forcés  de 
défaire  et  refaire  successivement  tous  leurs  essais , 
parce  qu'ils  auraient  déjà  une  expérience  qu'ils  sont 
obligés  de  se  faire  eux-mêmes ,  sans  guide  et  sans 
critique.  Qu'on  établisse  des  concours  ou  chaque 
concurrent  exposera  une  idée  neuve ,  et  je  suis  con- 
nîucu  que  la  science  y  gagnera. 
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Deux  pompes  à  incendie  ont  été  fournies  par  le 
département  de  la  Marne.  L'une  appartient  àM.  Caillez, 
à  CLâlons  ;  elle  a  obtenu  de  la  Société  d'agriculture 
une  médaille  d'or.  Je  dois  déclarer,,  tout  d'abord , 
que  j'aurais  voté  cette  récompense  si  j'avais  en  un  vote 
à  donner.  Le  système  de  pompe  établi  par  M.  Caillez 
méritait ,  je  crois ,  cette  distinction ,  et  par  la  nou- 
veauté de  l'application }  et  par  les  avantages  considé- 
rables qui  doiveuty  être  attachés.  Cependant,  je  dots 
émettre  quelques  idées  critiques  à  ce  snjet ,  parce 
que  je  crois  que  H.  Caillez  ne  s'en  tiendra  pasà  «m 
point  de  départ,  et  qu'il  saura  perfectionner  son  ceuvre. 
Je  dois  avouer  toutefois  que  mes  idées  pourront  se 
trouver  erronées  en  beaucoup  de  points ,  attendu  que 
je  manque  de  certains  renseignements ,  de  détails  pré- 
cis, et  par-dessus  tout,  parce  que  je  n'ai  point  vu  ma- 
nœuvrer la  pompe  de  H.  Cailles.  La  société  voudra 
bien  rectifier  ma  critique ,  puisqu'elle  a  des  données 
que  je  ne  possède  point. 

Les  usages  de  la  pompe  de  M.  Caillez  sont  com- 
plexes ,  puisqu'elle  peut  servir  à  différents  emplois. 
C'est  assurément  une  circonstance  heureuse  d'étendre 
les  applications  d'une  machine.  Comme  machine  à 
épuisement ,  elle  a  du  désavantage  sur  certaines,  pom- 
pes aspirantes  et  sur  d'autres  machines  assez  simples 
établies  spécialement  dans  ce  but  :  maïs  il  lui  reste 
toujours  l'avantage  de  pouvoir  être  mise  en  œuvre  à  dé- 
faut d'autres  instruments ,  et  dans  les  cas  ou  les  épui- 
sements à  opérer  sont  peu  considérables ,  d'éviter  une 
dépense  forte  quelquefois,  ou  un  travail  presque  tou- 
jours pénible.  Faire  qu'une  pompe  s'alimente  elle- 
même  ,  ou  qu'elle  en  alimente  une  autre ,  présente 
souvent'  des  difficultés.  En  elTct ,  dans  bien  des  cir- 


—  lit  — 

constances ,  tous  ne  trouverez  pas  un  endroit  où  jeter 
votre  tuyau  d'aspiration.  Pour  jeter  ce  tuyau  dans 
la  ruisseau  de  ta  rue ,  il  faudrait  que  le  niveau  de 
l'eau  s'élevât  continuellement  et  complètement  au- 
dessus  da  la  sphère  terminale  ;  sans  cela  l'air  se  trou- 
vant en  même  temps  que  Tenu  soumis  à  l'aspiration , 
le  vide  ne  m  fer*  point  ;  et  l'eau,  suivant  les  lois  de 
la  pesanteur,  ne  pourra  monter  dans  le  tuyau  d'as- 
piration. La  pompe  de  M.  Caillez  peut-elle  pénétrer 
plus  facilement  dans,  les  bâtiments  incendies  qu'une 
autre  pompe?  Evidemment  non,  La  pompe  de  M.  Cail- 
lex ne  se  démonte  pas  ;  elle  est  inséparable  du  chariot. 
Les  autres  pompes  ,  ou  au  moins  presque  toutes, 
abandonnent  la  voiture  qui  les  a  transportées  et  en- 
trent partout  sans  cet  accessoire.  Il  y  a  encore  dans  la 
manière  dont  elle  est  établie  un  inconvénient  grave: 
elle  est  placée  ton  t-à-fai  t  sur  l 'arrière  du  train ,  et  rien 
ne  la  protège  contre  lés  chocs  extérieurs.  Dans  la  confu- 
iionùcommuntt  à  l'occasion  d'un  incendie,  la  pompe  de 
M.  Caillessera  exposée  à  de* heurt*  qui  pourront  sinon 
k  briser,  au  moins  l'endommager  tellement  qu'elle  de- 
vienne inutile.  Il  serait  donc  a  désirer  qu'elle  eût  quel- 
ques moyens  de  protection.  Le  chariot  lut  même  est 
pou  solide  :  mais  c'est  lamoindre  des  choses  a  corriger,  et 
je  suppose  que  la  route  l'aura  fatigué  et  rendu  vacil- 
lant. Maintenant ,  examinons  la  mise  en  mouvement. 
Le  ebariot  arrivé ,  on  l'élève  sur  quatre  pieds  :  il  faut 
maintenant  fixer  les  roues  à  la  fusée ,  et  rendre  l'essieu 
indépendant  du  chariot  quant  à  son  mouvement.  Ce 
dernier  .point  est  facile  à  obtenir ,  mais  le  premier  n'est 
atteint  qu'à  l'aide  de  tâtonnements  qui  ne  sont  pas 
toujours  heureux  quand  on  agit* avec  précipitation. 
Je  dois  taire  remarquer  d'ailleurs  que  la  manière  dont 
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l'essieu  se  lie  au  brancard  ne  me  parait  pas  bien  so- 
lide ,  et  qu'il  en  est  de  même  de  celle  dont  ia  roue 
s'unit  à  la  nuée.  Il  en  résulte  ceci  pour  la  roue, -c'est. 
que  son  articulation  avec  la  fusée  étant  lâche  et  trop 
mobile ,  une  portion  de  b  force  motrice  se  perd  pré- 
cisément à  cet  .endroit.  Je  m'arrête  encore  à  la  roue  : 
il  me  semble  que  si  on  lui  avait  donné  un  peu  plus  de 
force  et  dé  poids ,  elle  aurait  acquis  comme  volant 
.  une  puissance  bien  plus  considérable ,  sans  augmenter 
de  beaucoup  les  efforts  des  travailleurs.  En  effet,  ce 
qu'elle,  aurait  exigé  de  plus  pour  être  mise  en  mouve- 
ment aurait  été  bien  compensé  et  au-delà  par  l'énergie 
de  la  rotation  ultérieure.  La  manière  dont  la  tige.do 
piston  s'articule  avec  l'essieu ,  amène  la  décomposi- 
tion de  la  presque  totalité  de  la  force ,  mais  cela  tient 
à  là  longueur  de  la  course  du  piston.  En  effet,  la  pièce 
articulaire  décrivant  par  celle  de  ses  extrémités  qui 
est  unie  à  l'essieu,  un  cercle  considérable,  elle  re- 
présente presque  continuellement  un  levier  plus  ou 
moins  oblique ,  qui  oblige  à  une  décomposition  des 
forces  contre  les  'points  d'appui  fournis  à  la  tige  du 
piston.  Il  ne  faudrait  pas  s'aider  ici  de  l'analogie  des 
mêmes  pièces  articulaires  dans  les  machines  à  Tapeur, 
car,  dans  celles-ci ,  c'est  le  piston  qui  donne  le  mou- 
vement à  ces  mêmes  pièces  ,  lesquelles  trouvent  à  la 
fin  de  la  course  de  celui-ci  un  poids  complémentaire 
ou  contre-poids  pour  les  aider  à  parfaire  la  totalité  de 
leur  mouvement  ;  ce  mouvement  d'ailleurs,  quoique 
passif,  est  rendu  naturel  par  la  descente  de  tout  l'ap-' 
pareil  mobile.  Sous  le-  rapport  des  bras  à  employer 
pour  être  mise  eu  activité ,  la  pompe  de  M.  Caillez 
est,  -à  n'en  pas  douter,  très -avantageuse.  Gomme 
pompe  aspirante  et  foulante ,  elle  est ,  sous  ce  rapport, 
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d'ailleurs ,  je  le  répète ,  j'ai  trop  peu  de  renseigne- 
ments  qui   me    seraient  indispensables  pour  n'a- 
voir point ,  par  devers  moi ,  beaucoup  de  chances 
d'erreur  (,). 

Ceci  s'applique  encore  à  l'examen  de  ht  pompe 
présentée  par  M.  Janson-Haurupt ,  à  Vitry-ie-Fran- 
çois.  Jenc  puis  étudier  que  le  mécanisme  extérieur, 
laissant  à  ceux  qui  verront  jouer  cette  machine  une 
appréciation  plus  rigoureuse. 

Le  piston ,  dans  la  pompe  de  M.  Jantdu,  est  Hori- 
zontal, et  mu  par  un  système  de  leviers  brisés  et 
entrecroisés,  prenant  leur  point  d'appui  à  la  brisure, 
1  l'aide  d'un  axe  dont  la  rotation  s'exécute  sur  deux 
appuis  en  fonte.  Ce  système  de  leviers  présente  de* 
imperfections.  L'un  des  deux  leviers  joue  dans  une 
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ROTI    SOB    LA    POMFE    DI  .■.    CÀ1LLEI. 

(i)  J'airecaun*  longue  leUre  que  M.  Cailles  ■  pris  U  peine  de 
m'écrire  m  aujel  de  II  pompe  qu'il  *  envoyée  i  Pupoaiiioo. 
J'ai'  critiqué  cette  pompe  Jim  certains  détails  qui  me  parai  nairnl 
devoir  subir  dea  a  nu1!  ion  t  ion».  M.  Cailles  ■  rW  tle  luonavi*  etl 
accepte  me» obacrvalioD'.  J'assis  bien  pense  que  Isa  Imperfection» 
de  la  machine  de  cet  intéressant  industriel  tenaietità  quelque»  oaa 
fortuite»  :  Ces  causes  m'ont  été  expliquées  dam  la  lettre  que  j'ai 
reçue.  Celait  peu ,  salis  doute,  de  reconnaître  Ici  défaut*  riialant 
'  dan*  la  confection  de  celle  pompe  ;  mai*  M.  fjilleY  m'i  mit  part 
«  mémeump*  dm  perfectionnements  qu'il  avait  projetés,  et  jedofc 
dira  qu'il  a  parfaitement  rempli  ,  lur  presque  tous  les  points,  Ce  ans 
j'avais  désiré.  Ainsi  tua  moyeux  ,  les  (usées  doivent  être  modilWft 
et  dans  lent  forme  et  dans  leur  ajutage;  les  roues  seront  plua  solide» 
rt  plus  pesante*,  parlant  pfut  puisaantescwnme  volanl 
•non»  plus  doux;  la  machine  sera  suffisamment  protégée  c 
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longue  iqorlai&c  pratiquée  au  corps  de  l'autre,  en  sorte 
qu'ils  sont  unis  en  X  par  un  véritable  emboîtement. 
Hais  d'abord ,  le  frottement  s'exécute  entre  le  bois  de 
chaque  levier ,  ce  qui  fait  qu'on  a  dû  laisser  beaucoup 
de  jeu  pour  que  le  mouvement -ne  fut  pas  gêné.  Il  en 
résulte  une  certaine  mobilité  latérale  et  une  vacillation 
fâcheuse ,  surtout  si  l'un  des  hommes  qui  feront  jouer 
la  pompe  l'emporte  en  force  sur  les  autres ,  car  alors 
il  entraînera  le  levier  de  son  coté ,  et  la  force  qu'il  dé- 
ploiera sera  presque  toute  entière  employée  à  entraver 
le  mouvement.  J'aurais  aimé  voir  la  mortaise  garnie 
d'an  filet  de  fer  bien  lisse  ,  admettant  exactement  le 
corps  du  second  levier  qu'on  eût  pu  armer  aussi ,  et, 
par  ce  moyen  si  simple ,  les  deux  bras  de  levier  * 


les  choc»  «teneur» ,  et  sa  mise  en  mouvement  ne  sera  atneue  i 
aucun  lilonii  ornent,»  aucune  incertitude.  Eu  un  mol,  la  pompe  sera 
rendue  beaucoup  meilleure,  etlc-nte*  le»  pièces  seront  confectionnée» 
■rec beaucoup  de  soin  et  de  solidité.  Voila  ce  qu'a  promis  M, Caille*, 
H  je  ne  doute  pu  qu'il  ne  remplisse  de  tout  point  la  tâche  qu'il 
s'est  imposée.  Je  pente,  d'ailleurs,  que  lea  membres  de  la  société 
seront  de»  premier»  appelé*  à  en  juger ,  et  qu'il»  pourront  constater 
le»  progrès  d'une  pompe  qn'iit  ont  déjà  «i  noblement  encouragée. 
Je  uc  ssvais  pi»  que  la  pompe  de  M.  .Caille»  eùi  été  faite  unique- 
ment pour  servir»  dea  épuisement».  Je  la  lot»  plu»  avantageai»;, 
•Un»  r^ulflii  «Ils  est  main  tenant,  à  ce  genre  de  travail  qu'a  combattre 
«n  ïuctnilie,  tout  en  convenant  qu'elle  pourra  par  la  suite  devenir 
ires-avantageuse  dan»  le»  deux  ca».  Je  n'avais  point  vu  non  plu» 
u  petit  appareil  qui,  place  a  l'extrémité  du  tuyau  d'aspiration, 
peut  amener  le*  plu»  petite»  qualité»  rlYau  :  ce  que  j'ai  dit  en  rflet 
île  la  boule  de  emivre  terminale  ne  •'applique  qu'à  un  antre  appareil 
]>!ns  volumineux',  et  propre  Mulemeot  à  puiser  dan»  une  rivicre, 
•a  fossé ,  nn  pni  t»  ,  etc.  Je  ne  juge  donc  pas  la  question  de  savoir  si 
Il  pompe  de  M,  Ciillei  peut  utiliser  le  moindrcH  Ici  d'eau  ;  }*ic  crois 
Captas  la  rlcscrrfitiouqoeiu'a  donnée  M.  Caille»  de  Sou  petit  «ftM- 
iril  complémentaire. 
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rendus  parfaitement  solidaires,  eussent  perdu  la  mo- 
bilité latérale  que  j'accuse.  Je  dois  dire  cependant, 
que  cette  vacillation  est  due  aussi  en  partie  à  ce  que 
l'axe  qui  sert  d'appui  est  un  peu  trop  lâchement  fixé. 
Des  mains  en  bois  s'accrochent  à  un  aimeau  placé  i 
l'extrémité  de  chaque  levier ,  et  sont  saisies  par  les 
travailleurs  :  il  y  a  là  un  inconvénient  :  quand  la 
pompe  joue  ,-  à  chaque  fois  que  les  leviers  s'élèvent, 
les  poignées,  toutes  accrochées  au  même  anneau,' se 
'  serrent  les  unes  contre,  les  autres,  et  les  mains  de 
ceux  qui  les  tiennent  se  meurtrissent  et  se  gênent  mu- 
tuellement. Le  levier,  ai-je  dit,  est  brisé:  le  bras  de 
la  puissance  est  long,  et  forme  avec  l'horizon  un  angle 
variable  selon  le  mouvement  qu'on  lui  imprime,*  le 
bras  de  la  résistance  est  vertical  dans  l'état  du  repos 
et  oscille  pendant  le  jeu  scion  un  arc  de  cercle  d'assez 
petite  dimension,  entraînant  avec  lui  la  tige  du  piston. 
Celle-ci  est  unie  à  ec  bras  à  l'aide  d'une-  chaîne  en 
fer ,  laquelle  s'applique  sur  le  plat  d'une  portion  de 
cylindre  en  fonte ,  de  manière  à  ce  qu'elle  représente 
continuellement  la  tangente  de  la  portion-  de  cercle 
que  décrit  la  eoUrse  de  l'extrémité  motrice  du  levier, 
et  ceci ,  afin  que  la  tige  du  piston  ne  soit  pas  entraînée 
en  haut  et  courbée  dans  le  mente  sens.  Eu  bien! 
malgré  cela,  cette  tige  presse  fortemeut  contre  la  partie 
supérieure  de  l'ouverture  qui  la  loge ,  ce  qui  érigerait 
un  peu  plus  d'abaissement  du  levier.  Je  n'ai  pas  be- 
soin d'indiquer  le  désavantage  d'un  levier  brisé  ;  avec 
le  système  adopté  par  M.  Janson ,  il  dut  en  subir 
l'inconvénient  ;  mais  je  dirai  que  la  portion  de  ce  le- 
vier qui  plonge  dans  l'eau  nécessaire  à  l'alimentation 
de  la  pompe  étant  très-volumineuse,  ses  oscillations 
doivent  y  produire  uu  mouvement  de  fluctuation  asseï 
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considérable  ,  et  par  suite  amener  souvent  une  perle 
du  liquide  gui  s'extravasc.  La  colonne  d'eau  que  pro- 
jette la  pompe  de  M.  Jansbn ,  a  d'abord  une  direction 
ascendante ,  puis  horizontale  ;  ce  changement  de  di- 
rection s'opère  dans  un  tuyau  en  fonte  courbé  assez 
brusquement.  II  y  a  donc  nécessairement  bris  violent 
contre  une  surface  résistante,  chose  fâcheuse,  en  ce 
qu'elle  enlève  une  certaine  portion  de  la  force  de  pro- 
jection. Je  sais  bien  qu'on  a  avancé  le  contraire  ;  mats  , 
û  cela  est  vrai ,  ce  n'est  pas  quand  on  agit  avec  des 
tuyaux  élastiques.  Je  regrette  de  n'avoir  point  vu  jouer 
Il  pompe  de  H.  Janson  qui ,  je  crois ,  présente  des 
imperfections  ,  surtout  dans  le  système  de  leviers  qu'il 
a  adopté. 

Suivant  moi  ,  pour  amener  dans  la  confection  des 
pompes  à  incendie  la  perfection  qu'on  doit  attendre , 
il  faut  sortir  des  systèmes  ordinaires  qu'on  modifie  tons 
les  jours ,  mais  qu'on  améliore,  peu  :  il  y  a  surtout 
beaucoup  à  faire  pour  l'économie  des  forces  à  em- 
ployer. H.  Caillez  est  un  de  ceux  qui  sont  sorti*- de  la 
voie  commune  ;  il  mérite  à  ce  titre  une  mention  toute 
particulière  et  une  honorable  distiction.  M.  Janson 
aussi  a  innové ,  mais  moins  hardiment  et  moins  heu- 
reusement que  M.  Caillez. 

Si  l'on  doit  juger  un  instrument  d'après  la  facilité  du 
son  jeu,  j'ai  peu  d'éloges  à  donner  au  cric  à  vis  non 
tournantes  de  H.  Visneux  ;  à  Aubilly.  J'ai  essaye  ce 
cric,  et  c'est  à  peine  si  je  suis  parvenu  à  mon  but, 
quoique  pourtant  il  ne  s'agisse. que  de  tourner  unn 
manivelle.  Le  mouvement  acensionnel  est  très-lent, 
inégal  ;  il-  s'arrête  par  intervalles  pendant  plusieurs 
tours ,  à  chacun  desquels  on  éprouve  un  temps  de  ré- 
sistance qu'on  ne  peut  vaincre  sans  un  certain  effort . 
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Je  n'ai  pu  examiner  le  mécanisme  intérieur  qui  doit 
être. peu  serré  et  lâchement,  ajusté.  Ce  cric,  du  reste 
a  très-peu  de  lest,  et  si  l'ou  voulait  sVn  servir  pour  agir 
obliquement',  il  faudrait  lui  faire  prendre  on  point 
d'appui  sur  l'un  des  angles  de  ion  pied,  dépourvu  qu'il 
est  de  tout  autre  moyen  à  l'aide  duquel  on  puisse  le 
fixer  au  sol. 

Un  autre  genre  deproduit  qui  mérite  unegrandeatttn- 
tion ,  c'est  la  laine  indigène.  Trois  propriétaires  de  trou- 
peaux en  ont  exposée,  MM.  le  comte  Gustave  Dessofiy , 
à  Moncetz  ;  Daublaine  ,  propriétaire  du  Val  d'Essais , 
près  Coàlons-sur-Marne ,  et  le  docteur  Ponsart  ,  à 
Omey.  Les  trois  béliers  de  dix-huit  à  trente  mois  de 
H.  le  comte  DcssofTy ,  ont  fourni  de  beaux  échan- 
tillons ,  un  surtout  dont  la  laine  est  longue  et  fine, 
mais  peut-être  un  peu  rude.  Les  agneaux  et  agnelles  de 
quinze  à  dix-huit  mois  ont  donné  des  produite  digues 
d'éloges,  La  laine  des  brebis  et  montons  de  deux , 
trois  et  quatre  ans ,  est  inégalement  belle,  longue  et 
soyeuse  :  c'est-à-dire  que  certains  échantillons  ont 
ces  qualités  à  un  assez  haut  degré  pour  mériter  une 
mention.  Les  toisons  sont  assez  remarquables  pour  li 
finesse  de  la  laine  qui  est  bien  fournie.  Le*  produits 
du  troupeau  de  M.  DcssofTy  sont  généralement  beata 
et  attirent  l'attention.  M.  Daublaine  a  peut-être  été 
moins  heureux.  Ses  deux  béliers  de  trente  mois  sont 
inférieurs  à  ceux  de  M.  Dessofly.  Huit  moutons  de 
deux,  trois  et  quatre  ans,  ont  donné  une  laine  longue, 
mais  peu  satisfaisante.au  toucher.  Parmi  les  brebis  du 
même  âge  ,-il  y  a  de  beaux  échantillons  qui  peuvent 
satisfaire  sous  tous  les  rapports.  Des  agneaux  et 
agnelles  de  douze  à  quinze  mois  offrent  une  laine  d'Une 
belle  longueur,  mais  peu  lustrée.  M.  Daublaine  s 
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ajout»  à  ses  échantillons  deux  fort  belles  poignées  <Ie 
laine  peignée.  Ses  toisons ,  belles  cependant,  le  cèdent 
scelles  de  M.  DessofTy,  Je  suis  convaincu  deM.Dau- 
blaine  pourra  améliorer  les  produits  de  son  troupeau 
et  obtenir  des  laines  très-- remarquables.  H.  Pousart  a 
exposé  de  la  laine  de  valeur  un  peu  inégale  dans 
chaque  catégorie.  Après  la  laine  des  agneaux  et  agnelle» 
qui  est  belle  ,  longue ,  douce  et  molle  au  toucher ,  on 
remarque  celle  des  brebis  de  deux  ans  qui  n'a  guère* 
moins  de  qualités.  Les  toisons  surtout ,  sont  fort  bien 
fournies ,  d'une  laine  élastique  et  d'un  fort  bel  aspect. 
Je  les  préfère ,  de  tout  point ,  à  celles  de  MM.  Dau- 
blaine  et  Dessofty. 

Los  laines  peignées  et  filées  représentent  une 
branche  d'industrie  très-intéressante ,  surtout  en  ce 
qu'elle  devient  la  base  de  la  fabrication  de  tant  de 
tissas  de  première  utilité.  Mademoiselle  Charpentier, 
i  Saint  Souplet ,  a  envoyé  à  l'exposition  un  très-bel 
échantillon  de  laine  peignée  ,  filée  au  petit  rouet  ;  le 
fil  est  solide  et  bien  tors.  MM.  Camu  fils  et  Croutelle, 
à  Pont-Givart ,  ont  aussi  exposé  des  laines  filées  tros- 
remarquables  ;  ces  industriels  ont  obtenu ,  on  1834, 
ane  médaille  d'argent ,  et  on  peut  assurer  que  si  leurs 
produits  égalaient  ceux  de  cette  année ,  ils  ont  bien 
bien  mérité  la  récompense  qui  leur  a  été  accordée. 
H.  Hannosset  et  C"  ,  à  Reims ,  a  atteint  en  ce  genre 
un  rare  degré  de  perfection.  Un  grand  nombre 
d'échantillons  doubles  et  simples ,  de  plusieurs  nu- 
méros ,  captivent  l'attention  et  étonnent  par  la  ténuité 
extraordinaire  qu'on  est  parvenu  à  donner  à  un  fil 
fabriqué  avec  de  la  laine.  Il  suffit ,.  pour  marquer  la 
délicatesse  d'un  pareil  travail ,  de  dire  qu'avec  trois 
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demi-grammes  de  matière ,  H.  Haunosset  lait  six  cents 
aunes  de  fil>A  côté  de  ces  beaux  échantillons,  on 
remarque  des  poils  de  chien  filés ,  teints  et  naturels  : 
on  fait  avec  le  poil  de  chien  de  vilain  fil,  rude,  inégal 
et  d'un  aspect  désagréable.  U  faut  que  le  prix  d'un 
pareil  produit  soit  bien  modique  pour  racheter  les 
désavantages  ilont  il  est  largement  gratifié.  MM.  Lucas 
frères  r  à  Reims ,  ont  exposé  des  laines  peignées  et  fi- 
lées qui  ne  sont  pas  uniformément  belles.  Il  y  a  tou- 
tefois quelques  échantillons  fort  beaux,  entre  autres, 
le  numéro  huit ,  trame  à  cent  vingt-huit  au  kilo- 
gramme. Je  citerai  encore ,  comme  avant  beaucoup  de 
mérite ,  l'échantillon  numéro  seize ,  chaîne  doublée 
filée,  je  ne  sais  à  combien  déchets  au  kilogramme.  Les 
laines  peignées,  numéros  six,  huit  et  quatorze  ,  m'ont 
semblé  très—belles.  Les  produits  du  peignage  méca- 
nique de  MM.  Lachapclle  et  Levarlet,  à  Reims  :  les 
numéros  un ,  trois ,  quatre ,  six ,  sont  parfaitement 
beaux.  Le  numéro  douze ,  trame  à  deux  cents  échets 
au  kilogramme ,  laine  de  Soissons ,  est  extrêmement 
remarquable  :  cette  laine,  mise  en  œuvre,  a  fourni  un 
satin-lai  ne  broché  etd  u  mérinos  exposé  en  coupons,  qui , 
par  leurs  qualités  intrinsèques ,  font  honneur  au  pei- 
gnage de  MM.  Lachapclle  et  Levarlet ,  autant  qu'à 
l'habileté  du  fabricant.  En  résumé,  tous  les  échantillons 
de  ces  deux  exposants  sont  fort  beaux  ,  et  les  laines 
peignées  de  la  Marne  méritent  beaucoup  d'éloges. 
J'arrive  à  l'une  des  productions  les  plus  belles  et 
les  plus  importantes  do  notre  département;  je  veux 
parler  des  tissus  de  Reims.  Tout  d'abord  les  flanelles 
exposées  en  quantité  considérable  ou t  fixé  mon  atten- 
tion. M.  PierquiD-Grandin  a  présenté  des  flanelles 
fort  belles ,  mais  un  peu  trop  lustrées.  Je  sais  fort 


—  129  — 
bien  que  les  flanelles  ainsi  préparées,  ont  avec  la 
peau  un  contact  plus  doux  et  ne  produisent  pas  au- 
tant que  les  autres  des  picotements  et  des  déman- 
geaisons qui  paraissent  incommodes  à  des  personnes 
qui  n'y  sont  point  encore  habituées.  Mais  il  faut  tou- 
jours en  venir  là  ,  car  une  fois  lavées  ,  ces  flanelles 
rentrent  dans  la  loi  commune  D'ailleurs,  l'espèce 
d'excitation  produite  par  la  flanelle  est-elle  un  mal? 
tout  le  monde ,  je  pense ,  croit  le  contraire.  A  cela 
prés,  les  flanelles  de  M.  Pierquin  sont  souples,  fines, 
moelleuses  el  bien  tissées.  On  en  voit  aussi  à  carreaux 
du  plus  bel  effet.  M.  Menriot  fils  a  envoyé  de  superbes 
échantillons  de  flanelle  sèche  extra— fine.  Sa  flanelle 
croisée  est  d'un'  tissu  magnifique ,  égal ,  consistant ,  et 
d'un  lainage  irréprochable.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  ce  fabricant  expose  d'aussi  beaux  produits ,  puis- 
qu'il a  déjà  été  honoré  de  médailles  d'argent,  en  1827 
et  1834.  M.  Leclerc-Allart  ne  démérite  pas  de  l'in- 
dustrie de  la  ville  de  Reims.  Sa  flanelle  de  Galles  est 
très-souple:  sa  flanelle  sur  chaîne  ,  laine  peignée,  est 
d'une  fort  belle  qualité  et  d'une  légèreté  admirable. 
Les  flanelles  de  M.  Heuriot  frère ,  sœur  et  C  **,  ne 
le  cèdent  en  rien  à  celles  dont  j'ai  déjàparlé.  Ce  fa- 
bricant a  déjà  obtenu  une  médaille  d'or  en  1827 
et  un  rappel  en  1834  :  ceci  me  dispense  de  faire  son 
éloge.  La  flanelle  molletonnée  de  M.  Heuriot  fils  est 
belle  et  forte  ;  les  molletons  de  H.  Heuriot  frère  sont 
d'une  qualité  superbe.  A  M.  Pierquin-Grandin  est  dû 
on  superbe  bolivar  double  cinq  quarts  qui  dénote 
d'excellentes  bases  de  fabrication.  Le  même  tissu 
exposé  parH.  Leclerc-Allart  n'a  pas  moins  de  qualités 
et  de  perfection.  Les  bohvars  dus  à  M.  Heuriot  Gif 
constituent  de  superbes  tissas. 

9 
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Les  mérinos  de  M.  Bcnott-Malo  méritent  une  atten- 
tion sérieuse.  J'ai  remarqué ,  avec  on  rif  intérêt ,  on 
mérinos  cinq  quarts  damassé,  pour  manteaux  et  ameu- 
blements ;  il  est  souple ,  soyeux ,  fin ,  et  d'un  aspect 
brillant.  Un  antre  mérinos  six  quarts ,  intitulé  qualité 
courante,  présente  un  beau  tissu  croisé.  H.  Hannosset 
a  fabriqué  avec  la  laine  indigène  de  M.  Graux,  des 
mérinos  de  première  beauté.  Ce  tissu  a  atteint,  entre 
les  mains  de  cet  habile  fabricant ,  des  qualités  qu'il  est 
assez  rare  de  trouver  réunies,  surtout  après  la  sorte 
de  défaveur  jetée  sur  les  mérinos.  La  laine  de 
M.  Graux  ne  peut,  par  ses  qualités  intrinsèques) 
qu'avoir  sensiblement  aidé  à  la  beauté  des  produits  de 
M.  Hannosset.  H.  Dauphinot-Pérard ,  à  Isles ,  déjà 
récompensé  d'une  médaillede  bronze,  en  1834,  mé- 
rite aussi  des  éloges  pour  le  mérinos  écru  qu'il  a 
exposé  cette  année.  De  tout  point ,  c'est  un  fort  beau 
produit. 

Nous  devons  à  M.  Benolt-Malo  une  fort  jolie  mous- 
seline cadrillée,  cinq  quarts,  fond  rose,  raies  bleues  et 
blanches  s  rien  n'est  plus  coquet  ni  de  meilleur  goût 
M.  Mi  Ion -Marquant  a  aussi  des  mousselines  de  laine 
fort  distinguées  et  d'une  qualité  supérieure.  Celles  de 
M."  Henriot  frère  ne  le  cèdent  aux  précédentes  ni 
pour  la  beauté  dn  tissage,  ni  pour  le  choix  de  la  laine. 
Deux  manteaux-flanelle,  points  noir  et  blanc j  de 
h  plus  grande  beauté,  font  honneur  à  la  fabrication 
de  M.  Benolt-Malo.  Cette  étoffe  solide,  bien  fournie 
et  très-souple  ,  mérite  une  haute  appréciation;  Un 
autre  manteau  broché  n'a  pas  la  même  valeur,  et  perd 
à  être  vu  à  coté  des  deux  premiers. 

M.  Henriot  frère  a  une  assez  grande  quantité  de 
satins  brochés  fort  jolis  :  le  dessin  de  certain»  d'entre 
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eux  est  d'un  goût  et  d'un  effet  charmants,  quoique,  en 
général ,  il  suit  assez  simple.  Les  satins  cachemires  de 
MM.  Givelet-Assy  et  H.  Rollin  sont  aussi  fort  beaux  et 
très—dignes  de  remarque. 

Je  dois  citer  encore  M.  BenoH-Malo  pour  sel 
châles  damassés  qui  sont  beaux,  souples,  légers,  et  en 
général  bien  tissés  ;  quelques-uns  cependant  sont 
d'un  tissu  trop  lâche  et  inégal.  Les  châles  kabyles 
de  MM.  Givelet  Assy  et  H.  Rollin ,  comme  tous  les 
châles  du  même  genre,  sont  forts  vilains,  âpres  et 
rudes  au  toucher ,  sans  souplesse  et  sans  aspect ,  quoi- 
que bien  faits.  Le>  défaut  des  qualités  requises  est  in- 
hérent à  ces  sortes  de  châles ,  qui  ne  peuvent  se  pro- 
duire qu'à  la  faveur  d'un  excessif  bon  marché. 
M.  Henri ot  fils  a  exposé  des  châles  égyptiens,  trame 
cardée,  qui  ont  le  mérite  de  l'élégance,  sans  pos- 
séder à  un  très-haut  degré  celui  de  la  souplesse  et  du 
moelleux. 

MM.  Bufièt-Périn,  oncle  et  neveu,  ont  envoyé  une 
assez  grande  variété  d  et  oflès  pour  pan  talons.  Ces  étoffes 
sont  d'une_  grande  perfection ,  d'un  aspect  très-dis- 
tingué et  d'un  choix  de  couleurs  du  meilleur  goût.  La 
légèreté  de  ces  pantalons  ne  parait  nuire  en  rien  à 
leur  solidité.  Ceux  de  M.  Benolt-Malo  semblent  ne 
pu  réunir  les  mêmes  qualités ,  bien  qu'à  vrai  dire, 
ils  ne  soient  pas  dépourvus  de  mérite.  Le  tissage  est 
en  général  un  peu  faible  et  vacillant. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  louer  les  fabricants  de  Reims; 
la  beauté  de  leurs  produits  parle  assez  haut.  Celte 
ville  élargit  sa  fabrication  d'une  manière  très-active  : 
les  pantalons,  les  châles  et  plusieurs  autres  tissus 
qu'elle  fabrique  depuis  peu  prouvent  assez  que  quand 


—  432  — 
elle  s'empare  de  la  confection  d'un  tissa,  elle  tait  y 
mettre  des  soins  qui  lui  assurent  un  rang  très-distingué. 
On  regrette  seulement  que  plusieurs  fabricants  très- 
honorables  n'aient  pas  concouru  à  rendre  complète 
le  représentation  de  l'industrie  Rémoise. 

MM.  Rohart ,  père  et  fils ,  à  Reims ,  ont  exposé 
de  belles  couvertures ,  qui  cependant  ont  un  défaut  : 
c'est  que  la  laine  n'est  pas  toujours  de  la  plus  belle 
pureté  et  du  meilleur  choix. 

H.  Rrriert-Lefert ,  à  Reims ,  a  fourni  à  l'exposi- 
tion des  étamines  à  bluteaux ,  parfaitement  condi- 
tionnées. H.  Riviert  fabrique  des  étamines  de  onze, 
quatorze,  dix-huit  et  vingt  pouces  de  largeur,  et  je 
dois  dire  que  j'en  ai  rarement  vu  d'aussi  belles  que 
celles  qui  sortent  de  ses  ateliers.  Cet  industriel  a  fort 
bien  fait  d'exposer  ce  produit,  et  je  ne  sais  pourquoi 
une  pareille  fabrication  semble  dédaignée. 

Deux  exposants  du  département  ont  fourni  des  pro- 
duits chimiques.  M.  Leroux  ,  à  Vitry-le-François  ,  a 
envoyé  deux  flacons  de  salicine ,  qui  paraît  très-pure 
et  très-bien  préparée.  Ces  deux  flacons  contiennent 
une  énorme  quantité  du  premier  succédané  du  quin- 
quina, et  ceci  est  à  remarquer,  puisqu'avant  M.  Le- 
roux ,  on  ne  fabriquait  la  salicine  qu'en]  Allemagne 
et  comme  échantillon  de  collection.  Maintenant, 
grâce  à  ce  pharmacien  distingué,  la  salicine]  peut  être 
administrée  d'une  manière  vulgaire.  Cette  substance 
était  destinée  à  une  grande  fortune ,  à  un  grand  hon- 
neur, si  elle  n'avait  eu  une  si  puissante  rivale*,  la 
quinine,  qui  ne  lui  a  laissé  que  le  premier  rang  parmi 
ses  succédanées. 
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Les  nombreux  produits  chimiques  de  MM.  Houzeau 
et  Velly,  à  Reims,  méritent  une  attention  spéciale, 
Ces  industriels  ont  obtenu;  en  1834,  une  médaille 
d'argent..  Malheureusement ,  je  ne  puis  juger  leurs 
produits  que  sur  l'apparence ,  laissant  à  ceux  qui  en 
useront  une  appréciation  moins  faillible.  Le  sel  am- 
moniaque et  le  noir  animal  m'ont  paru  d'une  belle 
qualité.  Le  savon  de  potasse  et  de  soude  promet  un 
bon  usage.  La  gélatine,  qui  pourrait  être  d'un  plus 
bel  aspect,  ne  peut  être  jugée  à  la  seule  inspection. 

M.  Bodelet,  à  Brugny,  a  fourni  quelques  échan- 
tillons de  poteries  et  de  grès  Anglais.  L'établissement 
de  M.  Bodelet  est ,  je  crois ,  tout  nouveau,  et  tou- 
jours en  pareil  cas  les  produits  sont  loin  d'atteindre 
la  perfection  désirable.  Aussi  la  poterie  de  M.  Bo- 
delet est-elle  assez  mauvaise  ;  le  dessiu  des  reliefs  est 
peu  correct,  l'exécution  grossière  et  le  vernis  peu  léger. 
L'intérieur  des  parois  est  inégal ,  mal  assuré.  Le  grès 
a  plus  de  qualités  ;  la  main-d'œuvre  plus  simple  est 
aussi  plus  ferme  :  la  matière  est  bonne  et  d'un  beau 
grain.  Malgré  les  imperfections  des  produits  de  M.  Bo- 
delet ,  la  branche  d'industrie  à  laquelle  il  s'est  adonné 
acquerra ,  je  n'en  doute  pas ,  à  l'aide  de  ses  soins,  les 
qualités  qu'on  est  en  doit  d'exiger  d'un  pareil  genre 
de  fabrication.  Qu'on  ne  soit  pas  étonné  d'une  pa- 
reille exigence  :  on  cuit  maintenant  de  si  belles  pote- 
ries à  reliefs  d'après  Bernard  de  Palissy ,  qu'il  faut 
atteindre  un  certain  degré  de  perfection  ou  suivre  la 
route  la  plus  simple  et  la  plus  facile.  M.  Bodelet  mérite 
des  encouragements  ,  et  bientôt  sans  doute  il  méri- 
tera des  éloges.  Il  a  d'ailleurs  l'avantage  d'avoir  en- 
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Wpris  un  genre  encore  inconnu  dans  notre  départe- 
ment, autant  que  je  sache  du  moins. 

An.  CHEV1LUON. 
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L'EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  L 'INDUSTRIE. 


H.  Picot.  —  Maciikis  aWcolh, 


J'ai  examiné  avec  beaucoup  d'intérêt  les  produits 
exposés  par  M.  Picot.  Les  feuilles  de  placage,  Faites 
avec  toutes  sortes  de  bois ,  excepté  les  ronces  d'aca- 
jou, parlent  assez  haut  en  faveur  du  procédé  qu'il  a 
inventé.  Il  est  malheureux  que  la  ronce  d'acajou  soit 
rebelle  à  des  efforts  si  heureux  quand  ils  sont  appliqués 
à  d'autres  bois  ;  palissandre,  citronnier,  tilleul,  mar- 
ronnier ,  tout  entre  les  mains  de  M.  Picot  se  découpe 
avec  une  légèreté  singulière  et  une  rare  perfection.  Il 
va  jusqu'à  trancher  une  planche  d'un  pouce  d'épais- 
seur en  deux  cent  soixante-dix  feuilles ,  soit  vingt-deux 
demi-feuilles  à  la  ligne  :  c'est  inimaginable.  Avec  cet 
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feuilles  si  légères ,  plus  minces  et  mille  fois  plus  belles 
que  le  parchemin,  ou  compose  des  albums  presque 
aussi  légers  et  presque  aussi  souples  qu'avec  le  papier  ; 
ils  sont  plus  solides  et  peuvent  se  laver,  M.  Picot  fait 
faire  encore  avec  ces  feuilles  des  cartes  de  visite,  on 
bien  il  les  embellit  en  les  couvrant  d'une  gravure  qui 
s'y  trouve  reproduite  très-fidèlement.  J'ai  vu ,  rendus 
ainsi  sur  bois ,  des  portraits  de  Blonde! ,  du  cardinal 
de  Retz ,  de  Varin ,  de  Colbert ,  qui  ont  leur  mérite. 
Une  belle  gravure  de  Brevière,  un  massacre  de  moines 
en  Angleterre ,  a  été  couchée  sur  une  feuille  de  bois 
avec  tous  ses  avantages.  M.  Picot,  dit-on,  s'occupe 
de  donner  encore  plus  de  latitude  à. son  procédé ,  et 
lâche  de  parvenir  à  trancher  des  feuilles  de  grande 
dimension.  Je  conçois  ainsi  l'industrie  :  M.  Picot  eut 
pu  se  contenter  de  ses  résultats  actuels  qui  lui  font 
assurément  le  plus  grand  honneur  ;  la  persistance  de 
ses  efforts  lui  donnera  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
publique.  Gomme  j'exprimais  le  regret  de  ne  point 
voira  l'exposition  la  machine  qui  produisait  ces  éton- 
nants chefs-d'œuvre,  on  me  répondit  qu'elle  était  trop 
simple  et  tomberait  dès  lors  dans  le  domaine  public. 
J'en  félicite  l'inventeur  :  les  machines  les  plus  simples 
sont  celles  que  j'aime  le  mieux.  M.  Picot  tranche  ad- 
mirablement les  bois  à  couches  régulières  ;  je  ne  lui 
souhaite  plus  que  d'arriver  au  même  résultat  avec  les 
bois  noueux  et  les  ronces ,  si  recherchés  dans  les 
ameublements ,  et  surtout  avec  les  ronces  d'acajou , 
sans  être  obligé  de  leur  faire  subir  une  préparation 
qui  puisse  en  altérer  les  qualités.  Si  cet  honorable 
industriel  arrive  là,  il  aura  résolu  un  problème  des 
plus  intéressants.  Je  n'ai  pas  pu  apprécier  si  le  bois 
tranché  par  M.  Picot  n'éprouvait  pas  un  refoulement 
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dans  les  fibres -de  la  coupe ,  ce  qui  filerait  du  mérita 
à  son  procédé.  J'ai  encore  une  observation  à  faire  an 
sujet  du  bois  de  placage.  J'ai  entendu  dire  par  des 
fabricants  de  meubles ,  il  y  a  déjà  long-temps ,  que 
quand  on  plaquait  des  feuilles  finement  sciées  et  sans 
aspérités ,  le  placage  ne  tenait  pas.  Or,  les  feuilles  de 
H.  Picot  sont  parfaitement  unies,  et  s'il  faut  que  1* 
surface  qui  doit  être  appliquée  soit  âpre  et  rugueuse, 
il  y  a  un  défaut  majeur  dans  son  bois  tranché  (1). 

Jai  cherché,  sans  pouvoir  les  découvrir,  les  litho- 
graphies de  M.  Barbât. 

L'agriculture  mériterait,  à  mon  sens,  d'avoir  la 
plus  belle  part  à,  l'exposition  :  il  n'en  est  pas  ainsi, 
et  pourtant  c'est  la  première,  la  plus  large,  ht  plu» 
morale  des  industries. 


Et  cependant,  l'agriculture  n'a  obtenu  à  l'es 
qu'une  place  secondaire  :  on  dirait  qu'elle  se  cache, 
qu'elle  a  honte;  on  l'a,  pour,  ainsi  dire,  laissée  dédai- 
gneusement à  la  pluie  :  et  cependant,  ilya  en  France, 
bon  nombre  de  Sociétés  d'agriculture  qui  font  le» 
plus  nobles  efforts  pour  l'asseoir  au  raiigqu' elle  mérite. 

Examinons  d'abord  les  charrues  ;  parmi  les  quarante 
ou  cinquante  qui  se  trouvent  à  l'exposition ,  il  n'y  en 
a  peut-être  pas  une  qu'on  puisse  j  uger  d'une  manière 
absolue.  En  effet,  il  faut  connaître  les  terrains  où 
elles  doivent  ou  peuvent  fonctionner  ;  il  faut  les  ma- 
nœuvrer ou  les  voir  manœuvrer  ut  juger  le  résultat. 


(i)M, Picot,  pv  m proeé^infàii*ax,  donnant 
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Il  y  a  des  chftrnie*  qui  ont  jusqu'à  neuf  soc»;  daa* 
des  terrain*  gras,  compacts,  humide*,  vingt  chevaux 
ne  les  mettraient  pas  en  mouvement  ;  il  y  en  a  de  si 
frêles  et  de  si  délicates ,  qu'un  coup  de  marteau  bri- 
serait en  mille  pièces  leur- soc  de  bois  ;  il  y  en  a  de  si 
pesantes,  même  avec  un  seul  soc,  que  j'ai  eu  beau- 
coup de  peine  à  les  soulever ,  et  la  force  ne  me 
manque  pas. 

La  charrue  de  M.  Onbriot,  de  Rcvigny  (Meuse), 
auquel  la  Société  d'agriculture  a  décerné ,  je  crois , 
une  médaille  d'or,  m'a  paru  bonne,  d' un-usage  assez 
facile  et  avantageux.  Mais  si  je  lui  accorde  des  qualités 
et  si  je  lui  donne  les  éloges  qu'elle  mérite ,  je  dois 
dire,  aussi,  que  sa  confection  pourrait  être  simplifiée. 
Je  voudrais  qu'il  y  eût  moins  de  vis,  d'écrous,  de 
pièces  conteuses ,  et  que ,  par  là,  cette  charrue  fut 
réduite  à  un  prix  moins  élevé.  Cent  quarante  francs , 
c'est  souvent  plus  qu'on  ne  veut  mettre  à  un  instru- 
ment de  ce  genre ,  surtout  quand  on  pourrait  avec  le 
même  système,  l'exécuter  à  meilleur  marché.  Je  vou- 
drais', aussi,  qu'on,  rendit  plus  solide,  l'articulation 
pivotante  de  l'extrémité  qui  porte  le  soc,  et  que 
pour  assujétir  cette  articulation ,  on  ne  pût  point 
être  exposé  à  des  tâtonnements.  Ici  ta  précision  est 
nécessaire  :  quand  un  homme  seul  conduit  trois  ou 
quatre  chevaux  et  manoeuvre  une  charrue ,  il  faut 
que  tout  se  fasse  à  coup  sûr.  Quand ,  sans  arrêter  ses 
chevaux,  on  n'a  que  la  largeur  d'un  champ  pour 
renverser  le  soc ,  le  nettoyer ,  le  redresser ,  il  ne  faut 
pas  que  la  moindre  difficulté  surgisse. 

Les  charrues  à  socs  multipliés  ne  présentent  qu'un 
intérêt  local ,  et  je  ne  puis  guère  m'en  occuper.  Parmi 
les  charrues  à  soc  unique ,  on  remarque  celle  de 
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M.  G aislsïti -Dupont  (aîné) ,  qui  jonit  d'une  certaine 
célébrité ,  mais  qui  coûte  cent  quatre-vingt-dix  franc». 
1!  s'en  trouve  une  à  M.  Lan  ta,  à  Perpignan  ,  Dom- 
basle  modifiée ,  simple ,  forte ,  bien  faite ,  qui  ne 
conte  que  quatre-vingt  quinze  francs.  On  voit  encore 
une  charrue  légère  à  un  cheval ,  presque  toute  es 
bois',  de  M.  Piret  (Seioe-et-Oise),  qui  ne  coûte  que 
cinquante  francs ,  et  celte  de  M.  Rosé  (  Paris  ),  qu'où, 
peut  acheter  pour  la  somme  bien  plus  modique  en- 
core de  trente  francs.  Quelque  restreint  que  doive 
être  l'usage  de  quelques-unes  de  ces  charrues  à  bas 
prix ,  n'est-ce  pas  déjà  beaucoup  que  de  les  rendre 
aussi  peu  coûteuses  ?  Je  ne  sais  de  quelle  manière  ou 
laboure,  en  quelles  sortes  de  terres  on  cultive  dans 
la  Charente-Inférieure  ;  mais  j'ai  été  surpris  de  voir 
les  lourdes  et  massives  charrues  de  M.  André  jeune, 
qui  semblent  ne  pouvoir  être  maniées  que  par  des 
hercules  et  traînées  par  des  bucépheles.  Combien 
mieux  j'aime  ces  charrues  qu'un  enfant  peut  conduire; 
il  faut  que  la  terre  soit  bien  dure  à  entamer  dan*  la 
Charente-Inférieure  ! 

Je  ne  sais  si  les  charrues-semoirs,  brouettes- se- 
moirs,  ou  semoirs  simples,  sont  destinés  à  faire  fortune 
en  agriculture.  Je  crois  qu'un  cultivateur,  tant  soit  peu 
exercé,  s'en  rapportera  plutôt»  samain,  qui  roi  pro- 
curera d'ailleurs  une  économie  positive'.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  qu'on  a  inventé  les  semoirs ,  et  ce  n'est 
pas  dès  demain  qu'on  en  fera  un  usage  général.  D'ail- 
leurs ,  à  part  les  brouettes-semoirs  qui  font  dix  fois 
trop  lentement  l'ouvrage ,  il  faut  des  chevaux  pour 
conduire  le  porte-semence ,  et  dans  les  semailles  ou 
n'a  jamais  assez  de  chevaux  :  quant  aux  charrues-se- 
moirs ,  s'il  faut  deux  chevaux  pour  une  charrue  or- 
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«maire ,  elles  en  exigent  trois  on  quatre  ;  c'est  nu  on 
deux  de  trop.  Je  serais  curieux ,  aussi ,  de  savoir  com- 
ment le  système  des  semoirs  s'accomode  aux  change- 
ments d'attelage,  selon  qu'on  y  attèle  des  bœufs  on 
des  chevaux  ;  car  dans  l'un  on  l'autre  cas  la  vitesse  est 
on  peut  être  très-différente.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
valeur  générale  des  semoirs ,  on  remarque  ceux  de 
H.  Hugues  (  Bordeaux  ) ,  qui  confectionne ,  peut-être , 
les  plus  remarquables  de  ces  instruments. 

Parmi  les  machines  à  battre  le  blé,  il  faut  citer  en 
première  ligne  celle  de  M.  Mothès  de  Bordeaux  :  cette 
machine,  système  Hoffmann  >  rivalise  avantageusement 
avec  celles  du  même  genre  ,  dites  écossaises.  Il  parait 
que  son  usage  est  très-facile  et  très-économique.  J'ai 
remarqué ,  aussi ,  une  machine  de  même  espèce ,  due 
à  M.  Loriot,  k  Meanx,  mais  qui  ne  réunit  pas  autant 
de  qualités. 

Les  tarares  ne  manquent  pas  à  l'exposition  :  chacun 
de  ces  instruments,  si  l'on  en  croit  les  inventeurs , 
possède  toutes  les  qualités  propres  à  en  généraliser 
l'usage  :  je  me  permettrai ,  néanmoins ,  de  donner 
la  préférence  à  ceux  de  M.  Koenig ,  à  Meaux ,  qui 
s'est  acquis,  en  ce  genre,  une  réputation  bien  mé- 
ritée. Avec  un  des  tarares  de  cet  industriel ,  qu'on 
paie  deux  cents  francs ,  un  bomme  seul  rend ,  selon 
lui ,  soixante  hectolitres  de  blé  par  jour.  Le  tarare  a 
deux  tiroirs  pour  tout  grain,  de  M.  Vilcoq(Seine-ct- 
Hame),  m'a  paru  d'un  bon  usage  et  bien  conditionné. 
Le  batteur,  pournettoyer  les  grains,  de  H.  Galla  fils, 
a  Paris ,  mérite  une  distinction.  D'autres  tarares  ne 
m'ont  pas  semblé  assez  remarquables  pour  que  je 
croie  devoir  m'y  arrêter  :  d'ailleurs,  ce  sont  toujours 
les  mêmes  instruments ,  à  cela  près  qu'ils  sont  plus 
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on  moins  grands  et  plus  ou  moins  bien  exécutés  :  il 
n'yapoint,  à  ce  sujet,  d'innovation.  Dans  la  galerie 
de*  machines ,  on  s'arrête  devant  un  énorme  cylindre 
de  bois,  garni  de  jours ,  exécutant  sa  rotation  sur  des 
roues  cannelées,  et  disposées  dans  leur  ensemble  en 
arc  de  cercle,  envoyé  par  H.  Vallery  (Paris).  C'est 
nu  grenier  mobile ,  en  même  temps  ventilateur  et  des- 
tructeur des  charançons.  Quel  que  soit  le  mérite  de 
cet  énorme  appareil,  je  crois  qu'il  sera  peu  usité, 
et  parce  qu'il  tient  beaucoup  de  place,  et  parce  qu'il 
doit  coûter  très-cher.  Il  est  évident ,  néanmoins , 
qu'on  doit  obtenir  avec  cette  machine  une  bonne 
ventilation ,  et  que  par  suite  du  mouvement  incessant 
et  considérable  imprimé  au  grain ,  on  doit  facilement 
obtenir  la  destruction  des  charançons.  Quant  à  la  force 
que  nécessite  cette 'machine ,  elle  doit  être  considé- 
rable, et  je  pense  qu'on  eût  pu  établir  un  système 
.de  mise  en  mouvement,  à  la  fois  plus  facile,  plus 
■impie  et  plus  économique. 

Les  bache-paille  et  les  coupe-racines  sont  en  grand 
nombre  et  ne  m'ont  pas  semblé  avoir  fait  de  grandi 
progrès.  A  part  ceux  de  M.  Motliès,  il  n'y  a  rien,  en 
ce  genre,  que  tout  le  monde  ne  connaisse,  et  pour- 
tant personne  n'ignore  qu'on  pourrait  faire  infiniment 
mieux  qu'on  n'a  fait  jusqu'alors. 

Je  passe  plusieurs  instruments  agricoles  connu* 
pour  ce  qu'ils  valent,  en.  citant,  toutefois,  le  non- 
veau  et  ingénieux  système  d'enrayage  de  M.  Lefan- 
cheux  (Sarthe),  et  j'arrive  au  magnifique  pressoir  à 
vin  de  M.  Benoit,  de  Troyes,  qui  a  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze  en  1854.  Ce  pressoir,  dit  pressoir 
Troyeo ,  le  même  qu'à  l'exposition  de  1  834 ,  est  par- 
conséquent  déjà  connu.  Dans  notre  département,  ai 
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je  ne  me  trompe ,  il  fonctionne  chez  plusieurs  pro- 
priétaires. D  tient  peu  de  place,  est  simple,  écono- 
mie beaucoup  les  force*  et  fait  beaucoup  d'ouvrage. 
Quoique  .la  force  de  pression  annoncée  (  cent  qua- 
rante mille  kilogrammes  avec  deux  hommes)  me  pa- 
raisse un  peu  exagérée ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai, 
que  les  personnes  qui  en  ont  fait  l'acquisition ,  n'ont 
rien  à  regretter.  Avec  la  vitesse  et  l'intensité  d'action 
qu'on  reconnaît  à  cette  invention,  il  est  sans  douta 
très-facile  d'épuiser  en  peu  de  temps  des  marcs  nom- 
breux. C'est,  à  ce  qu'il  parait,  un  excellent  conseil 
à  donner  aux  propriétaires  que  de  les  adresser  a 
H.  Benoit,  pour  avoir  un  bon  pressoir. 

M.  Cournot,  de  Paris,  a  exposé  deux  machines  A 
broyer  les  graines ,  et  une  à  concasser.  Ces  machines , 
supérieurement  exécutées ,  sont  si  simples  et  si  faciles 
à  mettre  en  œuvre,  que  tout  le  monde  eût  pu  les  in- 
venter pour  son  usage  particulier.  Je  les  ai  manceu- 
vrées ,  et  je  me  suis  convaincu  qu'elles  présentaient 
des  garanties  suffisantes  d'utilité. 

Le  moulin  de  M.  Poissant,  de  Paris,  déjà  connu 
avantageusement ,  se  représente  avec  intérêt  à  l'expo- 
sition de  4839.  Je  dois  citer  ici  le  pétrin  mécanique 
et  le  four  portatif  du  même  industriel ,  qui ,  avec  son 
moulin ,  forment  un  appareil  complet  de  panification , 
et  qui  semblent  pouvoir  se  prêter  à  d'utiles  applica- 
tions. Je  noterai  aussi  les  pétrins  de  M.  Haizc,àParis, 
qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt.  ' 

J'ai  examiné  à  plusieurs  reprises,  et  toujours  avec 
grand  plaisir,  un  très-ingénieux  et  très-bel  appareil  déjà 
mis  en  usage  dans  je  ne  sais  plus  quelle  magnaniêre  de 
France ,  et  qui  est  dû  an  travail  intelligent  de  M.  Davril, 
à  Paris.  Il  se  compose  d'un  système  de  claies  à  jour, 
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dites  claies  à  tiroir ,  et  dont  les  filets  ont  été  fkbriqué* 
en  canne.  Puis  il  comprend  un  système  de  sous-claies 
et  de  coconnières  à  échelles  mobiles ,  an  moyen  des- 
quelles se  lait  la  montée  des  vers  à  soie.  Tout  cela  est 
exécuté  avec  autant  de  délicatesse  que  de  précision , 
et  le  seul  regret  qu'on  ait  à  exprimer  vis-  à  vis  de  cet 
appareil ,  c'est  qu'on  n'y  voie  point  quelques  milliers 
de  vers  à  soie  travaillant  à  l'aise  sous  les  yeux  des  spec- 
tateurs. Avec  cet  appareil,  en  effet,  non  seulement  les 
animaux  auxquels  il  est  destiné  trouvent  tous  les  avan- 
tages possibles  pour  subir  les  différentes  phases  de  leur 
vie ,  et  surtout  la  phase  industrielle ,  si  je  puis  ainsi 
parier,  mais  encore  le  propriétaire  peut  surveiller 
exactement  ces  petits  travailleurs ,  et  scruter  avec  fa- 
cilité tous  les  points  de  la  machine.  Ce  superbe  sys- 
tème d'étagère ,  exposé  en  face  du  pressoir  Troyen  de 
M.  Benoit,  fait  admirablement  le  pendant  de  cette 
intéressante  et  utile  machine. 

Je  n'achèverai  pas  cette  rapide  revue  des  instru- 
ments d'agriculture ,  sans  parler  de  ce  qu'on  a  fait 
pour  les  abeilles,  qui  mériteraient  un  peu  plus  d'at- 
tention qu'on  ne  leur  en  accorde  ordinairement.  Au- 
jourd'hui les  abeilles  ne  sont  plus  connues ,  pour  ainsi 
dire ,  que  par  les  descriptions  poétiques  qu'on  a  faites 
de  leur  soejété  et  de  leurs  travaux  :  il  y  a  même  tel 
naturaliste  qui  ne  les  connaît  guères  que  par  ce  qu'il  a 
lu  à  leur  sujet  dans  les  livres.  Cela  tient  à  ce  que  l'é- 
ducation des  abeilles  est  réputée  une  occupation  et 
une  industrie  mesquines.  Il  faut  dire  aussi  que  leurs 
produits ,  ou  au  moins  une  partie  de  leurs  produits ,  est 
tombée  en  singulier  discrédit.  Avant  que  nous  n'eus- 
sions le  sucre,  le  miel  était  d'un  usage  fort  étendu  i 
maintenant ,  il  n'est  personne  qui  voudrait  se  d 
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la  peins  de  recueillir  du  miel  pour  ses  besoins ,  habi- 
té t-il  le  mont  Hymètc ,  et  qui  ne  préférât  le  sucre  qu'où 
trouve  partout  et  à  bas  prix.  D'ailleurs ,  la  saveur  du 
tuicl,  que  les  anciens  ont  tant  vantée,  serait  aujour- 
d'hui, pour  nous,  une  cause  de  dégoût.  En  effet,  s'fl 
nous  fallait  consommer  quotidiennement  autant  de 
miel  que  nous  consommons  de  GHcre ,  nous  trouverions 
bientôt  détestable  ce  que  nos  ancêtres ,  qui  en  usaient 
avec  modération ,  trouvaient  délicieux.  Ajoutez  que 
l'usage  du  sucre  étant  plus  facile  mille  fois  que  celui 
du  miel ,  il  n'est  pas  étonnant  que  ce  dernier  soit  pro- 
clamé bon  seulement  pour  les  chevaux.  Hais  il  y  a  là 
une  question  d'une  plus  haute  importance ,  c'est  celle 
de  la  cire  :  aujourd'hui  qu'il  se  lait  de  cette  substance 
une  si  grande  consommation ,  je  suis  étonné  qu'on  ne 
cherche  pas  à  en  produire  une  plus  grande  quantité; 
la  pénurie  de  la  cire  force  les  industriels  à  inventer 
des  bougies  bitumineuses.  Eh  bien  !  maigre  tout  cela  , 
nous  préférons  emprunter  de  /a  cire  aux  nations  étran- 
gères ,  et  ne  pas  nous  occuper  d'abeilles.  On  serait 
cependant  bien  sûr  de  la  vente ,  puisque  nous  en  em- 
pruntons chaque  année  à  l'étranger  pour  plus  d'un 
million.  Une  chose  prouve  de  reste  que  le  commerce 
de  la  cire  n'est  pas  tant  à  dédaigner  ;  c'est  qu'on  l'a 
sophistiqué  :  or ,  tout  produit  digne  de  sophistication, 
est  un  produit  bon  à  obtenir. 

M.  Desormes,  à  Paris,  s'occupe  de  l'éducation 'des 
abeilles ,  et  leur  consacre  tout  son  temps  et  tous  ses 
soins.  Les  abeilles  de  M.  Desormes  sont  un  héritage 
de  famille;  aussi  semble-t-il  avoir  acquis  en  ce  genre 
une  expérience  solide ,  dont  il  a  sans  doute  déposé  les 
principes  dans  un  petit  livre  que  je  regrette  de  n'avoir 
pu  lire.    Cet  industriel  a  apporté  à  l'exposition  un 
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it  complet  de  ruches  ;  il  est  le  seul  qui  en  ait 
exposé.  Les  ruches  de  M.  Desonnes  sont  construites 
de  manière  à  ce  qu'on  puisse,  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, les  dépouiller  de  leurs  gâteaux,  et  à  ce  que  le 
travail  se  fasse  aussi  rapidement  que  possible.  Il  a  des 
ruches  perpétuelles  en  liège ,  fort  bien  faites ,  belles  et 
solides ,  qui  coûtent  40  fr.  La  ruche  d'observation, 
vitrée  sur  trois  faces ,  et  qu'on  paie  KO  fr. ,  est  trèj- 
digne  d'intérêt.  Il  y  a  encore  de  fort  belles  ruches  en 
bois ,  à  22  fr.  50  c. ,  prix  courant.  Toutes  ces  ruches 
•ont  spacieuses ,  et  permettent  aux  essaims  les  plus 
nombreux  de  donner  à  leurs  travaux  une  extension 
suffisante.  Je  ne  parle  pas  de  ses  ruches  en  paille,  avec 
cloches  de  cristal ,  qui  ne  présentent  guère  qu'on  in- 
térêt de  curiosité. 

Ad.  CHKV1LIJON. 


QUESTION  DES  SUCRES. 


EXTRAITS  DE  DEUX  RAPPORTS  LUS  A IA  SOCIÉTÉ, 

P.n  M.  Joj«b  PERRIER  ,  membre  ikukire.  •* 
EXTRAIT  DU  PREMIER  RAPPORT. 


MsSIlBDUS , 

Li  Société  royale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de 
Lille,  tous  a  communiqué  le  texte  d'une  pétition 
qu'elle  a  adressée  à  la  Chambre  des  députés  pour  s'op- 
poser an  dégrèvement  du  sucre  colonial ,  en  tous  en- 
gageant» unir  vos  efforts  aux  siens  pour  faire  triompher 
la  cause  qu'elle  défend. 

Essentiellement  agricole ,  le  département  du  Nord 
possède  un  grand  nombre  de  sucreries'  indigènes;  il 
est  donc  de  son  intérêt  que  le  Gouvernement  protège 
10 
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celle  industrie,  et  c'est  avec  raison  que  la  Société 
d'agriculture  de  Lille  s'oppose  à  l'adoption  des  dispo- 
sitions législatives  qui  pourraient  entraver  la  produc- 
ductiou  et  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  et 
qu'elle  sollicite  le  concours  des  autres  Sociétés  d'agri- 
culture. - 

Elle  obtiendra  le  concours  de  ces  compagnies  dans 
les  départements  qui  sontdanslamémcposifionquele 
département  du  Nord ,  mais  elle  n'a  pas  dA  compter 
sur  l'appui  de  celles  qui  ont  à  soutenir  des  intérêts 
contraires.  Il  faut  donc,  avant  de  prendre  un  parti,  exa- 
miner quel  est  l'intérêt  du  département  de  la  Marne. 

Permcttec-moi  d'abord  de  vous  soumettre  quelques 
observations,  surla  question  des  sucres. 

Comme  la  plupart  des  questions  de  douane ,  cette 
question  est  complexe  et  fort  difficile  à  résoudre. 

C'est  un  véritable  jugement  à  porter  entre  des  in- 
térêts rivaux. 

Le  Gouvernement  ne  peut  favoriser  l'un  sans  nuire 
à  l'autre;  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  Iciît  à  prendre 
une  décision. 

Avant  que  la  fabrication  du  sucre  indigène  ait  pris 
le  développement  qu'elle  a  atteint  depuis  quelques 
années ,  nos  colonies  fournissaient  presque  exclusive- 
ment' le  sucre  nécessaire  à  la  consommation  de  la 
France. 

Ce  privilège  leur  était  accordé  principalement  dans 
l'intérêt  de  notre  marine ,  et  à  la  charge  de  payer  nn 
droit  de  vingt-quatre  francs  soixante- quinze  centimes 
par  cinquante  kilogrammes ,  de  ne  pas  exporter  de 
sucre  directement  pour  l'étranger  et  de  n'importer 
que  dos  produits dnsolct  des  manufactures  de  France. 
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Comptant  sur  la  durée  de  cet  état  de  choses  et  en- 
couragées par  l'accroissement  progressif  de  la  con- 
sommation du  sucre,  lea  colonies  sacrifièrent  la  culture 
des  diverses  productions  de  leur  sol  pour  se  livrer 
exclusivement  à  celle  de  la  canne. 

Hais  les  progrès  de  la  fabrication  du  sucre  de 
betterave,  favorises  par  les  découvertes  récentes  de  la 
chimie  et'par  l'affranchissement  des  droits  avant  dé- 
passé toutes  les  prévisions}  une  concurrence  redou- 
table s'établit  bientôt  contre  elles ,  et  changea,  entiè- 
rement leur  situation,  qui  est  maintenant  déplorable. 


Le  gouvernement  a  reconnu  la  légitimité  de  leurs 
plaintes  puisque  le  Ministère  avait  pris  l'engagement 
envers  leurs  délégués,  de  présenter  aux  Chambres,  dans 
la  session  qui  vient  d'être  close,  un  projet  de  loi 
tendant  à  dégrever  le  encre  colonial  de  -sein  francs 
cinquante  centimes  par  cent  kilogrammes. 

La  Société  de  Lille  prétend  que  cette  mesure  ne 
peut  manquer  de  causer  la  ruine  des  sucreries  de 
betterave,  et  de  porter  un  préjudice  immense  à  l'in- 
dustrie agricole. 

La  loi  de  1 837  a ,  dit-elle ,  fixé  les  limites  dans  les- 
quelles la  fabrication  du  sucre  indigène  peut  Travailler. 
Cette  industrie  a  été  forcée  de  faire  d'énormes  sacri- 
Eceset  dédoubler  ses  efforts  pour  atténuer  le  dommage 
que  lui  causait  l'impôt  auquel  elle  a  été  soumise  ;  mais 
elle  a  dû  an  moins  considérer  comme  une  garantie  la 
loi  qui,  enréduigant  ses  bénéfices  ,  établissait  les  con- 
ditions de  son  existence.  " 

Elle  demande  qu'on  ne  modifie  pas  ces  conditions 
ayant  qu'on  ait  pu  en  calculer  les  effets.        \ 
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Il  est  évident  qu'on  ne  pent  dégrever  le  sucre  co- 
lonial sans  porter  un  préjudice  à  l'industrie  du  sucre  in- 
digène ;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  préjudice  a 
été  exagéré  et  qu'il  diminuera  graduellement  et  a 
mesure  que  les  procédés  de  celte  fabrication  se  per- 
fectionneront ;  car  les  résultats  prodigieux  qu'elle  a 
obtenus  sont  an  garant  certain  qu'elle  fera  de  nouveaux 
progrès ,  et  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  qfk  eue 
pourra,  même  à  conditions  égales,  concourir  avec  soc 
ces  avec  nos  colonies,  qui  auront  toujours  a  supporter 
des  frais  de  transport  et  d»  commission  dout  eUe  est 
exempte. 

Si  l'on  continue,  au  contraire,  à  favoriser  la  fabrica- 
tion du  sucre  de  betterave  au  détriment  du  sucre  de 
canne,  en  laissant  subsister  l'inégalité  des  taxes,  on 
a' expose  a  compromettre  : 

L'existence  de  nos  colonie*  ; 

L'avenir  de  notre  marine  militaire  et  marchande  ; 

Les  intérêts  de  nos  départements  maritimes  et  de 
ceux  dont  les  produits  s'exportent  aux  colonies. 

Le  Gouvernement  ne  peut  tarder  à  se  prononcer  et 
il  devra  décider  cette  question  dans  l'intérêt  général. 

Examinonsrla  maintenant  sous  lerapportde  l'intérêt 
particulier  du  département  de  la  Marne.   . 

U  faut  d'abord  reconnaître  que  la  plus  grande  partie 
,de  nos  terres  légères  et  peu  profondes,  ne  sont  pas 
propres  à  la  culture  de  la  betterave ,  et  qu'ainsi  .le 
plus  petit  nombre  seulement  de  nos  cultivateurs  serait 
;  intéressé  a  la  laveur  qu'on  accorderait  a  cette  culture 
si  elle  pouvait  s'y  naturaliser  ;  mais  la  cherté  du  com- 
bustible lui  laisse  peu  de  chances  de  succès. 

Jusqu'alors  une  seule  sucrerie  s'est  élevée  dans  ce 
département  ;  elle  paraissait  placée  dans  les  conditions 
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les  plus  favorables  par  la  nature  des  terres  dejnt  elle 
était  entourée  et  par  m  proximité  de*  forêt*;  cepen- 
dant elle  n'a  peu  prospère  ot  n'existe  pli»  ;  ai  d'autres 
casait  ont  été  tenté»  iur  d'autres  pointa  du  départe- 
ment ,  je  ne  sache  pas  qu'ils  aient  donné  des  résuhata 
encourageants.  i 

Vous  navra  donc  encore  ancun  établissement  de  te 
genre  a  protéger ,  et  il  est  probable  qu'il  ne  s'en  for- 
mera pas  de  long-temps.  Ainsi  notre  agriculture  ne 
souffrira  pas  de  rabaissement  des  taxes  sur  le  sucre 
exotique. 

La  oul{ure  de  la  vigne ,  principale  richesse  foncière 
de  ce  département,  a  au  contraire  un  grand  intérêt 
au  dégrèvement ,  sans  lequel  il  est  a  craindre  que 
le  marché  des  colonies  ne  soit  fermé  à  se*  produits. 

Le  vigneron  qui  la  cultive ,  le  -propriétaire  qui  vit 
et  spécule  sur  ses  récoltes ,  le  commerçant  qui  les 
exporte,  la  classe  nombreuse  d'ouvriers  de  totlte 
espèce  qu'elle  emploie  ;  nos  verreries ,  nos  fabriques 
de  tonneaux  et  de  vannerie ,  nos  papeteries ,  les  im- 
primeries lithographiques  et  divers  autres  genres  d'in- 
dustrie qu'elle  vivifie  sont  intéressés  à  ce  qu'elle  ne 
perde  aucun  de  ses  débouchés. 

Le  même  raisonnement  s'applique  à  Ûvnwnufactûre 
de  Reims;  l'exportation  de  sesprednini  art  aussi  une 
des  principales  conditions  de  sa  prospérité. 

Lenombre  «t  l'importance  des  établissements  qu'elle 
possède,  l'immense  quantité  d'ouvriers  qu'elle  occupe 
a  la  ville  et  dans  les  campagnes,  le  chiffre  du  commerce 
qu'elle  alimente  et  qui  s'élève  à  une  somme  consi- 
dérable lui  donnent  les  plus  grands  droits  a  votre 
sollicitude. 
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D'un%tpart  donc,  pu  d'intérêt  actuel  pour  notre 
agriculture  dans  la  question  qui  s'agite;  et  quand 
même  quelques  sucreries  pourraient  plus  tard  s'élever, 
voudries-vous  pour  un  intérêt  borné  et  fort  incertain, 
sacrifier  la  prospérité  'd'établissements  anciens  et 
considérables? 

D'autre  part ,  toute  la  population  de  nos  vignobles 
et  de  no*  campagnes  où  l'on  tisse  la  laine ,  notre  in- 
dustrie agricole  et  manufacturière ,  tout  le  commerce 
d'exportation  de  ce  département ,  vous  tracent  la 
conduite  que  vous  avez  à  tenir  ;  elle  doit  être  diamé- 
tralement opposée  à  celle  de  la  Société  d'agriculture 
de  Lille,  car  les  intérèls  de  ce  département,  dam  la 
question  qui  vous  est  soumise ,  sont  tout  à-fait  con- 
traires à  ceux  du  département  du  Nord. 


EXTRAIT  DU  DEUXIEME  RAPPORT. 


Messikdu  , 

Le  mémoire  de  H.  Fournicr  sur  les  lucres  indi- 
gènes et  exotiques  dont  vous  m'avez  chargé  de  vous 
rendre  compte,  a  d'autant  plus  d'intérêt  aujourd'hui, 
que  lalutteeutre  les  colonies  et  les  fabricants  de  sucre 
de  betterave  devient  plus  vive  et  plus  passionnée  à 
mesure  que  la  solution  de  cette  question  parait  devoir 
loucher  à  son  terme. 

Les  conclusions  de  ce  mémoire  sont  les  mêmes  que 
celles  du  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire 
dernièrement  à  l'occasion  d'une  lettre  que  vous  avait 
adressée,  sur  ce  sujet,  la  Société  d'agriculture  de 
Lille. 

Les  principaux  motifs  sur  lesquels  s'appuie 
M.  Foumier,  et  notamment  l'avenir  de  nos  colonies , 
et  de  notre  marine  militaire  et  marchande,  les  intérêts 
de  nos  départements  maritimes  et  de  ceux  dont'  les 
produits  s'exportent  aux  colonies ,  vous  ayant  été 
déduits  dans  ce  rapport ,  je  ne  vous  parlerai  que  des 
considérations  nouvelles  sur  lesquelles  il  se  fonde 
pour  prouver  qu'il"*-  a  urgence  de  diminuer  les  charges 


qui  pèsent  sur  le  sucre  colonial ,  ou  d'assujettir  aux 
même*  droits  le  sucre  de  betterave. 

M.  Fournier  démontre  que  la  véritable  industrie 
est  celle  qui  produit  au  meilleur  marché  ,  et  que  le 
sucre  indigène  n'a  pu  se  soutenir  qu'au  moyeu  d'une 
prime  d'encouragement  annuelle ,  qui  a  déjà  coûté  à 
l'État  d'énormes  sacrifices. 

Ces  sacrifiais,. ou  pourrait  les  concevoir,  s'ihkvait 
en  résulter  un  grand  avantage  pour  notre  agriculture  ; 
mais  l'introduction  d'une  industrie  nouvelle ,  n'en 
ricliit  l'agriculture  que  lorsqu'elle  lui  fournit  un  moyen 
d'utiliser  des  terrains  ,  qui  sans  elle.,  resteraient 
improductifs. 

La  betterave  ne  réussissant  que  dans  les  bonnes 
terres  où  elle  prend  la  place  des  céréales ,  du  tin ,  du 
chanvre ,  des  plantes  oléagineuses ,  des  pâtures ,  enfin 
des  productions  éminemment  utiles ,  n'ajoute  réelle- 
ment rien  à  notre  richesse  agricole. 

Cette  culture  n'emploie  encore  que  vingt-huit  nulle 
hectares  de  terre;  elle  s'est  concentrée  dans  quatre 
départements  du  nord  ,  dont  un  seul  produit  autant 
de  betteraves  que  le  reste  de  la  France ,  quoiqu'elles 
n'y  occupent  qu'une  très-petite  partie  de  son  sol. 

L'agriculture  française  est  donc  fort  peu  intéressée 
dans  la  question  ;  la.  majeure  partie  même  des  habi- 
tants du  département  du.  Nord,  conteste  l'avantage 
de  cette  culture  qu'on  a  beaucoup  trop  vantée  sous  le 
rapport  du  nourrissage  des  bestiaux ,  de  l'augmentation 
des  engrais  et  de  l'assolement  des  terres.  L'expérience 
loin  de  justifier  ces  prétentions  ,  a  prouvé  que  l'im- 
portation des  bestiaux  par  la  frontière  du  Nord ,  avait 
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touiidérablemeut  augmenté  depuis  quelques  aimées  , 
que  le  prix  des  engrais  avait  quadruplé ,  et  que  Les 
anciennes  rotations  de  culture,  au  lieu  de  se  perfec- 
tionner, y  avaient  été  restreintes  et  mêmes  supprimées 
dans  certaines  localités,  où  l'on  a  planté  des  betterave* 
pendant  dix  années  consécutives.  * 

Dans  toute  la  France,  le  seul  département  du  Nord, 
et  dans  le  département  du  Nord ,  la  plus  faible  partie 
de  ses  habitants  sont  intéresses  au  maintien  du  pri- 
vilège accordé  jusqu'à  ce  jour  à  l'industrie  du  sucre 
iadigène.  , 

La  production  du  sucre  indigène  est  d'ailleurs  nui- 
sible, à  la  culture  de  la  vigne  et  au  commerce  des  vins. 

Le  seul  port  de  Marseille  avait  encore  exporté,  en 
en  1856 ,  quatre-vingt-six  millions  cinq  cents  hecto- 
litres de  vin;  en  1837,  il  n'en  a  exporté  que  quarante- 
quatre  mille  trois  cents  hectolitres.  Ainsi  les  pro- 
ducteurs de  vin  sont  condamués  à  voir  se  fermer 
pour  eux  les  débouchés  qu'ils  trouvaient  aux  colo- 


En  résumé,  le  trésor  perd  annuellement  une  si 
égale  aux  vingt  millions  d'impôts  dont  on  auranchît  le 
sucre  de  betterave ,  et  à  mesure  que  cette  fabrication 
augmente,  la  consommation,  enFrance, du sucrede nos 
colonies  diminuant ,  nos  exportations  diminuent  dans 
(a  même  proportion  ;  et  si  l'on  ne  mot  un  terme  à  cet 
état  de  choses,  nous  finirons  par  perdre ,  pour  no* 
produits,  un  débouché  annuel  de  quarante  aillions, 

D'après  les  calculs  de  H.  Foumier,  la  Frauce  né 
consomme  que  cent  vingt  millions  de  sucre,  nos  Co- 
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louies  en  fournissent  quatre- vingt  millions ,  la  fabri- 
cation de  betteraves  soixante  millions.  Il  en  résulte 
déjà  un  excès  de  production  de  vingt  millions  qui 
pèse  entièrement  sur  dos  colonies ,  auxquelles  il  ne 
reste  tout  au  plus  que  douze  francs  net  par  cinquante 
kilogrammes  de  sacre ,  c'est-à-dire  beaucoup  moins 
que  te  prix  de  revient. 

A  cela  on  a  répondu  que  les  colonies  pourraient 
se  livrer  à  d'autres  genres  de  culture ,  -produire  ,"  par 
exemple  djf  coton,  de  l'indigo,  du  café  ;  mais  si  les 
colonies  ont  choisi  de  préférence  la  culture  de  la  canne , 
c'est  parce  que  c'était  celle  qui  réussissait  le  mieux 
sur  leur  sol. 

Elles  ne  pourraient  l'abandonner  pour  "M  livrer  a 
à  d'autres  cultures ,  qu'en  s'exposent  à  faire ,  sans  cer- 
titude de  succès ,  d'énormes  sacrifices  ;  et  c'est  vrai- 
ment^comme  si  on  disait  a  nos  pays  vignobles  :  «  Ar- 

>  racliez  vos  vignes ,  labourcx-les ,  et  cultive»  des  ce  - 

>  réaies  >.    ■     ■ 

M.  Fouraier  termine  sou  travail  en  établissant  {et 
je  cite  ses  paroles)  :  que  là  où  le  sncre  indigène  prend 
la  place  de  produits  de  première  nécessité ,  le  sucre 
colonial  crée  la  culture  la  plus  profitable  au  sol  où  il 
s'établit  ;  que  là  ou  le  premier  occupe  un  nombre  li- 
mité d'ouvriersenleVés  à  d'autres  industries,  le  second 
emploie  des  populations  entières  qui  n'ont  pas  d'autre 
élément  de  travail  ;  que  là  où  l'un  prétend  avoir  des 
millions  engages ,  l'autre  oppose  des  centaines  de  mil- 
lions; que  là  où  le  sucre  de  betterave  exerce  son  in- 
fluence sur  quelques  localités  très-circonscrites ,  le 
sucre  colonial  étend  la  sienne  sur  des  pays  tout  entier» 
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et  sur  tous  dos  départements  maritimes  ;  qu'enfin  ,  11 
où  le  sucre  indigène  profite  seul ,  en  ruinant  d'autres 
intérêts ,  le  sucre  colonial  profite  à  notre  agriculture 
générale ,  à  notre  commerce ,  à  vos  manufactures ,  à 
notre  navigation ,  au  trésor  public  j  en  un  mot,  a  tous 
les  grands  intérêts  du  pays  ;  qu'il  y  a  donc  infiniment 
moine  davantage  pour  la  France  1  produire  le  snbrv  '. 
sur  son  propre  sol,  qu'à  le  recevoir  de  ses  colonies  ; 
que  dés  lors  fa  production  et  l'admission  du  sucre 
exotique  ne  sont  plus  seulement  une  question  d'intérêt 
colonial ,  mais  bien  une  question  d'intérêt  public  et 
national  ;  qu'il  y  a  donc  urgence  à  modifier  la  légis- 
lation sur  la  matière. 

Je  crois,  Messieurs,  vous  avoir  reproduit,  sinon 
tous  les  arguments  de  M.  Foumier,  en  laveur  de  l'af- 
franchissement du  sucre  colonial ,  au  moins  ceux  qui 
me  paraissent  les  plus  dignes  de  votre  attention. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  M.  Foumier  plaide 
une  cause  qui  "intéresse  surtout  le  département  des 
Bouche»  du  Rhône  qu'il  représente,  et-que,  sous  ce  ' 
rapport,  on  pourrait  peut-être  le  taxer  de  partialité;  ' 
on  ne  pourra  toutefois  nier  que  son  travail  ne  sort' 
celui  d'un  homme  qui  a  étudié  la  matière  et  la  connaît 
parfaitement. 

Son  opinion,  conforme  à  l'intérêt  général  d* -la j 
France ,  ne  l'est  pas  moins  a  l'intérêt  particulier  de 
notre  département. 


Par  H.  MÀtïPASSÀKT ,  secrétaire. 


Soi»  le  tiure  d' Archive»  ttatittique*  ,  -M.  Je,  HioiMrt 
du  commerce  4.  fait  publier  un  volume  d«  documents  qui- 
présentent  presque  tous  un  grand  intérêt.  Ce  Tolumr  con- 
tient YÎngt-»cpttableaui|  je  tous  eu  indiquerai  r 
le  contenu,  en  m'occupant  de  uréféreuco  du  éV 
dé  la  Haine. 


i  m'  #,".' —  Prix  moyen  annuel  du  froment, 
rapporté  à  l'hectolitre ,  par  généralité  ancienne;  ' 
de  1756  <i  1790. 

Généralité  de' Champagne,  176/.  (minimum),  7  fr.  52  c. 
1789  (maximum),  Il  fr.  Mt  e.  Le  pria  Je  plu>  ordinaire 
eu  de  1 1  i  1 2  fr.  Il  est  beaucoup  plus  élevé  dans  quelques 
généralité*,  et  la  moyenne ,  pour  toute  la  France ,  est  ordi- 
nairement de  14  k  15  fr. 


W  •.  — jépris  le  mmxiimun  et  les  aêùijnmU ,  de  1797 
à  1855. 

Mi  moyen  delà  Manie,  1799  (miaunura),  9tr.Sc.;  1817 
(maximum),  36  fr.  78e.  En  1798, 1800, 1804, 1809, 1823, 
IV  prû  moyen  a  été  inférieur  à  12fr.  En  1803,  1803, 
4*13,  1816 ,  1817  ,  1838 ,  1839  et  1831 ,  il  t'est  élevé 
i  ■  ■maie  M  fr.  Le  prix  moyen  pour  tonte  la  France  eet 
généralement  de  3  ou  4  fr.  pins,  élevé  que  dans  la  Marne  ; 
il  est  toujours  beaucoup  plus  élevé  dans  le  and,  et  surtout 


nt°  '*.  —  La  même  année  prétente  quelquefois  de  très- 
(pandes  variations.  Dans  la  Marne,  en  1817,  le  prix  moyeu 
do  54  fr.  72  c.  au  mois  de  janvier ,  s'élève  au  mois  de  mai 
à  48  fr.  77c.  pour  retomber  au  mois  d'août  i  31  fr.  62  c. 

Cette  même  année  1817 ,  le  prix  moyen  s'est  élevé  dans 
le  Haut-Rhin,  pour  le  mois  de  juin,  i  81  fr.  69  C.  An  con- 
traire, dans  les  départements  du  sud-est  où  le  blé  estordioai- 
rcmentplutcber,  Que  revendait,  à  la  même  époque,  qu'un 
prix  moitié  moindre  (  37  fr.  84  c.  )  dans  les  Bonches-du- 
Ihone ,  sans  doute  à  cause  des  arrivages  dans  les  ports  de  la 
Méditerranée. 

V  4.  —  La  TaÔJeau  des  importations  et  dés  exporta- 
dons,  comparées  aux  prix  régulateurs,  sous  les  diverses 
législations,  m'a  paru  d'une  importance  secondaire,  surtout 
pour  notre  département.  On  sait  d'ailleurs  combien  est  in- 
signifiante la  quantité  du  blS  importé  on  exporté  ,  si  on  la 
compare  à  celle  du  blé  consommé*  à  l'intérieur. 

BT  *,  —  Relevé  des  rapport»  anmteh  sur  le  produit 
des  récolte»  de  céréale*  de  1813  A  1833. 

(Ces  chiffres  ne  sauraient  reposer  que  sur  des  données 
très-vagues.  ) 


—  ISS  — 

Le  nombre  d'hectare*  ensemencés  en  froment  ■ 
éfcréde  4,591,677  hectare»  en  1815,  à  5,358,045  lu 
«a  1835.  Le  nombre  d'hectares  ensemencés  en  d'autres 
grain*  est  augmenté  aussi ,  mais  dans  une  proportion  moins 
forte.  Le  total- des  terre*  ensemencées  en  froment,  méteil , 
seigle,  orge,  sarrasin,  maïs,  avoine,  etc.,  s'est  élevé  de 
15,979,501  en  1813,  à  11,888,585  en  185.1.  Le  nombre 
d'hectolitre*  récoltés  par  hectare*'  est  élerédeShecT.  59  IHm 
en  1815  [minimum}  à  15hcct.  5  2  litre»  en  1853(maJJm*Sw), 
Le  nombre  d'hectolitres  récoltés  pour  la  totalité  des  terres 
ensemencées  s'est  élevé,  pour  le  froment,  de  59,460,971 
heclol.  en  1815  {minimum',,  à  80,089,016  bectol.  en  1853 
[maximum).  Pour  le  total  de  tous  tes  grains,  de  1 52,000,000 
hectolitres  en  1815  [minimum),  a  316,000,000  en  1853 
(maximum),  sans  y  comprendre  les  pommes  de  terre, 
'dont  la  production  a  pins  que  doublé ,  et  les  châtaignes  dont 
le  produit  parait  décroître. 

Voici  le*  évaluation»  pour  1855. 
Je  pssmd*  des  nombres  rond*  : 

Froment 73,000,000  hectolitres. 

Méteil 1 2,000,000         — 

Seigle... 55,000,000        — 

Orge 18,000,000        — 

Sarrasin $,000,000        — 

Millet  et  maïs 7,000,000        — 

Aminé ! 49,000,000        — 

Légumes  secs 5,000,000        — 

Antres  menus  grains. .         4,000,000        — 

Total 204,000,000        — 

Pommes  de  terre 73,000,000        — 

Châtaignes 2,000,000        — 


sr  m,  *  *  ». 


Le*  Tableaux  qui  suirent  donnent  ce  rderé  par  dépar- 
tement pour  1813  et  1816,  mauvaises  récoltes  consecutire*  ; 
1826,bonnerecolte;  1830,  recolle  médiocre;  1833  et  1833 
bonnes  recolles  consccirores. 

'Voici  pour  Ja.Marne  le  produit  de  trois  recolles  com- 
parées :  1816,  mauvaise;  1836,  médiocre;  1833, bonne. 


Froment. ... 

Seigle 

Orge 

Sarraain-  ... 

1816. 

632,000 
638,000 
736,000 
£0,000 
2,128,000 

1826. 

B«Lolù  — . 

1,020,000 
979,000 

408,000 
80,000 

1,114,000 

1832. 

1,783,000 

1,030,000 

510,000 

80,000 

1,144,000 

1835. 

1,530,000 

1,020,000 

510,000 

80,600 

1,430,00(1 

Tôt  ai..... 

i,174,000 

3,631,000 

4,339,000 

4,570,000 

Le  nombre  d'hectolitres  par  hectare  est  porte"  : 


»rg 

Sarrasin.  . 


7,30 

12,50 

17,50 

4,66 

8 

10 

14 

8 

10 

4 

8 

8 

14 

8 

8 

Le  nombre  d'hectolitres  de  froment  par  hectare  n'est 
Mime"  dans  la  Hante-Marne  qu'à  2  hectol.  50  lit.  en  1816  ; 
6  heetol.  75  Ht.  en1826,  etl2beetol.  en  1832.  C'est-a-dire 
1,3,    1/2  ,  et  les  2,3  de  l'estimation  de  la  Manie. 


_  ICO  — 

On  voit  par  là  que  ces  évaluations  sont  loin  d'être  rigou- 
reuses (1). 

Ce  qui  parait  certain,  c'est  que.  depuis  vingt  ans  la  produc- 
tion du  froment  s'est  accrue  dansnotre  département,  celle  du 
se  igle  a  me  î ,  mais  d  u  ns  nne  proportion  moin  dre .  An  co  ntrai  rc, 
onrécolte  moins  d'orge ,  de  sarrasin  et  d'avoine. 

Neuf  départements  seulement,  et  oe  sont  les  départements 
]-ii  plus  riches,  les  plus  fertiles  de  la  France ,  sont  munis 
avoir  produit  en  1832  une  plus  grande  quantité  deMé- 
froment  que  le  département  de  la  Marne  ;  en  1853  ,  il  j  en 
a  eu  onze. 

La  quantité  de  lerres  ensemencées  est ,  dans  U  Marne, 
estimée,  savoir  : 

raomitr.  suc  le.  avoot. 

181 5.  —  85,000  hectar.  129,000  nectar.  133,000  nectar. 
1858.-103,000—       102,000     —       143,000     — 

Dans  toute  la  France. 
181».— 4,592,O0ebïcUr.2(574iO0Otteci«T.2,498,O«beeur. 
1855 — 5,558,000  —     2,659,000  —     3,840,000  — 

En  prenant  pour  base  de  nos  calculs  la  dernier»  récolte 
indiquée,  celle  de  1835,  si  de  1,530,000  hectolitres  de 
froment  récolté  dans  la  Marne ,  on  retranche  pour  l'ense- 
mencement de  102,000  hectares,  à  3  heetol.  1/2  par  hec- 
tare ,  253,000  heetol-,  U  restera  1,375,000  hectolitres; 
ce  qui  donnera,  pour  chaque  habitant ,  en  évaluant  la  popo- 
,lation  à  538,000  âmes,  5  hectolitres  77  litre*. 

En  faisant  pour  le  seigle  une  semblable  opération  M 
trouvera  ,  en  déduisant  pour  la  semence  de  102,000  hec- 
tares à  2 heetol.  par  hectare,  204  hectolitres}  c'est-à-dire, 


(l)  Dans  b  Min»  poar  la  seigle ,  Tores  et  ltiuri*in,  lenhifin 
rie  la  pt oifactio* «st  tout  ■  tait  b  même  pour  lUiet  i835.  Canuse 
1»  ilens  innées  onie'té  inondantes  on  s'est  bornée  répéter  le  menu 
clûftYc. 


—  m  — 

Shectol.41  litres  pour  chaque  habitant.  En  toul  6  hectol. 
1S  litres  en  laissant  la  totalité  de  l'orge ,  de  l'avoine  et  du 
sarrasin  pour  la  nourriture  des  animant  domestiques. 

Or,  comme  la  plus  grande  partie  du  seigle  se  consomme 
dans  le  pays ,  il  a  du  suffire  de  360,000  hectol.  de  froment 
ajoutés  aux  816,000  hectolitres  de  seigle  pour  fournir 
largement  à  la  cou  sommation  des  habitants,  qui  te  trouve; 
ainsi  estimée  à  lhecto).  65  lit.  de  froment  et  2  hectol.  41  lit. 
desaigle,  en  tout  4  hectol.  6  litres;  c'est-à-dire,  hss2/5en 
froment  et  les  3/3  en  seigle  (1). 

Ainsi ,  les  habitants  nourris ,  les  semences  déduites  ,ïi 
dû  rester  dans  le  déparlement  de  la  Marne ,  de  la  récolte 
de  1835,  715,000  hectol.,  soit  pour  l'exportation,  soit 
pour  la.  réserve. 

Un  très-petit  nombre  de  départements  ont  un  pareil  ex- 
cédant :  à  la  vérité,  dans  plusieurs  départements,  le  froment 
contribue  dans  une  proportion  plus  forte  à  la  nourriture  des 
habita» ts ,  «e  qui  est  un  bien;  mais  aussi  dans  beaucoup 
d'autres,  et  en  particulier  dans  la  Creuse,  la  Correze,  le 
Ciattl,U  Lozère,  le  pain  de  froment  est  un  véritable  luie. 
Dans  plusieurs  pays,  l'orge  ,  le  sarrasin,  l'avoine,  entrent 
pour  une  partie  notable  dans  la  confection  du  pain  ;  sans 
parier  du  maïs,  des  châtaignes  et  des  pommes  déterre. 

Dana  cette  même  année  1833 ,  en  supposant  toujours  les 
données  exactes,  dans  toute  la  France ,  la  production  aurait 
excédé  les  besoins  de 

9,(77,000  *•**■  pour  le  froment,  moinide  1/7  de  la  produit,  totale. 
i,5 15, 000    uéteil,    l^t  — 

S3o,ooa l'orge, ifiS  — 

8,i85,ooo l'avoine, 1/6  — 


(1}  Le  fonce*  rend  en  fane  de  78  à  80  pour  V°i  et  arec  on 

•se  du  n5g  kil.de  furioc  an  produit  mo  lit.  de  psiu^  u'ert  Udii&c 
douoepot  les  boulaugrrs.  L'administra  lion   de  la  emrre  poilu  eu 


H"  19.  —  Etat  du  poufs  moyen  de  l'hectolitre  de 
froment ,  de  1819  à  1835. 

On  sait  que  l'hectolitre  de  blé  pèse  à  peu  près  75  kilog. 
Toutefois  ce  poids  varie  selon  les  années  et  selon  la  quanti 
du  blé  ;  le  blé  de  première  qualité  est  toujours  plus  pesant. 
Pour  toute  la  France ,  comme  pour  la  Marne ,  1838  a 
donné  le  blé  le  plus  léger ,  et  1833  le  blé  le  plus  lourd.  En 
général  le  poids  du  blé  de  première  qualité  dans  la  Marne 
est  supérieur  au  poids  de  ce  même  blé  dans  la  plupart 
des  départements.  En  1852 ,  il  s'élevait  a  79  kilog.  74  dé- 
cagrammes.  En  1836,  a  73  kilog.  1  décagramme  seulement  ; 
ce  qui  donne  une  différence  de  6  kilog.  75  décagrammes. 
La  différence  est  a  peu  près  la  même  pour  les  autres 
qualités. 

M*  il—  Prix  de  C avoine  de  1817  41855. 

Le  pris  moyen  pour  une  année  a  tarie  : 

Pour  tonte  la  France,  de  11  fr.,en  1817  ,  46  fr.  Ha. 
en  1824. 

Pour  U  Marne,  de  10  fr.  24  c,  en  1817,  à  4  fr.  54  c. 
en  1821. 

Le  prix  de  l'avoine,  dans  la  Marne,  a  été  constamment, 
sans  aucune  exception ,  inférieure  i  la  moyen  ne -pour  toute 
la  France. 

La  moyenne,  de  17  ans,  de  181 9  à  1835,  donne  pour  prix 

Dans  la  France 7  fr.  32  c. 

DanalaMarae 5         96 


chiffre  à  aîç  Vil.  Quatre  hect.  de  blé  i  -5k.il.  l'hectolitre  donnent 
■  peu  pfés  ïoo  lil.  on  600  li» res  de  pain  ;  c'mt-à-dire  1  II».  6{  [*r 
|aw,  p<mf  efc»que  Ubimil.  AParii,  lacanKommitnnn'eMeslinW* 
ijn'i  uite  livre.  Dm  let  campagnei  on  mange  phi*  de  pain. 


—  163  — 
Noos  mettons   en  dehors  1817,  année   nul  &  fait  «- 


JP  19.  —  Prix  de  l'avoine  par  moi»  en  1817. 

Dus  la  Miracle  prix  dumoisdejnin  a  été  de  16  f.  72  C. 

Dan*  le  Bao-Bhiu  de. 2,1     96 

C'est  dam  le  nord-  est  que  les  prix  oni  été  !<■*  plus  élevés. 

aT*  1  S.  —  Poids  moyen  de  Fhectolitre  d'avoine  de 
1831iM833. 

Le  poids  de  l'arôme,  première,  qualité,  a  été  dans  la 
Marne, 

En  1833{ma£ànum) 48  kilog.  80  déc. 

En  1834  C"*""*"') i5  "       ' 

L'avoine  de  troisième  qualité  pèse  de  trois  à  quatre 
kilog.  de  moins. 

La  moyenne  ponr  tonte  la  France  est  moins  élevée  d'en- 
viron deux  kilog. 

Dans  le  nord-ouest ,  toutefois ,  l'avoine  est  plus  pesante 
encore  que  dans  la  Marne.  Dans  l'I Ile-et-Vilaine ,  en  1835, 
l'avoine  première  qualité  a  pesé  53  kilog.  88  décag. 
ÏWtolitre. 

W  **. — StatUtiqne  des  bestiaux  tôt  i" janvier  1850. 

Taureau.      4,500dansIaHarne,  591,151  dans  la  France. 

Benna....      5,751    3,059,000    — — 

Vaches.  ..  54,238   4,628,000     i 

Veaux.  ...  53,407   — 2,078,000     


Total...  119,896   9,129,151    -P 

C'est  i  peu  près  la  même  proportion  :  unebete  i  cornes 
pour  trois  hahitants'dans  la  Marne,  pour  3 1/3  dans  la  France. 
Bétes  à  laine:  dans  la  Manie...  SO00S& 

dans  la  Frauce...    2<),lSd,231 


—  ifi4  — 

Ainsi,  dans  la  France  il  n'y  a  pas  une  béte  à  bine  par 
habitant;  dans  la  Marne,  il  y  en  a  trois  pour  deux.  Ncnfdépir- 
lements  seulement  en  ont  un  plus  grand  nombre  ;  maïs  dans 
aucun  département  le  prix  dcsbéies  à  laine  n'est  aussi  élevé. 
Une  brebis  estimée  25  fr.  dans  la  Marne  est  cotée  seule- 
ment à  9  fr.  94  c.  pour  le  prix  moyen  de  toute  la  France. 

Dans  la  Haute-Vienne  ,  5  fr. 

Le  prix  moyen  des  bestiaux  est  aussi  tres-éleré  dans  la 
Marne.  L'estimation  est  même ,  il  me  semble ,  trop  élevée. 

Prix  moyen  d'une  vache  grasse,  dans  la  Marne.      200  fr. 

—  dans  la  France  •      140 

—  dans  la  Corse.  ■       .70 
Le  poids  moyen  est  assez  clerc  dans  la  Marne,  nuis 

inférieur  a  celui  des  départements  de  l'Alsace ,  de  la  Nor- 
mandie, do  ht  Flandre  et  de  l'Ile  de  France. 

S*  14. — Consommation  et  prix  de  la  Viande  dans  les 
villes  chefs-lieux,  pour  1816  ,  1820  et  1835. 

Dans  les  rilles  de  Chàlons,  Reims,  Kpernay  et  Vitry, 
la  consommation  a  été  : 

Enl816,  de  2,41-6,000  Lilog.de  viande  de  toute  espèce. 

En  1833,  3,1 17,000  kilog.au  prix  moyen  dé  85  c.  le 
kilog.  Ce  qui  monte  à  2,647,450  fr.  C'est  pour  chaque 
habitant  des  villes  une  dépense  annuelle  de  41  fr.  3$  e.  <m 
de  lie.  par  jour,  et,  par  an,  une  consommation  de  48  kilog. 

HP  tu,  —  Tableau  des  quantités  des  Vins  et  Eaux- 
dévoie  qui  ont  payé  les  droits  d'octroi  en  1825 , 
1826  et  1827. 

Rien  de  pins  variable  que  lc--droit  d'octroi  pour  les 
vins  et  eaux-de-vie.  Il  s'élève  pour  les  vins  de  50  c.  pu 
hectolitre  a  Auch ,  jusqu'à  14  fr.  à  Lille. 

Le  droit,  d'octroi  sur  les  eani-de-vie,  de  1  fr.  86  c.  i 
Valence,  é^  ,43  fr.  40  c.  a  Paris. 


_  165  — 

Dan»  la  Marne  ,  le  droit  d'octroi  était ,  à  celte  époque  : 
iCUluMjdal  70*  pour  lesvins;6r  60e  pour  la  eaux-de-vie; 
à  Reims,     5  50  —        20    »  — 

Rien  de  plu  variable  encore  que  la  consommation;  Le 
voàsinagedu  vignoble,  l'abaissement  du  tarif  l'augmentent ; 
1m  causes  inverses  la  diminue. 

A  Chalona,  13,119  habitant!  ont  consomme"  19,278  hec- 
tolitres de  tîd  et  599  litres  d'eau-de-vie  ;  ce  qui  donne  pour 
ckifM  habitant  1  heetol.  55  I.  de  vin  et  4  litres  83  «Mi- 
litres  d'eau-de-vie. 

A  Reims  ,  54,862  habitana  ont  consommé  43,778  litres 
do  vin  et  t ,447.  litres  d'eau-de-vie  ;  ce  qui  donne  pour 
chaque  habitant  1  heetol.  25  litres  de  Tin  et4  litres  16  centi- 
litres d'ean-de-rie. 

A  Lille ,  la  consommation  annuelle  du  Tin  ne  s'élève: 
qu'a  douze  litres  par  habitant.  A  Caen .  elle  n'est  que  de  sept 
litres.  Au  contraire ,  à  La  Rochelle  «à  Gien  (Loiret)  eHe  est 
de  trois  hectolitres  par  habitant.  A  Blois  ,  Angoulérae ,  Va- 
lence, etc.,  de  deux  hectolitres.  A  Paris,  elle  dépasse  un 
hectolitre  sans  compter  la  consommation  hors  barrières. 

Dans  la  crainte  d'être  trop  long ,  je  me  borne  maintenant 
a  quelques  indications. 

W  IV  et  ««. 

* 
De  1811  a  1833,  1,569  établissements  dangereux  ou 
insalubres  ,  de  1™  classe  ,  ont  été  autorises  ;  292  ont  été 
rAssees.  Dan*  la  Marne,  six  ont  été  accordes  ;  un  refusé. 
Plusieurs  départements  n'ont  pas  fait  de  demandes.  On  en 
a  autorisé  en  outre  7,245  de  2*  classe. 
5^471  de  3*     — 

H**  lt>,  »•,  tl  St  %%.—  Relevé  th*  nombre  des 
mûriers  en  1820  et  1834. 

Van*  dix-buit  départements  du  midi  où  le  mûrier  a  été  dr 


—  166  — 

prèièience  cultive  jusqu'ici ,    le  nombre  des  marier*  s'est 
élevé ,  en  quatorze  an* ,  de  9,600,000  à  14,800,000. 

W  •  ■.  —  Le  nombre  des  brevets  d'invention  délivré» 
dans  toute  la  France,  de  1791  à  1836 ,  s'élève  i  5,334,  dot» 
3,634  pour  le  seul  département  de  la  Seine,  et  39  pour 
la  Marne.  Plusieurs  départements  n'eu  ont  pu. 

W  »*.  —  Deux  cent  vingt-quatre  Caisses  <f  Epargne 
onl  été  autorisées  jusqu'à  la  fin  de  1836. 

Celle  de  Pari*,  la  plus  ancienne,  ealdu29jaîuetl8l8; 
celle  de  Reims  CM  la  if;  Vitrv,  I»  150";  Epernav,  la  Mf  ; 
Chalons,  la  213*. 

A  la  fin  de  1835,  la  caisse  de  Reims  n'avait  d'ouverts 
qnv  372  livrets  auxquels  il  n'était  dû  pour  solde  qnej6S)3iO  f. 

BT  SA.  —  De  1808  à  1837  ,  cent  cinquante-huit  Sociétés 
anonymes  pour  des  objets  divers  ont  été  autorisée*.  La  plus 
ancienne  est  celle  des  Messageries  royales. 

SI  Compagnies  anonymes  d'Assurance*  maritimes. 
7  —         à  prime*  contre  l'incendie;     . 

1  —         contre  la  grêle  ; 

56  —         d'Assurances   mutuelles    contre    l'in— 

sendie,  dont  deux  ont  leur  siège  s* 
Chatons; 
7  —        Banquet  publiques. 

11  —        d'Assurances  mutuelle*  contre  la  grêle  ; 

3  —         sur  la  Vie  dos  hommes; 

1  —        sur  la  Vie  do*  chevaux  ; 

7  Sociétés  et  agences  financières. 

BT°  t».  —  La  pèche  delà  morue  a  occupé,  eu  1836, 
406  navires  jaugeant 
51,915  tonneaux,  et  montés  par 
10,172  hommes. 


—  167  — 

La  pêche  de  la  baleine,  celte  même  apnée,  a  occupé 
35  navires  jaugeant 
14,815  tonneaux,  «montés  par 
1,183  homme». 

H°  •  T.  — Enfin,  eol836  ,cin<i  MMt  qiiatre-viogtet  nne 
fabriqua  de  ancre  indigène  ont  dû  employer  1,013,770,000 
UloR.de  bettmns •>  fabriquer 48,968,000 kilo»-. demere 
bruL 


eurïoi^isusTArisnpBfiUAiiuuiiiMi 

Pas  M.  MAUPASSANT ,  secrétaire. 


•  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  ron»  rendre  compte  des  do- 
cuments contenus  dam  an  volume  des  Archive*  dm 
Ministère  du  commerce.  Cette  publication  est  tont- 
n-fait  distincte  de  celle  de  la  Statistique  générale  de  la 
France ,  dont  un  volume  3  été  publié  comme  spécimen 
il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans.  Danscedemierouvrage,M.  le 
Ministre  donnait  le  programme  d'une  Statistique  générais 
de  la  France ,  statistique  qui  comprendra  tous  les  document! 
que   le  ministère  pourra  recueillir  sur  les  quatorze  objet» 


1° 

Territoire. 

8°  Colonies. 

V 

Population. 

9°  Administration  intér™. 

y 

Agriculture 

10°  Pïnances. 

4" 

Mines. 

11°  Forces  militaires. 

y 

Industrie. 

13"  Marine. 

6° 

Commerce. 

13*  Justice. 

T 

Navigation. 

14"  Instruction  publique. 
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Ce  volume  d'ecsai  contenait  déjà  sur  quelques-unes  de 
i  es  branches  d'admiuittratioa ,  cinqu«ute-el-uii  tableaux  qui 
ont  été  analyses  dans  le  rapport  que  vous  avez  fait  insérer 
dans  vosmémoires  de  1836. 

L'énorme  volume  de  ptns  de  500  pages ,  qui  est  aujour- 
d'hui 90ns  vos  veux,  contient  115  tableaux,  seulement  sur 
les  deux  premières  parth»  :  Territoire  et  population,  Ile 
grand  travail  s'exécute  sous  la  direction  éclairée  de  H.  Ho- 
reau  de  Jonnès. 

V  PARTIE Territoire. 

La  première  partie,  comprend  trente-oeuf  tableaux 
divisés  en  quatre  sections.  1*  Etat  physique  du  territoire; 
S*  Division  administrative;  5* Division  physique  et  agricole; 
4°  Division  de  la  propriété  foncière. 

1"  SfiCIWN.  —  Etat  pfcrricjue  •*■  torrHMM. 

TaMeauv'  1.  —  Un  premier  tableau  donne  la  posi- 
tion géographique  des  chefs-lieux  d'arrondissement,  et  pour 
quelques-uns  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

H*  *. —  Le  second  donne  la  position  géographique  «l'é- 
lévation des  cent-vingt  principales  montagnes  de  France.  La 
pins  élevée  est  le  Pic  des  Ecrins  { Hautes-Alpes },  de  4,1 05 
mètres.  Dans  les  Hautes-Pyrénées,  le  Mont  perdu  a  5,551 
mètres.  Le  Mont  d'Or,  en  Auvergne,  a  1,888  mètres,  et  le 
Balon,  dans  les  Vosges  ,  1429  mètres. 

W  S  et  4.  —  Tableau  de»  fleuves  et  des  rivière* 
navigable». 

Ou  en  compte  155  qui  donnent  8,225,269  mètres  de  Ion- 
fiiicnr  totale  pour  la  navigation  fluviale.    Ce  qui  donne  en 

moyenne,  pour  chaque  département,  95,642  mètres.  L#  dé- 
partement de  la  Marne  en  a  pour  sa  part  181,187  mètres, 
dont  à  peu  près  165,090  pour  la  Marne  seule. 


ÏT"  S,  •  Jt  ».  -  Canaux. 

Suûaoïe-lreiie canaux pr^MnUient,  en  1836,  une  lon- 
gueur totale  de  5,699,931  mètres.  Le  département  de  la 
Marne  n'eu  comptait  pas  encore.  Diiscpt  département* 
n'ont  nî  canaux, ni  rivières  navigable».  Le  département  du 
Nord  a  231,000  mètres  de  canaux  et  259,000  mètres  de  ri- 
vières navigables,  en  tout  plus  de  510,000  mètre*. 

HP"  8  et  %. — Les  routes  royales  offraient,  au  1"  janvier 
1S37,  nne  longueur  totale  de  34,511,876  mètres. Ce  qui  fait 
pour  chaque  département  une  longueur  moyenne  d'environ 
400,000  mètres.  Il  y  en  a  dans  la  Marne  385,000  mètre». 
Un  très  petit  nombre  atteignent  ce  chiffre.  Setne-el-Oise 
(inaximtdH  )_eu  a  718,000  mitres.  Soixante  et  osme  millions 
de  francs  seraient  nécessaires  pour  terminer  les  lacunes.  La 
dépense  annuelle  pour  l'entretien  s'élève  de  55  à  56  milite  a». 

«7*  1»,  11  ,  i»  *  1S.  —  La  longueur  des  routes 
départementales  est  évaluée  i  36,000,000  de  mètre* ,  dont 
463,000  pour  la  Marne ,  qui  compte  ainsi  plus  de  1 ,000  ki- 
lomètres de  routes  tant  royales  que'  départementales. 

Quant  aux' chemins  vicinaux,  les  renseignements  sont 
tout-  à-fait  incomplets.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

M*l  4. — Mille  six  cent  soixante-trois  ponts  de  vingt  mètres 
et  ptu*  entre  les  culées  existent  tant  sur  les  routes  royale* 
que  sur  les  routes  départementales.  On  en  compte  quatone 
dans  la  Marne. 

HT  14. — Quatre-vingt-cinq  ponts  en  fer  de  plus  de  vingt 
mètres  de  long  existaient  en  1856,  dont  un  sur  la  Maroc  i 
celui  de  Dormans. 


2- SECTION.  ~Wvlil« 


M*  *«. — Tableau  de  retendue  des  anciennes  provinces 
etde  leurs  subdivisions  en  4788,  indiquant  Us  dé- 
partements formés  de  leur  territoire. 

B"  1  f .  — Division  semblable  par  généralités.  La  géné- 
ralité de  CMV— ,    une  des  plu*  étendues  du  rojaome , 
t  1,532  lieues  carrées. 


H**  ÉSJfc  ■•• — Les  tableaux  suivant*  donnent  la  division 
actneBe  en  86  départements,  565  arrondissements,  3,S5A 
cantons  «t  57,354  communes.  Le  département  de  la  Hante 
a  SI  7,vW  hectares  de  superficie;  il  tient  le  neuvième  rang 
ftooit  ce  rapport.  Il  a  68A  communes.  Cinq  seulement  en  ont 


S"  SECTION.  — DtvtatasB  phr«i<iu«  et  sssjiiecte. 


se  départements  maritime*  sur  la  Manche  et 
l'Océan ;  six  sur  la  Méditerranée;  dix-huit  départements 
frontières  d'Kspagne,  d'Italie,  de  Sui.sse  ,  d'Allemagne  et  de 
Belgique. 

FIL  —  Tableau  par  département  des  différentes 
espèces  du  sol. 

Ce  tableau  ne  peut  être  considéré  que  comme  un  pre- 
mier essai  ,  rien  ne  garantissant  l'exactitude  des  renseigne- 
ments fournis  par  les  préfets.  Le  sol  de  craie  ou  calcaire 
occupe  a  peu  près  le  cinquième  delasurface  de  laFrance;  le 
sol  de  riches  terreau ,  le?*;  les  Landes  ,  1/10,  etc. 
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IV"  •  » ,  t»,  •*  *  «A.  —  Tableau  de  la  division 
physique  et  agricole  de  la  France ,  indiquant  la 
nature  et  rétendue  des  propriétés  cadastrées ,  et 
par  approximation  celles  des  propriétés  finei  ca- 
dastrée». 

D'après  ces  tableau*,  la  superficie  se  trouve  ainsi  divisée  : 


Snperfoïe  totale.  92,768,000 ,"*'"- 817,6»  on  aWtoaljfiS 
Terres  labo a rab.  1/2  S'A.    delà  tope* 

Prél 1/11  1/21      (icietoUle. 

MIAWC*.  âlltt. 

Vignes 1/24  —  '    l/tt 

Bois  imposables i/î  —    1/W 

Vefgers  et  jardins 1/BJ  —  1/1 16 

Oserales,  anlnaîes ...   1/&24  —  1/376 

Cultures  diverses '  lAS"  — ■     » 

Landes ,  pâtis  et  bruyères 1/7  —    l/*8 

Etangs,  nuraia., 1/231  ^4- l/t» 

Propriétés  bâties  imposables 1/318  —  1/381 

Total  de  la  contenance  imposable ....   17/18  — -W?i 

Bontés,  chemins ,  mes 1/44  —     1/51 

BÎTieres,  lacs  et  ruisseaux.  '. 1/113  —  1/314 

Forêts,  domaines  non-productifs. . . .     1/44  —  ,  1/56 
Cimetières ,  églises, presbytères ,  bâti- 
ments publics 1/2957  — 1,4126 

Total  oVIajcontributton  non-imposable.     1/18  —    17*4 

4*  SECTION — imiftiMdelM  propriété  fsmclère. 

HT»S> — Nombre  despotes  de  la  contribution  foncière. 

nnna.  aurai. 

Knl813,  il  se  mOniaifà 10,083,731   —  168,167. 

En  1855,  -  10,895,528  —  179,318. 
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Ce  nombre  est  proportionnellement  fort  considérable, 
quoiqu'il  y  ail,  comme  on  sait,  plan  de  cotes  que  de  con- 
tribuable*. 

H"  ST.  —  Cotes  divisée*  d'après  leur  quotité. 
Data  U  Marne ,  comme  dans  la  France  prise  en  masse  , 
lesVotea  [au-dessous  de  5  fr,  forment  4  peu  près  la  moitié 
dn  nombre  total.  Les  cotes  de  S  i  10  fr.  forment  1/6  dans 
la  France ,  1/B  dans  la  Marne.  De  10  à  20  fr.  il  y  en  a  an 
ppa  SNOBS. 4<es  cote»  au-dessous  de  20 franc*  forment,  en 
France ,  les  7/9  ;  dans  la  Manie ,  les  4/3  du  nombre  total. 
De  MalMflTidau  la  Marne  39,298  cotes,  à  peu  prés  1/6. 
Dans  la  France ,  la  proportion  est  à  peu  près  la  même. 
Le*  {cotes  deriennenl  moins  nombreuses  a  mesure  qu'elles 
s'élèvent.  On  ne  compte  dans  la  Marne  que  134  cotes  au- 
dessus  de  1,000  fr.  Dans  la  France  que  13,361. 

nT  99).  —  Tableau  du  nombre ,  de  retendue  et  de  la 
valeur  approximative  en  capital  des  propriétés  de 
FÉtat. 

évaluation  «i  FUKCS.  ra. 

Chambres  légalaliTOS 14,798,090 

b  de  la  justice.  Hôtel,  Impri- 
merie royale ,  Cour  de  cassa- 
tion   8,458,000 

«  des  Affaires  étrangères.  Ho- 

tel 2,921,000 

Ministère  de  l'Instruction  publique- 
Institut  ,  Collège  de  France , 
Muséum,  Pépinières,  Obser- 
vatoire, Bibliothèques,  bâ- 
timents   28,625,C0O 

Ministère  de  l'Intérieur.  Dix-neuf  mai- 
sons de  détention ,  Télégra- 
phes, Opéra,  Théâtre  Italien, 


Odéon',  Ecole  tin  Beaux- 
Arts,  Sourds-Muets,  Hôtel  du 
quai  d'Orsay  ,  église  Saint- 
Denis  ,1a  Madeleine  ,  lePan- 
théon  ,  l'Arc  do  l'Etoile  ,   ne  *■■ 

MM  point  érable* 49,318,000 

Ministère  des  travaux  publics.  Hôtel  , 
Lazaret,  Conserva  to ire  d'ans 
et  métiers,  Ecoles  d'arts  et 
métiers,   Haras,  Bergeries 

royales *3,151,0t0 

(L'Ecole  de  Chilons  est  es- 
timée Ï20,000fr.,celled'  An- 
gers 228,000.  )  ' 

Ministère  de  la  Guerre.  Hôtel ,  Hôtel 
des  Invalides,  Ecole  d'ar- 
tillerie et  polytechnique,  mi-  *' 
lilaire  et  Manufactures  d'ar- 
mes, Arsenaux,  défense  des 
places, Manutention  des  tî- 
Tres ,  Hôpitaux  ,  Prisons , 
Parcs,  etc 205,451,000 

Ministère  de  la  Marine.  Hôtel ,  Arse-  ' 

naux,  Bagnes,  Casernes,  etc.         127,374,900 

Ministère  des  Finances.  Hôtel ,  Hôtel 
des  monnaies ,  Manufactures 
detabaes 58,459,000    ' 

Propriétés  de  l'Eut  non  affectées  et 

des  services  publics 8,685,000 

Services  des  cultes.  Evéchés, ,  Sémi- 
naires    45,047,000 

Forêts  de  l'Étal 727,000,000 

Total 1,277,000,000 

Dans  la  Marne,  l'Etat  possède  vingt-trois  forêts ,  contenant 
14,855  hectares  évalués  20,278,000  francs ,  ce  qui  donne 
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une  Taleur  moyenne  de  1,365  fr.  par  hectare.  Cette  éva- 
luation est  beaucoup  plus  élevée  qne  dans  la  plupart  de» 
antre*  département».  Quatorze  département»  n'ont  pas  de 
forêts  de  l'Etat. 

H*  •••  — Revenu»  donnés  aux  communes,  en  1833, 
par  leurs  propriétés  immobilier  et. 

Ces  menus  sont  évalués  a  55,820,000  fr.  pour  tome  la 
France,  mais  sont  fort  inégalement  répartis.  Dans  cinquante 
départements,  ces  revenus  ne  s'élèvent  pas  a  i  00,000  fr.  Dans 
quelques-uns  la  somme  est  presque  nulle.  Dans  neuf  départe- 
ments, au  contraire,  aile  dépasse  un  million.  Dans  la  Marne , 
(Se  s'élève  à  548 ,000  fr.  Douze  départements  seulement,  ont 
an  chiffre  plus  élevé  (Ardennes,  Cote-d'Or,  Doubs,  Jura  , 
Xeurlhe,  Meute,  Bas-Rhin,  Haut-Rhin ,  Haute-Saône  , 
Seine,  Vosges,  Yonne).  Après  la  Seine,  c'est  la  Haute- 
Saône  qui  a  le  chiffre  le  plus  élevé ,  2,143,000  fr. 

sT  •••  —  Tableau  des  propriétés  bâties  imposables. 


Maisons 6,649,000—77,321  —73,062 

Moulins 82,946—      SGI—      768 

Forges  et  fourneaux 4,295—        50 —           2 

Fabriques  et  manufactures.  38,314 —      445 —      620 

Total 6,775,236—78,549—74,453 

M*  SI.  — Maisons  et  cupertttret. 


En  i8h  oui  recensé  6,341,373  maisons  à  34,191,831  onvsrlnr 
Eoi835         —        f:,fo5,4oi       —       37,113,859       — 
it  qui  donne  en  moyenne  ■  prit  pris  S  onvertum  1/1  p-tr  maisc 


Eu  1811  on  1  receniii  73,576  nuÙMDt  ■  5oo,og.f  ouvertures. 
Eui8î5  —         56,910        —      S3o,79S         — 

Moyenne  ,  6  g/10  par  ttuison. 

M°  S  •■  —  Ce  qu'on  croirait  à  peine ,  c'est  qn'il  y  a  en 
France  346,401  maisons  à  une  seule  ouverture,  et  1,817,328 
à  deux  ouvertures  seulement  l  c'est-à-dire  qu'il  y  a  plu*  de 
nuirons  à  deux  ouverture»  seulement  qu'à  six  ou  vertumt  au 
moins. 

Voici  les  chiflVes  pour  la  France  : 

546,401  maisons  à  nne    ouverture. 

1,817,328     à  deuï  ouvertures. 

!, 520,957     — —  à  trois       — 

884,061      à  quatre    — , 

583,026      à  cinq        — 

1,846,398    . à  si<  ouvertures  et  au -dessus. 

492,967      portes  cochèret  et  de  magasin. 

Dans  les  cotes  du  Nord,  près  de  22,000  maisons  n'ont 
qu'une  seule  ouverture  ;  dans  la  Dordogne,  14,040;  «Île-et- 
Vilaine,  15,000  ;  Haine-et-Loire,  13,000  ;  Loire- Inférieure, 
10,000;  Puj-de-Dôme,  14,000. 

Dans  la  Dordogne ,  dans  la  Creuse ,  dans  les  départe- 
ments formas  de  la  Bretagne ,  de  l'Auvergne ,  du  Poitou , 
de  l'Anjou,  les  maisons  à  une  et  doux  ouvertures  forment 
plnsde  la  moitié  dn  nombre  total.  Dans  quelques-uns  de  ces 
départements  il  n'y  a  qu'une  maison  sur  dix  ou  onze  qui 
ah  six  ouvertures. 

La  Marne,  à  cet  égard,  peut  être  considérée  comme  un 
pays  avancé.  On  compte  : 

356  maisons  à  une  ouverture. 

7,245     à  deux  ouvertures. 

12,563 à  trois       — 

12,588     A  quatre    — 

9,908     à  cinq        — 
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33,003.    —       »ix  ouverte  rei 

13,802 porte»  cochère*. 

Ainsi  les  4/7  des  maisons  de  la  Manie  ont  an  moins 
■cinq  miteiltues  ;  on  n'en  compte  qu'une  sur  dix  i  deux  ou- 
vertures ,  et  une  sur  309  i  une  seule.  Le  nombre  des  portes 
tochère»  est  surtout proportioaneDemenl  fort  éleré ,  environ 
une  sur  cinq  Un  on  deux  départements  seulement' en  ont 

Comparons  encore   la]  Marne  arec  la  France  prise  en 
nasse ,  et  avec  le  Morbihan  ,  par  exemple. 
Sur  cent  maisons  on  en  compte  : 

Frunr.  Mamr. 
S         moins  dé  1/3 

à  3  ouvertures       50  27  9     1/3 

î  5     .  —  19  19  17 

i  4       —  8  15  17 

i  5       —  3  9  13 

à  6  et  an-dessus       9  27  43 


Portes  cocbères.       11/5       7  19 

H'SS.  —  Tableau  ,par  département,  du  nombre  et  de 
ta  contenance  des  propriétés  bâties  non  imposables, 
,    affectées  à  des  services  publics. 

Ge^tableau  m'a  paru  incomplet ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

W  S  *.  —  Tableau ,  par  département ,  du  nombre  des 
contribuable»  inscrits  à  la  contribution  personnelle 
et  mobilière  de  1830  à  1833. 

En  1830  ,  ce  nombre  n'était  porte  qn'a  3,239,785.  En 
1831  il  monta  i  «,538,835  ;  c'était  une  augmentation  do 
35  pour  cent.  L'année  suivante  il  est  retombé  à  6,039,000  ; 
12 
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en  1835,  il  n'était  plu  que  de  6,809,000.  lXuula  Manu 
il  était, cette  même  année, de 87,639. 

Ainsi  dam  U  Marne ,  il  j  a  ne  cote  personnelle  ponr 
moins  de  quatre  habitants;  dans  la  France,  prise  en  masse, 
seulement  pour  5  1/3  habitants,  et,  dam  le  Morbihan,  une 
cote  pour  pris  de  huit  habitants. 

H"  SB.  —  Quotité  des  cote». 

Sur  100  cotes  personnelles  et  mobilières  ou  en  compte: 


D»    S  fr.  et  au-dessoni . 

23 

15 

S8 

69 

14 

IX 

4 

3  1/S 

Au-dessus  de  40  francs. . 

i 

1  1/5 

100  100 

je»  •.  —  Tableau  de*  biens  transmis  par  décès,  me 
1826  à  1835. 

La  râleur  desbiens  ainsi  transmis  a  presque  toujours  été 
progressive,  en  mettant  à  part  l'année  du  choléra  1851, 
pendant  laquelle  l'augmentation  a  été  soudainement  dVa 
huitième.  En  1855,  la  valeur  des  biens  meubles  et  immeiblei 
transmis  par  décès  a  été  ainsi  appréciée  : 

En  ligne  directe 1,077,000,000  fr. 

Entre  époux 140,000,000 

En  ligne  collatérale 379,000,000 

Entre  non-parents 43,000,000 

Etablissements  publics 9,000,000 

En  total.. 1,549,33»,37+  fr. 

Dans  cette  somme  les  immeubles  figurent  ponr  deux  tien 
et  tes  meubles  pour  un  tiers.  Cette  proportion  et 
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'  îï*M.~~y;Bantani<ÎODalioc»éntreTii5,c]]esseïont^It- 
tfes  celle  même  année  aune  valeur  totale  de  Jïlfl, 000,000  fr. 

En  ligne  directe 484,000,0*9 

Entre  époux 2,641,000 

En  ligne  collatérale. 21,000,0» 

Entre  non-parents 10,743,474 

Dans  cène  espèce  de  transmission,  les  bien*  meuble»  et  le», 
immeubles  figurent  à  peu  prêt  pour  une  somme  égale. 

H*  S8.  —  Les  biens  transmis  cette  même  année  {83? 
entre  vifs ,  à  litre  onéreux  ,  sont  estimés  : 

Les  immeubles  a 1,248,889,910  fr. 

Les  meubles  a 407,159,762 

Total 1,636,049,673  fr.  sur  lesquels  le 

fiscaperçn 79,926,080  fr. 

W  99.  Le  total  des  mutation»  de  toute  nature  cons- 
tatées par  le   fisc,   s'est  donc  é.levé,  pour   cette  anâée-y' 

1 3,724,614,999  f.  60  c. 

Sur Ie«raeb  il* perçu...         119,670,807      03 
de  droits. 

2-*  PARTIE.  —  Population.  -'■ 

Cette  seconde  partie  contient  69  tableau  et  se  dirige  en 
deux  sections.  1*  Tableaux  généraux  de  la  population  ; 
2°  Mouvement  de  la  population. 

1"  SECTION. 


BT*  40.  —  Tableau,  par généralité ,  de  la  population 
ancienne  de  la  France. 

En  1700,    d'après  le  dénombrement   des  intendants  ,  la 


—   dé- 
population de  b  France  eateatùné*     19,669,320  babitajrtt 
sans  7  comprendre  la  Lorraine  ei  la 
Cône  non  réunies. 

En  1 762,  les  dénombrements  in- 
dividuel* et  ceux  des  feux  donnent     21,709,165 

En    1784  ,  d'après  le  nombre 
moyen  des  nuisances  annuelles ,  la 

population  est  éraluée  a 34,800,000 

La  population  de  ta  généralité  de 
Cbalons  est  évaluée  eu  1700  à.. .  693,244 

en  1762  à...  866,635 

en  1784  4...  812,800 

ST°41.-    Dénombrement  de  1801. 

France 27,349,005 

Marne 504.651 

V  *%.— Dénombrement  de  *806. 

France 29,107,425 

Marne 511,017 

X"  AU.     Dénombrement  de  1821 . 


France 30,461,875 

Marne -.  307,644 


W"  X\.- Dénombrement  de  1826. 


France 51,858,937 

Marne 325,045 


S'  4$.  —  Dénombrement  de  1831 . 


Franoc... S2,S69,223 

Marne.' 537,076 


—  m  — 

S**». — Dénombrement  de  1856. 

France 35,540,910  habitant*. 

Hune 543,345 

D'après  l'étal  civil  cette  population  en  ainsi  répartie  : 

Fuaca.  Hommes:  Entrai*  et  non-marié» 9,507,18s 

Homm ci  marié* 6,313,147 

Vent 74*ti«9 

Total  des  homme» 6,460,701 

Femmei  :  Enfanta  et  non-marisca 9,067,41' 

Mariées ■ 6,101,097 

Veuve» 1,617,7») 

Total  dea  femme* 17,080,10g 

Mmi.  rfômme*  :  Enfanta  et  non-mariés °7i>4° 

Hommes  marin 73,173 

Vrafi 6,q3i 

Total  de»  hommr* 167,344 

Femma  :  Enfants  el nen-maricu» , ..        .    88,o5S 

Mariées 73,540 

Veuves .6,755 

Total  dea  femme» ,77>9°t 

On  voit  que  la  proportion  est  à  peu  près  la  même.  Toute- 
fois dans  vingt-deux  départements  le  nombre  des  hommes 
surpasse  celui  des  femmes,  et  tous  ces  départements,  excepté 
celui  de  la  Seine ,  sont  des  départements  méridionaux. 

On  TOit  encore  que ,  malgré  l'excédant  des  naissances  du 
sexe  masculin  sur  le  sexe  féminin  ,  excédant  qui  est  constam- 
ment de  1/16  environ,  le  nombre  des  femmes  excède  celui  des 
hommes  déplia  de  (rois  pour  cent.  Celte  proportion  n'est  pas 
changée  depuis  vingt-quatre  ans  de  paix  ;  elle  est  due  surtout, 
cela  est  évident  pour  moi,  ils  pins  grande  mortalité  de»  enfanta 
miles  dans  la  première  période  de  la  vie,  fait  que  je  vous  ai 
déjà  signalé.  Jem'empresse ,  d'ailleurs ,  de  reconnaître  que 
d'autres  causes  morales  et  pbjsiologiqoes|contrîbnent  encoro 


à  amener  ce  résultat  remarquable.  La  différence  entre  4e 
nombre  des  hommes  mariés  et  celui  des  femmes  mariées  est 
insignifiante  et  priment  évidemment  d'erreurs  et  de  fausses 
indications.  Le  nombre  des  femmes  veuves  est  plus  que 
double  de  celui  des  hommes  Tetris ,  A  peu  pris  dans  la 
proportion  de  16  à  7.  Les  seconds  mariages  sont  en  effet 
beaucoup  plus  fréquents  pour  les  hommes  que  pour  les 
femmes.  Les  hommes  veufs  épousent  fréquemment  des 
filles;  l'inverse  abien  plus  rarement  lieu. 

m*  48. — Parmi  les  départements  qui  ont  eu  un  accroisse- 
ment remarquable  de  population  se  place  en  première  ligne 
le  département  de  la  Seine  ,  dont  la  population  s'est  élevée  en 
trente-six  ansde  631, 000  al, 106,000, c'cst-y-dires.'est»«xn 
de  475,000.  La  population  du  département  du  Nord,  qui 
est  aujourd'hui  de  1,096,000,  s'est  accrue  de  361 ,000.  Le 
Rhône  ,  la  Loire ,  se  sont  accrus  de  plus  d'un  tiers  en  sus. 

L'Aisne,  les  Côles-du  Nord  ,  le  Finistère  ,  l'Isère , Loire- 
Inférieure  ,  Maine-et-Loire,  Pas-de-Calais,  Bas-Rhin, 
Haut-Rhih,  Seine-Inférieure,  Vosges,  ont  on  accroisse- 
ment (te  plus  de  100,000  âmes. 

H*  *••  —  Excédant  des  naissance»  du  sexe  masculin 
sur  celles  du  sexe  féminin. 

Cet  excédant  varie  peu  dans  la  France,  prise  en-  muse. 
En  prenant  une  période  de  cinq  ans,  il  n'y  a  pas  eu  de  dépar- 
tements où  cet  excédant  n'ait  eu  lieu.  Dans  la  dernière 
période  de  1851  à  183b ,  il  a  varié  de  1/9  dans  la  Haute- 
Loire  à  1/49  dans  la  Vienne.  Mais  dans  ce  dernier  dépar- 
tement ,  il  avait  été  de  1/7  de  1801  à  1810.  On  ne  peut  donc 
rien  conclure  de  Là.  Généralement  cet  excédant  varie  pu 
départemtmet  de  1/13  à  1/30.  Dans  la  France ,  prise  en 
masse,  il  est  constamment  de  1/16  à  1/17. 


—  183  — 

M*  #•.  —  Excédant  des  décès  Où  sexe  masculin. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  pflJKfo.'il  y  a  excédant  de 
naissance  dn  sexe- masculin ,  il  j  a  ainsi  excédant  de  décès. 
Toutefois  cela  a  Ken  d'une  manière  moins  régulière ,  et  D 
n'est  pas  rare  de  voir  les  décès  féminins  excéder  las  décès 


W  & 1 .  —  Tableau  des  morts  accidentelles  et  des  sui- 
cides constatés,  et  des  exécution*  à  mort  de  1827 
à  1835  (neuf  ans.) 

Le  chiffre  annuel  des  morts  accidentel! es  Tarie  à»  4,  744 
à  5,882.  Celui  des  suicides,  de  1,542  en  1827 ,  à  2,255  en 
1855.  Accroissement,  695.  Hais,  pour  ces  deux  classes  4e 
décès ,  les  renseignements  sont  nécessairement  incomplets. 

Quant  ans  exécutions  à  mort  en  roici  le  chiffre  : 

1827.  —    80.  1831.     —     35. 

1828.  —    79.  1833.     —    41. 

1829.  —     60.  1855.     —     34. 
1850.     —     58.                1854.     —     13. 

1855.  —  41. 
Pendant  cette  période  ,  on  a  constaté  dans  la  Marne  613 
morts  accident  elles  et  413  suicides  ,  ce  qui  donne  une 
moyenne  annuelle  de  68  morts  accidentelles  et  46  suicides. 
En  supposant ,  ce  qui  n'est  paa  ,  ces  chiffres  exacts,  la  pro- 
portion des  suicides  serait  double  dan*  la  Marne  de  ce  qu'elle 
est  dans  la  France  prise  en  masse.    - 

M"  M. — Tableau,  par  années,  du  nombre  de  s  décès  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  ville  de  Paris,  avec  l 'indication 
des  maladies  auxquelles  ils  sont  attribués ,  d'après 
les  rapports  officiels  faits  à  ta  préfecture  de  police. 

Je  me  contente  d'indiquer  I  es  maladies  les  plus  meu  rtrièrrs . 
1'  Parmi  les  Serres  :  les  lierres  cérébrales. 


m  — 

nation»  :  l'intente ,  la  gastrique ,  le 
catarrhe  pulmonaire  et  la  péripneumonie. 

3°  Parmi  les  névroses:  les  convulsions,  l'apoplexie. 

4*  Parmi  les  lésions  organiques  :  la  phtisie  pulmonaire , 
puis ,  à  une  très-grande  distance ,  le  cancer ,  l'ané  vrisme , 
l'bydropisie. 

Jf  *••  —  Décès  coûtés  par  la  Variole  dans  laville  de 
Paris,  de  1828  à  1836. 


Ces  décès  se  sont  élevés  de  159  en  1838, 
500  en  18Si,  maximum. 

ï"  *  *  •  —  Tableau,  par  département ,  du  nombre  de* 
décès  oui  ont  eu  lieu  dans  les  hôpitaux  civils  en  1 833 

et  1854. 

En  1834  ,  sur  918,088  décès  qui  ont  eu  lien  dans  toute 
la  France,  il  y  en  a  eu  A3, 668  dans  les  hôpitaux,  1  sur  20. 
La  répartition  entre  les  départements  est  fort  inégale.  Dans 
la  Seine,  il  y  a  eu  1  sur  2.36  ;  dans  le  Rhône,  1  snr  6.4e; 
dans  les  Bouches-du-Rhone,  1  sur  6.31.  Dans  le  Morbihan, 
an  contraire,  lsur468[;  dans  les  Hautes-Pyrénées,  1  sur  S59. 
Dans  la  Marne,  1  sur  17-74. 


H°*  *•**•.— Quant  à  la  proportion  des  décès  ara  ma- 
lades admis ,  elle  a  été ,  en  i  834,  pour  toute  In  France ,  de 
1  sur  1 1  ;  pour  la  Manie  ,  1  sur  14  ;  dans  la  Seine ,  de  1 
sur  10;  dans  le  Rhône  ,  pendant  deux  années  de  suite,  elfe 
i  été  de  1  sur  7.  A  Paris  ,  aux  enfants  trouvés ,  In  mortalité 
est  •constamment^  peu  près  vingt-cinq  pour  cent. 

Sfâï. — Qnantàla  mortalité  des  enfants  trouvés  die  est 
ordinairement , 'pour  toute  la  France,  de  1  sur  7  à  1  sur  S. 
La  proportion  est  à  peu  près  la  même  dans  In  Marne.  Dans 
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quelques  départements ,  k  Seine  ,  pu  exemple ,  cl  la  Seine- 
Inférwure,  la  mortalité  est  constamment  plus  forte  ;  dans 
quelques  autres  elle  est  habituellement  plus  faible ,  mais 
k  sont  généralement  ceux  qui  ont  peu  d'enfants  (toutes. 

BT°  *8.  —  Décès  qui ont  eu  lieu  dans  les  maisons  cen- 
trale» de  détention. 

Ces  maisons  sont  an  nombre  de  19.  La  plus  considérable 
est  Qairrenx,  qui  renferme  encore  aujourd'hui  1,770  dé- 
tenus. La  population  des  maisons  de  détention  a  été  con- 
stamment en  diminuant  de  1828  à  1833.  De  17,672 die  est 
réanima  13,750.  La  mortalité  de  ces  maisons  a  également 
diminué  ;  eue  est  réduite  de  9  sur  100  à  6  sur  100. 

flP  ft  •. — La  population  des  bagnes  est  aussi  considérable. 
ment  diminuée.  En  1839  il  y  avait  13,574  forçats ,  et ,  en 
1835,  7,706  seulement  Le  bagne  de  Lorient  a  été  supprimé. 
La  mortalité  dansles  bagnes  est  plus  faible  encore  que  dans 
les  nuisons  de  détention.  En  1833  elle  s  été  de  58  sur  1,000  ; 
elle  tarait  été  que  de  37  snr  1,000  en  1834.  Les  morts  vio- 
lentes on  accidentelles  y  sont  bien  moins  nombreuses  qu'on 
ne  le  croit  généralement. 

AT  M.  —  Tableau  de  la  population  de  la  France  par 
lieues  carrées  de  35  au  degré. 

D'aprale  recensement  de  1836  ,  on  compte  eu  moyenne, 
dans  la  France ,  1 ,356  habitants  par  lieue  carrée. 
Les  morts  peuplés  proportionnellement  sont  : 

Les  Basses-Alpes &60   i»bii..i<pwk™.«i»i. 

Les  Hantes-Alpes 468  ; 

La  Cône 469 

Les  Unies.. 615 
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Les  plus  peuplés,  en  mettant  hors  ligne  le 

de  h  Seine  qui  a 46,120  um^^hm 

sont:  Le  Nord,  qui  en  a....       5,377 

Le  Bu-Rhin 3,391 

La  Seine-Inférieure. .        2,363 

Le  Haut-Rhin 5,1 70 

Le  Pas-de-Calais.  : . .        3,002 
La  Marne  n'en  compte 

que 833 

Doue  départements  seulement  seat  moins  peupla*  pro- 
portionnellement a  leur  superficie. 

îfët. —  Population  de  ta  France  distribuée  d'âpre* 
la  position  géographique  det  département*. 

*'•«.—  Tableau  de  la  population  de  la  Primée  eux 
différente  recensements ,  clouée  d 'éprit  tétât  cM 
de»  personnes. 

RT  •».  —  Tableau  de  ta  population  des  ville*  chefs- 
lieux  d'arrondissement ,  en  1789, 1811,  1811,1831 
et  1836. 

Parmi  les  ville»  qui  ont  éprouTC  un  accroissement  remar- 
quable ,  nons  citerons  Sains-Quentin ,  doublé  depsfc  1811 
de  10,000  à  30,000  âmes. 

Marseille,  de  1811  à  1836  s'élire  de  102,000  à  1*6,000 
âmes.  Rennes ,  de  19,000  âmes  en  1789,  s'élève  fmtnuue- 
ment  à  35,000  en  1836. 

L'accroissement  de  Saint-Etienne  est  plus  rapide  encore  ; 
en  1801  on  n'y  comptait  que  16,000  âmes;  en  1811  que 
18,000;  en  1836,  41,500.  La  banlieue  s'est  acsrue  en  pro- 
portion. 

Cherbourg  s'élève  de  11  à  10,000  depuis  1801. 
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La  population  de  Boulogne  est  triplée  tfcpuù  1/89  j  elle 
«•I  doublée  depuis  h  paix.  Elle  approche  aujourd'hui  d« 
36,000  âmes ,  et  a  dépassé  celle  d'Àrras  et  de  Saint  -Orner. 

La  population  de  Lyon,  de  138 ,000  âmes  en  1789,  est  tom- 
bée a  109,000  ea  1811  ;  elle  dépasse  aujourd'hui  150,000. 

Paru  comptait  524,000  habitants  en  1789;  622,000  sous 
l'empire;  aujourd'hui,  il  en  compte  plot  de  900,000. 

La  petite  ville  de  Bourbon-Vendée  qu'on  peut  regarder 
comme  une  création  de  Napoléon  ,  qui  en  a  fait  un  chef- 
b'fu  de  préfecture,  n'avait  que  1,500  habitants  en  1811  ; 
elb  en  a  Bajourd'hui  plu*  de  5,000.  Je  citerai  encore  Ba- 
gnères  de  Bigarre  dont  la  population  est  doublée.  Dana  quel* 
ajuaa  ville»  |  nui*  en  petit  nombre,  la  population  a  diminué 
on  te  relire  avec  peine.  Versailles ,  tombé  de  44,000  habi- 
tants en  1789  435,000  en  1801  ,  se  relève  lentement  et  n'a 
psa  encore  retrouvé  50,000  âmes.  Nancy,  Mets,  Brest,  La 
Rochelle,  Rochefort,  ont  perdu  quelques  milliers  d'habitants. 

lhna  la  Marne,  Vilry  est  stationnaire  ;  Châlons  et  Saintc- 
Méntbould  s'accroissent  lentement;  Epemay  s'est  élevé  de 
4,401  i  5,400  depuis  1801.  En  1821 ,  la  population  de 
Ben»  était  b  même  qu'en  1780;  mais  en  quinze  ans,  elle 
•'est  accrue  de  phu  de  7,000  âmes ,  et,  en  1856,  elle  était 
de  38,Î59. 

La  population  de  tous  les  chefs-lieux  d'arrondissement 
s'élève,  en  1850,  4  4,9*1,000 habitants, plus  du  septième 
de  ta  population  totale. 

SP  **.  —  En  1836  on  comptait  dans  toute  la  France  :] 
9  rillnde  plus  de  50,000  amet  (Paris,  Lyon,  Marseille, 
Bordeaux  ,  Rouen  ,  Toulouse , 
Nantes ,  Lille ,  Strasbourg.} 

6  de  40  *  50,000,  Amiens,  Metz,  Caen,  Nimea,  Saint- 
Etienne,  Orléans. 
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..  *a  ■>()  à  (0,000,  Avignon,  Toulon,  Cl«rmonl,Nancy, 
Reims,  Angers,  Montpellier  K 

Rennes. 

20  de  20  à  30,000. 

24  de  15  à  20,000. 

52  de  10  à  15,000. 
27i  de  5  à  10,000. 
174  de  4  à  5,000. 
555  de    3  à    4,000. 

Ainsi,  43  Tilles  ont  plu  de  20,000  habitants;  119  en  ont 
plus  de  10  ;  1102  ville»  ou  communes  ont  pins  de  3,000  ha- 
bitants, et  contiennent  ensemble  8,000,000  d'habitant* ,  à 
peu  près  le  quart  de  la  population  totale. 

2-*  SECTION.  —  Mouvement  de  I»  psjpsjptls», 

K°  •*. — Mouvement  de  la  population  de  laFrancede 
1781  à  1784. 

Moyenne  des  naissances 964,917 

Moyenne  des  décès 917,250 

Moyenne  des  mariages 229,967 

Excédant  annuel  des  naissances 47,667 

La  totalité  des  naissances  pendant  trente-cinq  ans,del80l 

à  1835,  a  été,  pour  toute  la  France,  de...  33,226,423 

Celle  des  décès 27,901,36! 

Différence 5,325,06D 

Mariages 3,290,064 

Moyenne  annuelle   des  naissances -pour    les 

trente-cinq  années 949,336 

Moyenne  annuelle  des  décès 797,162 

Excédant  annuel  moyen  des  naissances 153,114 

Moyenne  annuelle  des  mariages 236,859 
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Enl8(4(m<Erimum)I«soaisuiicMs'fliT«>tâ.         994,082 

Bu  IS9S  i 995,855 

Eu  1812  (minimum)  & 889,945 

Dmx  fois  seulement,  en  trente-cinq  ans  ,  en  1812  et  1815 
le  chiffre  est  descends  an-dessous  de  900,000. 

Le  maximum  des  décès  a  M ,  en- 1833. .  933,800 

Toutefois  il  n'excédait  pas  le  chiffre  des  naissances  937,434 

Leminimnin  a  été,  en  1816 723,699 

Vingt  fois  le  chiffre  a  été  de  7  à  800,000. 
Treize  fois  de  8  à  900,000. 
Deux  fois,  en  1852  et  en  1854,  il  a  excédé 900,01)0. 
Pour  les  mariages,  le  maximum  a  été  en  1813     387,185 

Le  minimum  en  1814 193,020 

1 833  a  eu  le  chiffre  le  plus  éleré  depuis  1813  273,308 
La  proportion  des  naissances  à  la  population  totale  di- 
minue graduellement  dé  1  sur  29.77  es  1801. 
à  1  sur  53.75  en  1856. 
La  proportion  des  décès  diminue  de  même, 
de  1    sur  35.42  en  1801 
à  1  sur  41.08  en  1836. 
La  proportion  des  mariages  reste  à  peu  près  la  même. 
Noos  avons  déjà  remarqué  que  la  somme  des  naissances 
pendant  les  trente-cinq  années  de  1801  à  1836,  donnait  à  très- 
pen  de  choses  près  la  population  actuelle  de  la  France.  Il 
en  est  i  peu  près  de  même  pour  chaque  département  pris 
isolément. 

Dans  la    Marne,   ce    chiffre  de    trente-cinq   années   de 

naissances  est  de 344,470 

Or,  le  chiffre  officiel,  en  1836,  est  de.     345,245 
Différence. . . ,  .  775 

Pendant  cette  période ,  l'augmentation  résultant  de  l'ex- 
cédant des  naissances  sur  les  décès  a  été  de ... .     32,632 

et  l'augmentation  totale  de 40,594 

Différence 7,942 
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Cette  différence  peut  provenir  de  l'tx 
gratinas  sur  les  émigrations,  et  aussi  de  l'ii 
premier  recensement. 

Pour  la  France  entière  ,  l'augmenta  lion  résultant  de  Vti- 
cédant  des  naissances  wr  les  décès  est  de . . . .  fi,33S,069! 
L'augmentation  signalée  parle*  recensements  de  6,  W5^55 

Différence S88,87!) 

Ontro  les  causes  cène  je  nés»  d'indiquer,  cène  dîafrewce 
ne  Tient-elle  pas  encore  de  ce  que  les  enfants  in*  !>■/■  jmi 
morts  aussitôt  naissance,  ne  sont  partes  «rn'anx  rns^strnt 
des  décès  ?  Ne  devrait-on  pas  annuellement,  avant  CéjttÛb 
In  balance ,  retrancher  les  enfants  morto-né*  du  chiffre  des 
décès  on  les  «jouter  an  chiffre,  des  naissances  ?  Jasais- je 
n'ai  vu  tenu-compte  de  cette  circonstance,  qui  n'est  pu  sans 
quelque  importance,  et  que  j'ai  déjà  eu  l'banacuf  de  Tpns 
signaler  dans  un  travail  sur  les  mouvements  de  la  population 
dans  la  ville  de  Châlon»  (1}. 

F'IOik  119.  —  Le  chiffre  des  naissances d'enfants 
naturels  tend  constamment  à  s'accroître  : 

Il  était  de     41,635  en  l'an  IX. 

—  de     53,783   en    1810. 

—  de     66,254  en    1830. 

—  de     68,985  en    1830. 

—  de     74,727  en    1835. 
C'est-à-dire  rie  1  sur  13.3  enfans  légitimes. 

1  sur  13.4  naissances. 


(i)  Le  directeur  des  tnnni  de  la  statistique  générale  de  France 
•il  mtniueredn  commerce,  M.Moreau  de  Jonnce  ,  auquel  j'ai  Ka- 
mi» cette  observation ,  l'a  trouvée  toul-i-fiit  fondée.  11  n'a  appris 
qu'il  cherchait  depuis  plusieurs  années  à  obtenir  les  dosa  menti  »é- 
cessaïres  pour  constater  le  chiffre  des  decès  a ussilôl  naissance. 
(ft'ofe  du  Rapporteur.) 
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But»  U  Marne,  le  nombre  du  enfant*  naturel*  a  fyfr 
beaucoup  plus  considérable  depuis  vingt  411»  qu'il  ne  l'était 
mm  la  consulat  et  l'empire.  Toutefois  il  a  cessé  d'être  pro- 
gnauC,  M la  moyenne  des  neuf  années  qui  ont  «m  1825 
a  été  inférieure  à  celle  des  neuf  années  de  1817  i  1826. 

&t  1839  le  nombre  dea  naissances  d'enfants  natnreb 
était  de  747  ; 

C'est-n-dire  1  pour  11.9  enfants  légitima* 

Dana  la  Seine,  Hy  a  en  cette  même  année  cinq  enfants 
naturels  pour  12  enfante  légitimes. 

En  1833,  sur  les  747  enfants  naturels  nés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Manie,  426  sont  nés  dans  les  chefs-lieux; 
■avoir  ;  67  a  Chaloni  ; 

272  i  Retins; 
34àEp*rnay; 
4  à  Sainte-Ménehould  ; 
»9  a  Vitry. 
A  Chilons,  pendant  dix  an»,   de  i826àl835  inclus  ,  le 
chiftVe  a  varié  de  66  À  75  ;  à  Kami ,  do  295  à  504  ;  à  Vitry, 
de  12  i  65 ,  ans)  qu'  on  puisée  dire,  qu'il  y  ait  tendance 
marquée  i  augme*tatipn. 

A  Cbiluns,  depuis  dût  ans,  la  moyenne  annuelle  a  été  de  : 
71.4  naissances  d'enfants  naturels. 
C'ett-à^Um  1  aur      B.2  naissances.       •■    * 
1  peur   4,2  enfants  légitimes. 

A  Reims ,  la  moyenne  de  ces  dix  années  a  été  de 

273.4  nais*,  d'enf.  nat. 
C'est-à-dire  de   1  sur        4.9  naissances. 

et  de  1  pour      4.0  enfants  légitimes. 

A  Vitry,  moyenne  des  dix  ans,  48.1    nais»,   d'enf.  nat. 
C'est-à-dire    1     sur        5.7  naissances. 

1  pour        2.7    enfants  légitimes. 


.  d'enf.  bu. 
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AEpcrnay.inoyennedcsdii  an»,    15.5  i 
C'est-à-dire    1     sur      10.8  d 

si   1    pour       9.8  enfants  légitimes. 
A  S"-Menekoa1i] ,  moyenne  des  dix  «ni,    7.1  naiss.  d'eof.  nal. 
C'est-à-dire  1    sur      14.8  naissance». 

et    1  pour      15. 8  enfants  légitimes. 

En  Bnianart ,  je  dois  tous  exprimer  le  regret  d'avoir  i\i 

aussi  pressé  par  le  temps  ,  j'aurais  détiré  pouvoir    roiu 

communiquer  quelques-unes  des  réflexions  qui  se  présentent 

en  foule  à  l'esprit ,  quand  on  étudie  ces  intéressants  oV 


STATISTIQUE 

nuis  l'akeoudissuRht  d'ohlkins 

8T    DANS    CSLVI    DE   CBALOM-SOK-IUMIli 

BiFFOxr  fait  à  la  Société  par  ET.  DxouMt , 
titulaire. 


Hbbsibou, 

Lb  sujet  choisi  pour  son  discours  de  rentrée  par  M.  Hyrer, 

procureur  du  roi  a  Orléans ,  xotre  correspondant ,  malgré 
la  sécheresse  et  l'aridité  qui  sont' inséparables  d'un  pareil 
sujet,  offre  un  intérêt  paissant  de  localité.  M.  Hyrer  a  pris 
pour  texte  :  La  Statistique  de  la  Justice  criminelle  dan* 
t arrondissement  d'Orléans. 

En  me  chargeant  de  tous  faire  nn  rapport  sur  ee  discours , 
vous  m'ares  demandé  d'établir  la  comparaison  entre  notre 
arrondissement  et  celui  d'Orléans ,  tache  minutieuse ,  dont 
je  désire  m'étre  acquitté  de  "manière  à  tous  intéresser  ;  mais 
qui  n'a  pu  être  remplie  avec  une  grande  exactitude,  en  rat- 
son  de  la  différente  position  des  deux  tribunaux  (Orléans  est 
chef-lien  judiciaire  ,  Chalons  ne  juge  que  correctionnelle- 

13 
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Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  chiffres,  je  m'occuperai 
du  plan  dit  discours  et  de  sa  partie  morale. 

L'auteur  »'est  renfermé  dans  la  période  écoulée  de  1830 
à  1857  inclusivement.  Ce  magistrat  a  pris  ,  pour  point  de 
départ,  l'année  1830,  parce  que,  dit-il,  t  let I  révolutions, 
»  même  les  plus  promptes  et  les  plus  heutrusea,  produisent 
»  toujours  un  ébranlement  social  qui  enlèie  momentanément 
»  aux  lois  une  partie  du  respect  qui  leur  est  du,  et  àlajus- 
>  lice  une  partie  de  sa  force  et  de  son  action  >. 

Il  s'occupe  d'abord  des  fails  dénoncés  et  des  faits  punissa- 
bles en  général,  et  traite  ensuite  chaque  nature  de  ces  faits 
en  particulier,  suivant  leur  gravité  :  1<  s  crimes ,  les  délits, 
les  contraventions.  Il  a  su  rendre  ces  détails  moins  fastidieux 
et  même  intéressants,  par  uu  stvle  clair  et  précis,  et  quel- 
quefois élégant  ;  mais  qui  ne  perd  rien  de  la,  gravité  qu'éri- 
geaient et  le  sujet  et  la  circonstance.  I!  y  ajoute  des  ré- 
flexions morales  empreintes  d'une  sagesse  éclairée. 

Je  suivrai,  dans  l'examen  comparatif  de  ce  discours,  la 
même  marche  que  sou  auteur. 

Et,  d'abord,  pour  établir  la  comparaison  d'une  manière 
plus  précise,  il,  faut  poser  le  chiffre  de  la  population  des  deux 
arrondissements  :  celui  d'Orléans  compte  137, 820  hibkants, 
et  celai  de  Chùlons ,  seulement  48,535  ,  le  tiers  à-peu-près 
de  la  population  de  .celui  d'Orléans. 

Dans  la  période  choisie  de.1830  à  1837,  le  nombre  des 
fails  dénoncés  a  été,  i  Orléans,  de  6,968,  et  à  Châlons, 
de  3,571 ,  un  sixième  par  conséquent  plus  qu'à  Orléans, 
eu  égard  an  chiffre  de  la  population. 

Sur  ce  nombre  de  6,988  faits  dénoncés  dans  le  ressort 
d'Orléans,  586  ne  constituaient  ni  crimes  ni  délits,  res- 
taient donc  5,896  faits  punissables. 

Sortes  5,571  fattsdénoncés'dansleressortdeChi)om, 
684  ne  constituant  ni  crimes  ai  délits",  laissaient  3,887  faits 
punissables. 
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Quoi  qu  e  le  nombre  de  ces  faits  soi  I  pr  op  orti  on  uel  lemen  t  pins 
considérable  dans  notre  arrondissement ,  il  est  vrai  de  dire , 
à  notre  avantage ,  qne  si ,  à  Orléans ,  les  faits  punissables 
ont  été  en  progression  croissante  de  1830  à  1834  inclusive- 
ment, ici  cette  progression  s'est  arrêtée  en  1632  ;  ainsi,  ce 
nombre  était  :• 

En  1830 ,  à  Orléans ,  de  403  ;  à  Chalons ,  de  38». 
En  1831 ,  à  Orléans,  de  569;  à  Chalons,  de  392. 
En  1832,  à  Orléans,  de  672;  à  Chalons,  de  391. 
En  1833,  à  Orléans,  de  808;  à  Chalons,  de  324. 
En  1834,  à  Orléans,  de  917;  à  Chalons,  de  339. 

H.  llyver  prétend  que  cet  accroissement  du  nombre  des 
méfaits  atteste  le  relâchement  administratif  en  1850 ,  consé- 
quence nécessaire  de  tout  changement  politique }  et,  dans 
les  années  suivantes,  le  retobr  progressif  de  l'ordre  dé- 
montré par  une  constatation  plus  régulière  et  plus  complète 
des  délits  ;  et  il  prouve  ainsi  son  assertion  : 

En  1830,  57  crimes  avaient  été  déférés  à  la  chambre 
d'accusation  ;  eu  1832,  54,  et  en  1834,  54  seulement. 

Dans  notre  arrondissement ,  le  nombre  des  crimes  a  tou- 
jours été  en  déclinant,  dans  la  même  période  ;  et,  en  effet , 
en  1830  ,  19  furent  déférés  à  la  chambre  d'accusation;  18 
en  1832 ,  et  12  seulement  en  1854. 

De  1835  à  1837,  le  nombre  des  faits  punissables  offre, 
dans  chacun  des  deux  arrondissements  comparés ,  une  va- 
riation à  peu-près  égale  et  peu  sensible  :  elle- est,  à  Orléans  , 
de  870,  824  et  833,  dout  la  moyenne  est  de  842  ,  ou  un 
délit  par  165  habitants. 

Et  n  Chalons;  de  360,  332,  361,  dont  la  moyenne  est 
de  35.1 ,  on  un  délit  par  138  habitants. 

Si  M.  Hyver  se  récrie,  s'il  trouvé  énorme  la  proportion 
de  1  à  163  que  présente  son  arrondissement,  que  devons- 
nous  donc  dire  du  nôtre  qui  jious  donne  unhuitième  de  pins, 
eu  égard  au  chiffre  de  la  population?  En  1835,  d'après  le 
compté  de  l'administration  de  la  justice  criminelle  en  France , 
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le  rapport  était,  pour  tout  le  royaume, de  1  sur  279;  il  était, 
dans  la  même  année,  pour  l'arrondissement  d'Orléans, 
de  1  sur  125,  et  pour  celui  de  Chàlons ,  de  1  sur  104. 

M.  le  procureur  du  roi  d'Orléans  passe  ensuite  à  la  clas- 
sification des  faits  .punissables  i  dans  son  ressort,  sur  les 
3,896  faits  de  celte  nature,  101  ont  été  renvoyés  devant  une 
autre  juridiction,*  935  constituaient  des  crimes,  et  4,833  de 
simples  délits  ;  294  crimes  ont  été  déférés  à  la  chambre  d'ac- 
cusation ;  dans  368  les  poursuites  ont  été  raines  ,  et  dus 
271  le  ministère  public  a  dû  ,  à  défait  d'indices ,  s'abstenir 
de  requérir.  , 

Dans  le  nôtre ,  sur  les  2,887  faits  punissables ,  671  ont 
été  renvoyés  devant  une  autre  juridiction;  239  constituaient 
des  crimes,  et  1,977  de  simples  'délits  ;  166  crimes  ont  été 
déférés  à  "la  chambre  d'accusation  ;  dans  133  les  poursuites 
ont  été  vaines,  ou  le  défaut  d'indices  a  forcé  le  ministère 
public  à  s'abstenir  d'en  requérir. 

Dans  ce  ressort,  dn  moins,  un  plus  grand  nombre  de 
crimes  ont  été  punis  ;  a  Orléans,  dans  un  tiers  an  pins,  les 
coupables  ont  pu  être  atteints ,  tandis  que  moitié  an  plus 
sont  restés  impunis  dans  notre  arrondissement. 

Suivons  l'auteur,  parcourons  arec  lui  le  tableau  des  dif- 
férents crimes  ,  et  voyons  quels  sont  ceux  contre  leaqkels 
l'action  de  la  justice  est -restée  le  plus  souvent  impuissante. 

Il  n'y  a  pas  en  de  poursuites  utiles  à  Orléans  à  l'égard  de 
598  crimes,  contre  les  propriétés,  et  de  41  crimes  contre  1rs 
personnes;  et,  àChalons,  contre  150  de  la  première. caté- 
gorie, et  14  de  la  seconde. 

Il  m'est  pénible ,  Messieurs ,  en  continuant  cette  compa- 
raison ,  de  vous  signaler  à  chaque  pas  notre  arrondissement, 
devançant  et  primant  toujours  celui  d'Orléans  dans  la  voie 
du  crime.  Ils  ne  méritent  donc  plus,  nos  Champenois,  la 
qualification  que  leur  ont  bit  décerner  leur  calme  et  leur 
douceur  passés  en  proverbe  I  " 

Dans  la  période  prise  pour  base,  Orléans  ne  compte  que 
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sept,  tant  assassinats  qu'empoisonnements ,  qui,  A  l'excep- 


tion de  deux ,  sont  antérieurs  à  1834  ;  sur  ce  n 
était  sans  gravité. 

Et  dons ,  nous  avons  en  A  déplorée  douze  de  ces  crimes 
atroces ,  qui  se  répartissent  sur  six  des  hait  années  ;  sur  ce 
nombre,  trois  seulement  sont  restés  sans  poursuites. 

Si -à  Orléans  les  infanticides  ont  été  nombreux,  bien  que 
les  tours  ne  soient  pas  fermés,  .et  que  les  mères  coupables 
aient  pu  j  porter  leurs  enfants ,  je  n'ai  heureusement  A  no- 
ter, pour  notre  arrondissement,  que  deux  de  ces  crimes 
contre  nature,  et  encore  l'an  d'eux  n'a-t-il  pn  cire  prouvé* 

Hais  si  nous  avons  de  meilleures  mères ,  il  n'en  est  pas 
de  même  des  enfants  ;  plusieurs  se  sont  portés ,  envers  les 
auteurs  de  leurs  jours ,  A  des  violences  assez  graves  pour 
appeler  l'attention  du  ministère  public  et  les  poursuites  de 
la  justice . 

H  est  un  crime  contre  les  personnes,  qui  paraît  inconnu 
dans  l'Orléanais ,  mais  qui ,  malheureusement ,  n'a  été  que 
trop  commun  dans  notre  ressort  ;  je  veux  parier  des  attentats 
A  la  pudeur  :  onze  ont  été  poursuivis  et  déférés  à  la  chambre 
d'accusation.  Dans  déni  autres,  les  poursuites  ont  dû  être 
abandonnées  ;  et  ee  qu'il  y  a  de  plus  pénible ,  c'est  que  plu- 
sieurs des  victimes  étaient  des  enfants  au-dessous  de  seize  ans. 
Quelle  est  la  cause  de  cette  dépravation,  si  ce  n'est  l'absence 
de  tout  principe  de  religion  ?  car ,  sans  religion ,  pas  de  mo- 
rale ,  et  par  conséquent ^ias  de  mœurs. 

Passant  aux  crimes  contre  les  propriétés ,  M.  ïïyver  s'é- 
lève contre  lé  chiffre  des  incendies  attribués  à  la  malveillance, 
qui  s'est  élevé  à  64,  de  1630  à  1857,  dans  son  arrondisse- 
ment; dans  le  nAtre,  le  nombre  de  ces  incendies  a  été  de  19. 

Reconnaissant,  avec  le  chef  du  parquet  d'Orléans,  que 
les  causes  de  cette  classe  de  crimes  sont  très-difficiles  A  ap- 
précier, je  dirai,  avec  lui,  que  si  quelquefois  les  incendies 
sont  dus  A  une  imprudence  involontaire,  souvent  aussi  les 
assurances  ont  eu  pour  conséquence  de  rendre  les  pro- 
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prjétaires    plus   négligeais  j    quand,  par   des  .  estima  tioni 
exagérées,  elles  ne  les  ont  pas-poussés  i  s'incendier  en- 

L'arrondisseme  nt  d'Orléans  n'a  vn  poursuivre  que  peq  de 
faux  i  mais  il  a  eu  à  gémir  sur  de  nombreuses  déconfitures 
amenées  par.cette  crise  commerciale  qui  s'est  étendue  sur 
toute  la  France,  déconfitures  dont  la  plupart  n'ont  pas  .été 
suivies  de  déclarations,  de  faillite,  et  qui  on  t'échappe  à  l'ac- 
tion du  ministère  public- 

Dans  l'anTondissement  de  Chàlons,  neuf  crimes  de  faux 
ont  été  poursuivis,  de!830àl837;  dans  trois  autres,  les 
poursuites  ont  dû  être  abandonnées.  La  crise  commerciale 
a  causé  vingt-et-une  faillites,  de  1830  à  1834- 

H.  Hyver  attend  d'heureux  résultats  de  la  nouvelle  loi  sur 
las  faillites,  qui  donne  au  ministère  public  une  action  plus 
directe  et  un  contrôle  plus  sévère ,  et  punit  comme  des  dé- 
lits ou  des  crimes  tous  tes  actes  ou  concerts  frauduleux  si 
fréquents  dans  ces  déconfitures. 

Quant  au  crime  de  toI,  eu  réunissant  aux  vols  qualifiés 
non  poursuivis  ,  ceux  qui  ont  été  déférés!  la  Chambre 
d'accusation  ,  et  les  vols  simples  non  poursuivis  on  juges 
correctionnel! entent ,  on  arrive  à  un  total  pour  l'arrondisse- 
ment d'Orléans  de  1395,  et  pour  celui  de  Chàlons  do  348, 
chiffre  proportionnellement  égal  à  celui  de  la  population. 

A  Orléans  comme  à  Chàlons  ;  comme  partout,  Q  Eut  II 
dire ,  le  vol  est  le  délit  le  plus  fréquent  ;  ici  comme  à  Or- 
léans le  nombre  de  ces  faits  a  été  en  décroissant  de  18.10 
à  1854  ;.  dans  les  trois  dernières  années,  1835  à  1837,  le 
Chiffre  en  a  considérablement  grossi. 

H.  le  procureur  dn  roi  d'Orléans  attribue  la  multiplicité 
de  ces  délita  aux,  nombreux  passages  de ■  ridusioonaires  et 
dé  forçats  libères ,  et  au  relâchement  des  liens  de  la  sur- 
veillance qui  leur  laisse ,  dit-il ,  la  faculté  de  noire  ;  ce  qui 
est  démontré  par  le  chiffre  progressif  des  récidives;  ce 
magistrat  est  conduit  par   ces  considérations  i  blâmer 
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hautement  la  uouvclle  législation  sur  les.  effets  de  la  sur- 
veillance,  et  cette  philantropie  irréfléchie  qui,  en  adoucissant 
le  sort  des  malfaiteurs,  leur  livre  la  sociélé-saus  défense; 
mais  il  faut  le  reconnaître,  tons  les  vols  ne  doivent  pas  être  - 
attribués  aux  seuls  condamnés  libérés  ;  une  bonne  part 
appartient, aux1  mendiants,  aux  vagabonds ,  cette  autre  lèpre* 
de  la  .société  ,  'qui  n'est  pas  moins  à  -redouter  que  les 
échappés  des  bagnes ,  et  dont  il  serait  temps,  ce  me 'semble*, 
que  le  Gouvernement  purgeftl  la  France. 

Arrivant  aux  simples  délits ,  votre  correspondant  établit 
que,  dans  son  ressort,  sur  4833  délits  constatés ,  3728  ont 
été  déférés  à  la  police  correctionnelle  ,  et  que  dans  442 
poursuites  seulement,  fous  les  prévenus  ont  été  acquittés* 
Ces  5, 72Saffaires  sont  ainsi  distribuées; 

1"  Deux  mille  -soixante-dix  neuf  délits  déférés  parles 
administrations,  surtout  par  l'administration  forestière,  i 
la  charge  de  3,0G3  prévenus,  dont  223,  ont  été  acquittés, 
840  condamnés  à  l'amende  et  deux  à  l'emprisonnement; 

2°  Deux  cent  soixante-quinze  délits  dénoncés  par  les  par- 
ties civiles  contre  312  prévenus  ;  sur  ce  nombre,  183  ont  été 
condamnés  à  l'amende ,  30  à  l'emprisonnement  et  1 09  ac- 
quittés (plus  du  tiers).' 

La  statistique  des  délits  de  notre  arrondissement  s'établît 
ainsi:  sur  1,977  faits  constatés  ,-1,323  ont  été  déférés  a  la. 
police  correctionnelle ,  à  la  charge  de  1,666  prévenus ,  sur" 
lesquels  440  ont  été  acquittés. 

Dans  ces  1,325  affaires ,  "S  ont  été  introduites  par  les 
administrations  publiques  contre  103 prévenus;  23 ont  été" 
acquittés,  et  78  condamnés  à  l'amende. 

Lespartîescivilesen  ont  dénoncé  73  à  la  charge  de  97  pré- 
venus; 42  ont  été  condamnés  à  l'amende,  six  à  l'empri- 
sonnement, et  49  acquittés  (plus  de  la  moitié). 

Le  grand  nombre  de  ces  acquittements,  je  le  dirai  avec 
M.  livrer ,  doit  être  attribué  a  la  nature  des  délits. dont  la 
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poursuite  a  été  abandonnée  aux  passions  et  aux  haines  pai- 


Restent  do*c  maintenant  les  délits  poursuivis  par  le  nû- 
.  nia  tire  public. 

A  Orléans ,  de  1830  à  1837 ,  le  tribunal  a  été  saisi  de 
1,569  affaires ,  savoir  :  353  par  citations  directes ,  et  816 
après  instructions  préalables,  1716  prévenus  s'jr  trouvaient 
impliques ,  403  (34  sur  100}  ont  été  acquittés  ,  et  1,311 
condamnés  ,  savoir  :  530  à  l'amende ,  740  à  on  emprisonne- 
ment de  moins  d'un  an,  et  251  à  un  emprisonnement  d'un  an 
et  plus. 

Ces  poursuites  se  distribuent  ainsi  : 
En  iB3o,  64  «fiiire»,    jôpreienUt,  i4>oqïiittcaMnU,(itniroeal]. 
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Dans  notre  ressort ,  le  ministère  public  1  saisi  le  tribunal 
de  1,073  affaires,  savoir:  603  par  citations  directes,  et 
470  après  instructions  préalables  ;  1 ,466  prévenus  s'y  trou- 
vaient impliqués  ;  566  ont  été  acquittés  (25  sur  100),  et 
1,400  eoudamné*,  savoir:  520  *  l'amende,  686  A  un  em- 
prisonnement demoins  d'unan',  et  95  à 
d'au  an  et  au-dessus. 

Ces  poursuites  se  distribuent  ainsi  ; 
EnlSîo,  1^8  «foire»,  303  preveum,  4B»ci|ui 
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Si  le  nombre  des  délits  s'est  accru  progressivement  i 
Orléans  ;  à  Galons,  ce  dùffre,  bien  que  très  élevé,  comparé 


—  201  — 

4  celui  de  la  population ,  a  diminué  d'une  manière  notable, 
puisqu'on  1831  délaiide  184, que  de  1832a  1836,  il  s'est 
maintenu  de  130  a  138,  et  qu'en  1837  il  Celait  plus  que 
de  89  ;  et  cependant ,  la  proportion  des  acquittements  a  été 
plus  grande,  ce  qui  pourrait  faire  penser  qu'une  sévérité 
modérée  est  plus  utile  qu'une  trop  grande  ligueur. 

A  Orléans,  les  poursuites  des  parties  civiles  ont  été  plus 
nombreuses  en  1836  et  1837  que  dans  les  années  anté- 
rieures ;  dans  notre  arrondissement,  il  v  a  en,  en  1850,  onze 
de  ces  poursuites  ;  de  1831  à  1833 ,  le  nombre  a  varié  de 
8  à  5  ,  et  de  1834  a  1837 ,  elles  se  sont  élevées  de  7  à  14. 

En  passant  de  la  généralité  des  poursuites  à  l'examen  des 
délits  les  plus  fréquents ,  on  trouve  : 

1"  Porcs,  l*  toi  : 

A  Orléans,  417,  dont  106  en  1836el  1837.    ' 
AChàlons,  312,  dont  60  en  1836  et  1837,  même  pro- 
portion qu'à  Orléans. 

3*  Vacabohdaob  ,  ia;n>iciTé  ht  iuptpu  de  bah. 

A  Orléans ,  221  ;  auiquels.il  faut  ajouter  les  546  faits  dn 
même  genre ,  déférés  seulement  au  juge  d'instruction", 

A  Cbàlons ,  144  ;  auxquels  on  doit  ajouter  les  230  jugés 
par  simple  ordonnance. 

Ce#*hiffres  donnent  une  faible  idée'de  la  masse  de  cette 
classe  abjecte  et  méprisable  qui  sillonne  la  France,  et  qui,  ne 
vivant  que  de  méfaits ,  pesé  sur  la  société  de  tout  le  poids 
de  ses  vices,  et  de  l'impôt  odieux  et  forcé  de  la  paresse  et 
du  crime  qu'elle  frappe  incessamment  sur  elle. 

3°  Cocnmt  blmsures. 

Orléans  compte  273  délits  de  ce  genre,  on  un  sur  301 
habitants.  , 

Cbàlons ,  213  ,  ou  un  sur  227  habitants. 
Différence  énorme  à  la  charge  de  notre  arrondissement , 
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mais  la  plupart  de  ces  délits ,  disons-le ,  sont  la  suite  de 

l'ivrognerie. 

5°    ReBSLLIQN  ET  0UT1AGES  RHTUS  L'it'TOSIl-S.' 

Le  tribunal  d'Orléans  a  en  à  réprimer  vingt-quatre  de  ces 
délits  en  1851  ;  depuis ,  la  cliiffre  moyen  n'a  cte^rut;  da  huit. 

Dans  notre  arrondissement,  la  moyenne  de  1850  à  1833 
était  de  dix,  et  de  1834  à  1857  ,-de  treize'. 

Examinant  enfin  le  nombre,  'l'âge  et  le  sexe  (les  pré- 
venus, déduction  faite  des  inculpés  de  contraventions  spé- 
ciales ,  nous  trouvons  à  Orléans  ,  72  hommes  âgés  de  moins 
de  16  ans;  221  de  16  à  21,  et  1,356  déplus  de  21  ans; 
585  femmes,  dont  huit  âgées  de  moins  de  16  ans,  50  de 
moins  de  21  ans. 

A  Chàlona,  53'hommes  an-dessous  de  1 6  ans;  lifidelôà 
21 ,  cl  965  au-dessus.  Trois  cent  qu a tre-vingl-dk-sept  femmes, 
dont  20  au-dessous  de  16  ans ,  et  56  de  16  à  21  ans. 

Ainsi ,  dans  noire  ressort,  comme  dans  celui  d'Orléans, 
le  sixième  des  prévenus  a  devancé  ,  pour  entrer  dans  la  voie 
du  crime ,  l'âge  auquel  on  répond  devant  la  loi  de  ses  en- 
gagements civils  ;  mais  malheureusement ,  -il  n'en  est  pas  d* 
méme'du  sexe  ordinairement  le  plus  doux ,  des  femmes ,  le 
septième  des  inculpées  traduites  devant  le  tribunal  de  Châ- 
lons ,  n'avaient  pas  atteint  leor  majorité;  tandis  qu'à  Or- 
léans, le  nombre  de  ces  enfants  précoces  dans  1«  crime 
n'était  que  le  dixième  du  total  des  prévenues. . 

Sur  les  2,034  prévenus  traduits  à  sa  barre,'  le  tribunal 
d'Orléans  en  a  acquitté  514,  et  en  a  condamné  505  à  l'a- 
mende, 795à  un  eniprisonnementde  moins  d'un  an  ,  251  à 
un  emprisonnement  d'un  an  et  plus. 

Sur  les  1,565  prévenus  qu'il  a  eu  à  juger ,  le  tribunal 
de  Châjons  en  a  acquitté  415,  et  en  a  condamné  562  i 
l'amende,  692  à  tin  emprisonnement  de  moins  d'un  an, 
et  95  à  un  emprisonnement  d'un  an  et  au-dessus. 

La   tâche  que  vous  m'avez  confiée,  est  remplie;  ai -je 
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répondu  à  vos  imputions  ?  Je  le  désire ,  car  tel  était  mon 
but;  mais  le  résultat  .en  a  été,  pénible  pouf  moi ,  comme  il 
le  sera  pour  vous,  Messieurs,  je  n'en  doute  pas ,  puisqu'il 
prouve  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  bant,  que  notre,  arrondisse- 
ment a  toujours  devancé  eehivd 'Orléans  dans  les  sentiers  du 
TÎce  et  do  crime.  Quelle  est  la  cause  de  cette  déplorable  et 
affligeante  position  r  les  bornes  de  ce  .rapport }  déjà  trop 
long ,  ne  me  permettent  pal  de  m 'occuper  de  celte  grave 
qnMb'oa  d'intérêt  social,  qui  d'ailleurs,  sera  beaucoup 
mieux  traitée  par  d'antres  que  par- moi. 


M.  Eueàmt  PERIMER,  membre  titulaire, 

VU    DU   MBKOIHI    Ut    aSPOKSE   A   CETTE   QUESTION  : 


Quelle  serait  r organisation  du  travail  la  plus  proprt 
à  augmenter  le  bien-être  des  cloues  laborieuses? 


Mtummt  lowreni  pn  IMtujkfe  in  «!». 


Oh  parle  beaucoup,  en  cet  temps-ci,  d'améliorer  le 
sort  des  classes  laborieuses.  Nobles  projets,  qui  mal- 
heureusement ont  peine  à  se  faire  jour  à  travers  nos 
ambitions  qui  se  font  la  guerre ,  nos  vanités  qui  se 
croisent  en  tous  sens  !  Ces  classes  ont  profité  sans 
doute  des  grandes  réformes  sociales  gin  siècle  der- 
nier ;  sans  doute  aussi  l'industrie  les  entraînant  avec 
elles  dans  ses  conquêtes ,  leur  a  donné  une  part  du 
bien-etre  qu'elle  a  semé  sur  ses  pas.  Hais  ces  con- 
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séquences  étaient  inévitables.  Elles  ont  marché  toutes 
seules  ;  qu'ont  fait  pour  les  aider,  pour  tes  développer 
davantage  ceux  qui ,  depuis  cinquante  ans ,  ont  en  le 
pouvoir. en  main?  Si  l'ère  féconde  de  4830  a  donné 
d'utiles  institutions  an  peuplé ,  il  en  attend  d'autres 
encore.  Pourquoi  faut-il  qu'à  cette'  heure ,  d'aussi 
grands  intérêts  soient  oubliés  au  milieu  d'une  agi- 
tation stérile  et  interminable  ?  N'est-ce  pas  un  rap- 
prochement affligeant  que  celui  de  la  grandeur  de 
l'œuvre. que  notre  époque  est  appelée  à  continuer} 
et  de  l'insignifiance  des  causes  qui  l'entravent  a  chaque 
instant? 

A  côté  dé  cette  lutte  des  partis,  les  sociétés  libérales, 
dégagées  de  toute  préoccupation  ambitieuse,  ont 
compris  qu'il  y  avait  pour  elles  un  moyen  d'exercer 
dignement  leur  part  d'influence.  Aussi  s'efforcentrelles, 
plus  que  jamais ,  par  leurs  travaux,  d'entraîner  les  es- 
prits dans  le  mouvement  humanitaire.  C'est  ainsi  que 
1  Athénée  des  arts  a  proposé  pour  sujet  de  son  con- 
cours de  1837 ,  cette  grande  question  : 

<  Quelle  serait  l'organisation  du  travail   la  plus 

>  propre  à  augmenter  le  bien-ttre  des  classes  labo- 
»  rieuses?  * 

L'auteur  du  mémoire  couronné  que  vous  m'avez 
chargé  d'examiner,  n'a  pas  cherché  a  résoudre. maté-' 
riellement  la  question.  Il  s'est  attaché  .presque  exclu- 
sivement à  sa  partie  abstraite ,  et  l'a  encore  agrandie 
en  la  replaçant  dans  ces  termes  : 

<  Eu  égard  à  l'ordre  social  actuel ,  à  uos  moeurs, 

>  à  l'état  de  notre  industrie ,  quelle  est  la  voie  du 

>  progrès  dans  laquelle  est  la  plus  grande  chance  d'a- 
»  mélioration  du  sort  des  classes  laborieuses?  > 

Après  l'avoir  ainsi  posé,  il  embrasse  ce  problème 


—  206  — 
dans  toutes  ses  parties;  et  le  creusant  le  plus  avant 
possible,  il  démontre,  dans  une  dissertation  savante  sur 
ïa  nature  de  l'homme ,  que  les  lois  d'un  perfectionne- 
ment étemel  sont  dans  ses  attributs  et  dans  sa  destinée. 

Passant  dé  ces  préliminaires  physiologiques  à  l'his- 
toire des  sociétés,  il  indique  tes  faits  qui  ont  avancé 
ce  perfectionnement  ou  l'ont  retarde  dans  sa  marche  : 
ainsi ,  lorsqu'il  passe  en  revue  les  différentes  phases  so- 
ciales que  notre  histoire  a  traversées,  il  explique 
comment  a  été  étouffé ,  presque  dès  sa  naissance ,  le 
principe  civilisateur  du  christianisme.  Chose  étrange  ! 
cette  religion. mettait  en  maximes,  l'égalité,  la  paix 
et  le  mépris  des  ricfaessës  ;  et  à  quelque  temps  dé  là , 
ses  ministres  eux-mêmes  sanctionnent,  poura\-oir  une 
part  de  ses  fruits,  un  régime  basé  sur  la  guerre,  l'as- 
servissement et  Ja  misère  des  peuples  !  Mais  les  prin- 
cipes du  maître  étaient  trop  puissants  pour  ne  pas 
triompher  de  toutes  les  résistances.  L'instinct  des 
masses  les  comprit  à  la  longue,  et  les  lumières  de  la 
philosophie  hâtèrent  leur  réalisation.  Comment  à, 
travers  l'oppression  féodale  et  les  despotisme»  de  tons 
genres,  noire  pays  est  armé  à  fétat  politique  actuel? 
C'est  ce  que  l'auteur  expose  en  traçant ,  dans  quelques 
pages,  l'histoire  philosophique  dés  'dix  siècles  derniers. 

Deux  révolutions,  ont  consacré  pour  principes  de 
cet  état  politique  :  f  unité  de  la  population  française; 
l'aptitude'  de  tous  ses  '  citoyens  à  toutes,  les  fonctions 
sociales.  " 

Dans  la  lutte  qui  a  précédé  cette  grande  conquête, 
deux  forces  puissantes,  la  classe  moyenne  et  la  classe 
inférieure,  ont  apporté  chacune -leur  part  d'action  ; 
mais"  la  première  se  trouve  seule  en  position  d'en  re- 
cueillir les  fruits.  La  seconde  nepcuUpes'erï rapporter 
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à  celle-ci  pour  la  part  qui  doit  justement  lui  être 
attribuée.  Quelle  est  cette  part  et  comment  la  lui 
Aire?  En  d'autres  fermes'  :  Quels  sont,  dans -l'état 
présent,  les  obstacles -qui  s'opposent  à  l'organisation 
juste  et  régulière  du  nouvel  ordre  social!'  L'auteur  les 
explique  dans  une  critique  bien"  vraie  de  l'attitude 
que  la  classe  moyenne  a  prise  des  le  lendemain  de -sa 
régénération.  - 

«  La  classe  moyenne ,  dit-il ,  qui ,  confondue  depuis 

>  la  victoire  avec  l'ancienne  caste  privilégiée ,  occupe 
»  maintenant  les  premiers  rangs  et  tient  en  main  1a 

>  direction  politique',  est  travaillée  de  tous  les  vices 

>  que  les  deux  derniers  siècles  ont  imprimes  au  carac- 

*  tère  français.  Elle  a  pris  à  la  noblesse,  st  long-temps 

*  objet  de  sa  hsine  jalouse,  la  frivolité  vaniteuse, 

>  l'émulation  des  titres  honorifiques,  la  rivalité  du 

>  faste  et  de  la  représentation ,  le  besoin'  de  distihc- 
»  bons  nominales;  elle  en  a  pris  les  préjugés',  qui  font 
»  chercher  te  bonheur  dans  l'étalage  et  l'ostentation 

>  de  la  richesse  ;  en  sorte  que  la  classe  à  laquelle  les 
»  révolutions  rie  1789  et  4830  ont  valu  la  prepon- 

së,  se  montre  dans  une  disposition  assez  prc- 
e'd'en  user ,  pour  se  mettre ,  autant  que  la 
;  des  temps  le  permet,  à  la  place  de  la 
»  noblesse  qu'elle  a  supplantée ,'  et  pour  en  faire 

>  revivre,  à  ion  .profit,  les  abus.  >  ■ 

Celte  peinture  des  mœurs  actuelles  est  exacte, 
avouons-le  !  Pourtant  il  ne  fautpas  trop  s'en  préoccu- 
per. La  fièvre  de  suprématie  et  de  domination  qui 
travaille  aujourd'hui'  la  classé,  moyenne ,  était  peut- 
être  iiievitable  à  la  suite  des  longues  privations  qu'elle 
i  endurées. ,  et  dont  sa  position  lui  faisait  ressentir 
plus  vivement  l'amertune.  L'auteur  pense  lui-même 


—  208  — 

qu'c|le  n'aura  qu'un  temps  et  qu'elle  se  calmera  insen- 
siblement devant  le  jeu  progressif  do  nos  institution*  et 
le  perfectionnement  de  l'éducatjon  constitutionnelle* 
D'ailleurs  L'égalité ,  qui  devra  un  joui-  se  réaliser,  n'est 
pas  «elle  qu'on  a  si  souvent  rêvée  eu  ces  temps-ci ,  et 
dont  aujourd'hui  encore,  des  esprits  ardents,' maâ 
irréfléchis ,  poursuivent.  la  chimère.  Les  lois  de  la 
nature-,  les  desseins  providentiels  s'opposent  à  ce  que 
certains  ■  avantages  sociaux  soient  jamais  également 
répartis.  Il  iàut  elfes  doute-  donner  à  tous  les  moyens 
de  les  obtenir  ;  mais  il  est  un  autre  résultat  bien  plus 
précieux  encore  qu'on  doit  surtout  s'efforcer  d'at- 
teindre ,  c'est  de  tâcher  que  toutes  lès  positions 
soient  un  jour  également  honorées,  et  que  la  profession 
la  plus  humble ,  elle-même ,  puisse  moralement  et 
matériellement  contenter  l'existence  qui  l'exerce. 

Pour  atteindre  ce  but ,  ce  n'est  pas  seulement 
aux  institutions  politiques  qu'il  faut  demander  la 
route,  c'est  en  résonnant  l'éducation  publique  qu'on  y 
arrivera. 

<  Ce  qni  tend,  ditfautcur,  à  perpétuer  l'isolement 

<  desclasses,  c'estl'absenced'idées  conimunesfourniei 
*  aux  unes  et  aux  autres  par  l'éducation  but  les  fon- 

<  déments ,  -les  droits  et  les  devoirs  de  la, vie  sociale, 
»  l'absence  d'occupations  communes  et  analogues, 
>  l'absence  de  plaisirs  communs  et  partagés.  >.  ■ 

.A  l'appui  de  cette  assertion,  il  démontre  que  l'ins- 
truction que  reçoit  aujourd'hui  la  classe  aisée ,  instruc- 
tion sinon  toute  de  luxe,  au  moins  d'une  applica- 
tion trop  restreinte,  n'est  point  assez  en  rapport  are* 
nos  besoins  sociaux ,  avec  nos  institutions  nationales. 
Privée  de  liaison  avec  l'éducation  populaire ,  elle  est 
la  cause  de  1  eloignement  que  les  deux  classes  ont  l'une 
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pour  l'autre.  Elle  entretient  chez  l'une ,  vis-à  vis  de 
l'autre,  mie  disposition  d'orgueil  et  de  dédain  ;  et  celle- 
ci  se  trouve  ainsi  placée  dans  nn  rang  d'infériorité 
dont  le  sentiment  instinctif  la  conduit  à  la  dégradation. 
Séparées  par  cette  barrière ,  ces  classes  ne  peuvent  ni 
sympathiser  ensemble,  ni.se  comprendre,  ni  joindre 
utilement  leurs  facultés  et  leurs  efforts. 

Pour  remédier  à  cet  état  presque  hostile ,  l'auteur 
voudrait  qu'où  généralisât  un  système  d'Éducation 
dont  les  points  fondamentaux ,  communs  à  toutes  les 
classes,  tendissent  insensiblement  à  les  rapprocher, 
et  pussent ,  par  des  liens  mutuels ,  rendre  d'une  ap- 
plication plus  facile  et  plus  profitable,  1er  diverses 
formes  d'instruction  particulière  à  chaque  position 


Ce  rapprochement  des  classes  par  l'éducation  aurait 
Dun-aeufement  pour  effet  l'améliorât! du  matérielle  des 
masses ,  mais  encore  leur  moralisation. 

Dans  l'état  actuel ,  les  classes  laborieuses  tenues  1 
distance  des  classes  aisées,  et  privées  ainsi  des  avan- 
tages delà  sociabilité  et  de  l'espoir  d'un  sort  meilleur, 
mais  irritées  par  la  vue  d'un  bien-être  qu'elles  ne  peu- 
vent atteindre ,  saisissent ,  sans  s'inquiéter  du  lende- 
main, toutes  les  jouissances  brutales  qui  sont  à  leur 
portée ,  et  tombent  ainsi  dans  les  désordres ,  et  des 
désordres  dans  la  misère.  Hais  lorsque,  d'une  part, 
tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale  seront  véritable- 
ment applanis ,  et  que,  de  l'autre,  la  condition  la  plus 
modeste  portera  avec  elle  des  conditions  de  bien-elrc 
présent,  et  qu'elle  pourra  espérer  dans  l'avenir,  la 
question  de  la  moralisation  des  classes  laborieuses 
sera  peut-être  décidée. 

L'auteur  termine  sa  tâche  en  demandant  à  la  légis- 
te 
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lation  quelques  mesures  applicable  à  l'état  présent , 
qui  pourront' littcr  la  conquête  des  résultats  précités. 
Les  mesures  qu'il  indique  se  résument  ainsi  : 

<  Pourvoir  constamment  d'ouvrage  les  bras  qui  en 
*  réclament;  applanir  les  obstacles  qui  gênent  ou  ra- 
«  lentissent  le  travail  ;  alléger  les  charges  qui  en  dé 

<  vorent  les  fruits;  garantir  l'épargne,  si  lentement  et 

<  si  péniblement  créée,  de  mille  pièges  et  de  nulle 
»  dangers  qui  menacent  de  l'engloutir.  > 

Telle  est ,  Messieurs ,  autant  qu'il  est  possible  d'a- 
nalyser un  ouvrage  de  ce  genre ,  la  substance  des  vues 
de  l'auteur.  Si  elles  ne  présentent  rien  qui  sait  immé- 
diatement réalisable ,  elles  peuvent  cependant  contri- 
buer a  faire  avancer  la  science  sociale  de  quelques  pas. 
J'ajouterai  que  les  considérations  critiques  qui  forment 
la  base  de  ce  livre  sont  tracées  avec  mesure ,  sans  fiel 
et  sans  déclamations ,  bien  différentes  en  cela  de  cet 
diatribes  orgueilleuses  contre  l'organisation  actuelle, 
où  l'on  reconnaît  plutôt  le  ressentiment  envieux  d'une 
présomptiqn  mécontente ,  que  l'inspiration  du  bien 
public. 


atatta  . 

SOI l'IBBATE  DE  SAiT-SAimi  DE  VERTUS, 

Au  I  h  Stùki  b'7lVu*\tm ,  Cmomkt,  9Ana*  A  ,3n*  . 
ta  WfwtnuM  te  I»  «mu,  ta»  Icriun  ht  t5  jnllrt  18**; 

Pak  H.  MAIJPASSANT ,  teeritairtf. 


MlSSUQDS  ,  (  " 

Encouusé  par  la  bienveillance  avec  laquelle  vous 
avez  accueilli  ma  notice  sur  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Vertus ,  j'ai  continue  mes  recherches  furies  anciens 
établissements  de'ce  pays  :"  je  vous  entretiendrai  au- 
jourd'hui de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  congrégation  de  Saint-Vanne  (1). 

Vous  tous  rappelez ,  sans  doute ,'  que  le  pays  de  Vér- 
ins, érigé  depuis  en  comté-pairie,  était,' au  x"*  siècle, 
un  domaine  des  comtes  de  Champagne.'  Saint- Arn ou ld, 
abbé  de  S'-Médard  de  Soissons ,  vint  en  4080,  comme 
je  l'ai  dit  dans  ma  précédente  notice,  visiter,  dans  son 
château  de  Vertus,  le  comte  de  Champagne,  Thî- 
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brait  l"  ;«t  e'estalors  qu'à  la  prière  d'Adèle  de  Créant , 
M»  épouse,  ce  prince  fonda,  dans  la  ville  de  Vertu», 
deux  abbayes  d'hommes.  Telle  est  l'origine  de  Saint- 
Sauveur.  ■ 

(1081)  —  Selon  la  tradition ,  Sopbrosue ,  envoyé 
avec  douze  religieux' par  Saint-Aruould ,  en  fat  le  nra- 
imershbe. 

A  l'extrémité  du  principal  faubourg  de  la  villa, 
unord-OMCSt,  s»  le  bord  de  la  foret,  se  trosnaatt  t 
nù-cote,  le  Chssnil  ou  giste  des  Chiens  du  conte d* 
Champagne",  et  cette  circonstance  parait  avoir  fait 
donner  au  faubourg  le  nom  dé  Mont-C/tenil^  est  ktnn , 
Morts  Canùms.Te]  fut  l'emplacement  cédé  aux  enfants 
de  Saint-Benoit  par  la  libéralité  du  comte  Thibault  I*  j 
et,  certes,  il  était  impossible  de  mieux  choisir.  Dali 
on  domine  la  vaste  plaine  qui  se  prolongs  4  l'est  et  an 
sud,  et  on  peut  embrasser,  d'un  coup-d'ail,  les  co- 
teaux couverts  de  vignes  et  couronnés  de  boès  cravfbr- 
ntent,  autour  de  la  ville,  à  l'ouest  et  an  nord*  «a  vaste 
amphithéâtre.  Toutefois  le  donateur  réserva  aies  chien 
le  droit  d'asile,  pendantscs  voyage*  à  Vertus;  etleare- 
iigieux  de  Saint-Sauveur  durent  toujours  aux  cnsntM 
de  Vertus  le  giste  des  chiens  ;  ils  cherchèrent  ph»t  tsrJ 
à  s'en  affranchir,  mais  en  vain.  Toutefois  ce  droit  fst, 
dansla  suite,  converti  en  une  redevance  annuelle  (1). 
A  leur  arrivée ,  et  attendant  que  le  monastère  futélevâ, 
les  religieux  habitèrent,  dans  l'intérieur  du  fiait,  ont 
maison  qui  leur  fut  cédée,  et  qu'ils  conservèrent  long- 
temps sous  le  nom  de  Petit-SaùttSauveur.  C'est  là, 
sans  doute  aussi ,  qu'ils  cherchaient  un  refuge  en  tHsps 
de  guerre. 

Sur  les  entrefaites.,  Thibault  1"  mourut  et  fat  enterré 
dans  l'église  d'Epcmay.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
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Hugues  (ffugo)j  mais  la  comtesse  douairière,  Adèle 
le  Crespy,  parait  «voir  régularisé  et  complété  la  dota- 
tioD  dé  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  deut  plusieurs 
chartres  la  désignent  comme  fondatrice. 

En  l'absence  de  documents  positifs ,  il  serait  difficile 
l'indiquer  rigoureusement  quels  revenus  furent  d'a- 
bord accordés  à  l'abbaye  ;  il  est  certain  qu'elle  reçut 
les  dons  de  presque  tous  les  comtes  et  les  comtesses 
i»  Champagne. .  Elle  compte  aussi  au  nombre  de  ses 
BunaCùtenn  les  évoques  de  Chaloas  (3)  et  plusieurs 
aoblcM  du  pays. 

(4179) —  Les  premières  Chartres  ont  été  perdues  i 
après  la  sentence  arbitrale  prononcée,  en  1130,  par 
(nnllarsm*  de  Chàtnpeaux,  évêque  de  Chatons,  seny- 
tesace  dont  l'original  existe  encore,  et  que  j'ai  citée 
ailleurs,  la  pièce  la  pins  ancienne  qui  ail  été  conservée 
est  une  charte  de  donation  du  comte  Henri  I",  en  1 1 79» 
le  la  citerai  textuellement  à  cause  de  son  importance^) . 
L'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Sauveur  admettent 
les  chanoines  de  la  chapelle  du  comte  Henri  a  Provins , 
au  partage  du  bénéfice  du  moulin  a  foulon  qu'ils  ont 
à  ftferssaa,  jneis  non  pas  à  celle  des'moulins  àblé  qu'ils 
possèdent  au  même  lieu.  En  retour,  le  comte  accorde 
protection  et  sauf-conduit,  peur  eux  et  leurs  mareban- 
diatjB ,  £  tous  ceux  qui  amèneront  leurs  draps  a  ce  mou- 
Un, «t nominativement  aux  fabricants  de  Chàlons ,  dès 
qa'ila  seront  bois  des  portes  de  leur  ville.  Il  confirme 
ensuite  toutes  les  donations  de  la  comtesse  Adèle. 

On  voit  quelle  était,  au  xii*  siècle ,  l'industrie  de 
nos  contrées  ;  aujourd'hui  on  ne  trouve  pas  plus  de 
finrieries  à  Bierges  que  de  draperies  à  Chàlons. 

Le  départ  des  seigneurs  pour  la  Terre-Sainte  était 
presque  toujours  pour  eux  une  occasion  de  finre  des 
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largesses  aux  églises  du  voisinage  ;  j'eu  citerai  on  Ktd 
exemple  pour  l'eglîse  de  Saint-Sauveur. 

{t  487)  —  La  Ville  Sainte  Tenait  dé  tomber  «o  pou- 
voir de  Saladin  ;  on  cri  d'indignation  retentit  dam  tonte 
l'Europe.  L'Empereur,  le  roi  de  France,  le  roi  d'An- 
gleterre prirent  la  croix.;'  le  comte  de  Champagne, 
suivi  de  ses  vassaux,  devait  accompagner  Phifippe- 
Anguste.  Uu  de  ceux-ci,  Guy  ou  Guidon,  seigneur  de 
Germinon  et  de  Treeon ,'  songeant  au  sabft  Je  mr 
rnner,  et  voulant,  au  moment  dé  partir  pour  ht  Jéru- 
salem terrestre,  mériter  l'entrée  de  la  Jérusalem  cé- 
leste, fait  don,  à  perpétuité,  à  la  maison  des  moines 
de  Saint-Sauveur  de  Vertus  ,  d'une  rente  ammeUe 
d'uhmaiddescigleetdeœntsousdeProvins.GettxAt 
est  passé  sous  le  sceau  de  Guy,  éveque  àe'ChUam 
(Guy  1H),  qui  menace  d'excommunication  les  con- 
trevenants. 

Voici  quelles  furent  les  principales  possessions  de 
l'abbaye*  '*' !' 

La  seigneurie  de  Saint-Sauveur  on  terre  detMdnf^ 
Chenil,'  avec  le  droit.de  haute,  moyenne  et  basse 
justice;' lé  droit  de  censives,  de  lots  et  Tentai,  de 
rouage,  etc.  Ce  droit  de  rouage  consistait  dans  1s 
paiement  d'un  denier  par  roue ,  c'est-à-dire  de  quatre 
deniers  par  char,-  et  deux  deniers  per vortBre  pour 
chaque  pièce  de  vin  enlevée. 

-  La  seigneurie  dTtrechy  avec  la  haute, 'moyenne 
et  basse  justice,  les  droits  de  lots  et  ventes,  et  ks 
'redevances  qui ;  Buivent  :  pour  chaque  boisseau-  de 
v^ncs  (  cinq  ares  vingt-huit  centiares  ) ,  six  denieri  ; 
par  chaque  arpent  de  terre ,  un  picotin  d'avoine  (six 
titres  et  demi),  un  picotin  de  seigle,  une  pinte-de 
froment  et  quatre -deniers  en  argent;  pour  chaque 
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u,  une  poule  en  plumes.  Tout  cela,  bien  entendu, 
indépendamment  de  la  grosse  (lime  (quinzième  gerbe), 
des  menues  dîmes  (agneaux ,  cochons ,  chanvres ,  na- 
vettes f  oies  el  camelines ,  et  du  pressoir  banal ,  qui , 
en  1669 ,  était  aUermé  trois  poinçons  du  meilleur  vin. 
Le  meilleur  vin  d'Étrecby  !  ! 

La  seigneurie  du -village  de  Voipreux,  avec  haute, 
moyenne  et  basse  justice; 

La  seigneurie  d'Ulmoi  (6)  ; 

Dix  autres  censés  et  seigneuries ,  des  terres ,  des 
bois ,  des  prés  (7). 

Les  dîmes,  dans  les  paroisses  suivantes,  dont  les 
cures  étaient  à  la  nomination  des  abbés  de  Saint- 
Sauveur  :  Fromentieres,  Au!nay-àux-Plancbes  et  Mo 
rains,  Giongeset  Fulaiaes,  Villers-aux-Bois,  Soutières 
et  Etrechy,  Voipreux  et  Chevigny,  Avise ,  Grauve  et 
nlontgrimont  et  le  prieuré  de  Notre-Dame  de -Grauve, 
Stint-Mard-Ws-RoufTy ,  Sainl-Pierre-aux-Oies ,  Con- 
tault  et  Maison-Vigny  (8) ,  Champaubert ,  Pierre- 
Morains;  et  en  partie  Trécon,  VilleseneuxetConflans, 
Plivot,  le»  Litres  et  Bury,  Coolus  et  Compertrix,  etc. 

Ils  avaient,  au  chdlel  île  Vertus  ,  un  four  banal  ,au~ 
quel  tous  gens  }  clercs  et  nobles }  pouvaient  aller  cuire 
leur pain  et  pûtes  levées,  tant  bis  que  blanc,  en  payant 
le*  redevances  accoutumées.  (Arrêt  de  1527.)  (9) 

Deux  foires  forent  établies  à  lenr  profit  par  les 

m  de  Champagne }  celle  de  la  Sainte— Croix  >  au 

s  de  mai ,  et  celle  de  la  Saint-Michel ,  au  mois  de 

.  Elles  se  tinrent  jusqu'à  la  révolution,  sur 

la  place  de  Monlchenil ,  dans  le  ban  de  l'abbaye  qui 

percevait  les  droits  de  foire. 

Ils  possédaient  encore  les  droits  d'usage  dans  les 
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forêts  de  Wassy  et  de  Wandy  (10);  et  dans  celle  des 
moine*  de  la  Charmoie ,  un  droit  d'une  nature  parti- 
culière et  assez  bizarre. 

(1222)  —  Ce  droit  fut  ainsi  réglé  en  4232,  par  une 
sentence  arbitrale  de  Blanche  de  Navarre ,  comtesse 
#  de  Champagne ,  mère  de  Thibault  iv.  L'original  de 
cette  sentence  existe  encore  ans  archives;  c'est  mne 
écriture  magnifique ,  vrai  modèle  de  calligraphie. 
Les  religieux  de  Saint-Sauveur  sont  autorisé*  à  iàirc 
couper ,  tous  les  jours ,  dans  la  forêt  des  religieux  de 
la  Charmoie,  une  voiture  à  deux  chevaux,  de  bsùs  long 
ou  court ,  de  toute  essence ,  excepté  le  chêne  et  le 
hêtre,  mais  près  de  la  vente(/uxf  à  locum  yenàùjonù); 
si  la  vente  est  au-delà  de  la  Charmoie  ,  de  maniera 
que  la  voiture  ne  puisse  commodément  aller  et  revenir 
lé!  même  jour,  ils  pourront  faire  leur  voiture  en 
deçà,  jusqu'au  chemin  qui  va  de  la  Charmoîeà  l'an- 
cienne fontaine  du  côté  de  Vertus.  Si  le  bois  blanc 
manque ,  ils  pourront  couper  même  du i  cb£ne  et  du 
hêtre.  Tous  les  ans ,  d'ailleurs ,  les  religieux  de  Saint- 
Sauveur  pourront  abattre  trois  gros  chênes,  en  préve- 
nant l'abbé  de  la  Charmoie,  ou  son  forestier  (il). 

En  échange  de  ce  droit,  plus  onéreux  encore  à 
l'abbaye  de  la  Charmoie  qu'avantageux  à  celle  ds 
Saint-Sauveur ,  celte  dernière  a  obtenu  ultérieure- 
ment un  bois  de  haute  futaie  de  cent  soixante  arpents, 
situé  près  de  Chaltrait. 

En  4258,  les  abbés  de  Tonssaints  de  Châlons,  et 
de  Notre-Dame  de  Vertus  adjugent ,  par  sentence 
arbitrale , .  aux  religieux  de  Saint-Sauveur ,  un  cens 
de  deux  setiers  de  seigle  et  de  deux  setiers  d'avoine , 
sur  un  moulin  sis  au  6nage  de  Pocancy  (  de  Potan- 


—  817  — 
cùto) ,  aumône  léguée  autrefois  à  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur ,  par  le  seigneur  de  Saint-Hard  (  Domimu  de 
Sancto  Medardo. 

En  1969,  Thibault  v,  roi 'dé  {ïavarre  et  comte  de 
Champagne  ,  déclare  tous  lés  biens  de  l'abbaye 
donnes  oa  acquis  jusqu'à  ce  jour,  francs  et  amortit. 
Uftfc  bnjle  du  pape  Grégoire  x ,  en  1374 ,  accorde 
aux  refigïeux  de  Saint-Sauveur  le  droit  de  recevoir 
et  de  garder  les  biens  qui  leur  seront  offerts  par  ceux 
qui  se  feront  religieux  dans  cette  abbaye. 

En  1308 ,  ils  sont  maintenus  contre  Philippe-Ie-Bel, 
devenu  maître  de  Vertus  par  la  réunion  de  la  Cham- 
pagne à  lacouronnc ,  dans  la  possession  de  percevoir 
les  droits  de  morte-main  et  de  for-mariages  des 
hommes  et  des  femmes  de  leur  église  de  SainkSauveur. 
Ce  droit,  ils  en  jouissaient  encore  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle. 

«  far  une  déclaration  du  11  avril  1461,  devant  le 
garde  des  sceaux  de  la  prévoté  de  Vertus ,  le  nommé 
JeancormetÇhàlonS)  demeurant  audit  Vertus,  recon- 
naît qu'il  est  homme  de  l'église  de  Saint-Sauveur  de 
Vertus,  de  morte-main  et  de  for-mariage  quand  le  cas  y 
échoit,  et  qu'à  cette  cause,  ses  enfants,  parents  et  amis 
ne  loi  veulent  faire  aucun  bien,  ni  ne  le  feront,  s'il  ne  se 
rachète  de  ladite  morte-main  ;  en  conséquence  il  pro- 
met de  payer  douze  livres  tournois  pour  la  composition 
du  rachat,  et,  néanmoins,  il  restera  toujours  tailkble 
de  ladite  église  et  redevable  d'un  denier  tournois  porté 
et  payé  à  ladite  église  le  jour  de  la  Trinité  de  Notre- 
Seigneur.  > 

(1354) — Enfin,  par  lettres-patentes,  datées  de  Paris, 
en  1354,  le  roi  Jean  déclare  qu'en  reconnaissance  des 
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subsistances  fournies  à  son  armée  de  Flandre,  il  prend 
les  religieux  sou»  sa  protection,  les  exemple  a  toujours, 
eux  et  leurs  biens ,  de  la  justice  séculière ,  et  conserve 
leurs  privilèges  de  haute ,  moyenne  et  basse  justice. 

Malgré  de  nombreux  titres ,  le  droit  de  haute  justice 
leur  a  souvent  été  contesté  par  les  comtes  do  Vertus  ; 
mais  il  leur  a  été  confirmé  .par  plusieurs  sentence» , 
titres  royaux ,  et  en  dernier  lieu  par  un  arrêt  ûV  grand 
conseil ,  de  1 730.  En  1 720 ,  ils  ont  Ait  citer  an  parle- 
ment de  Paris  les  officiers  de  justice  de  Vertus,  pour 
avoir ,  dans  l'étendue  de  leur  ban  ,  fait  la  levée  du 
cadavre  d'an  homme  écrasé  dans  une  carrière.  Jusqu'à 
la  révolution  >  les  audiences  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Sauveur  se  sont  tenues  prés  de  la  croix  de  Hontchenil  ; 
les  anciens  du  pays  se  rappellent  encore  avoir  assiste 
à  cette  justice  en  plein  vent.  Il  y  avait  un  carcan  en 
permanence  au  bas  de  la  rue  de  Hontchenil ,  entre  la 
route  et  la  contrescarpe. 

D  en  était  de  même  a  Étrechy.  Dès  1321 ,  un  arrêt 
avait  autorisé  les  religieux  à  avoir  fourches  patibu- 
laires en  la  place  d'Etrechy.  Plusieurs  sentence*  du 
prévAt  et  juge  de  la  seigneurie  prouvent  trse  cette 
potence  ne  rat  pas  toujours  oisive.  J'en  citerai  seule- 
ment deux.  Un  jugement  de  1664  condamne  à  servir, 
parjbrce  et  à  perpétuité,  le  rqien ses  galères,  Claude 
Moret,  convaincu  d'avoir  frappé  de  plusieurs  coups 
de  fléau ,  dont  mort  s'est  suivie ,  le  nommé  Jacques 
Prieur.  En  1716,  Anne  Lécrivain,  Ole  majeure, 
convaincue  d'avoir ,  après  son  accouchement,  nul 
mourir  l'enfant  dout  elle  avait  été  enceinte,  esteon- 
damnée  à  être  pendue  et  étranglée  jusqu'à  ce  que  mort 
s'en  suive. 

Cette  justice  était',  comme  on  voit ,  sommaire  et 
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fexpeutiive..  Le  tribunal  cumulait  les  fon^ans  de  la 
chambrer  du  conseil ,  de  la  cour  royale ,  de  la  cour 
d'assises  et  du  jury.  Or,  quelle  était  sa  composition? 
Un  prévôt,  un  procureur  fiscal  et  un  greffier.  En  1780, 
le  jprévôt  «Hait  M.  Desprcs,  procureur  au  bailliage  de 
Vertus}  le  procureur  fiscal ,  Pierre  Violette ,  labou- 
reur à  Ëtrechy;  et  le  greffier,  J.-B.  Violette,  maître 
d'école.  Dans  le  siècle  précédent ,  le  greffe  avait  été 
loué  six  livres  et  deux  chapons  en  plumes  ;  il  tomba 
depuis  i  trois  livres,  sans  chapons  ;  enfin',  il  lut  donne 
pour  rien ,  n'étant  d'aucun  rapport. 

Js  n'ai  pu  retrouver  les  actes  de  la  justice  de  Voi- 
preux  ;  mais  la  seigneurie  de  ce  village  donnait  aux 
refigïenx  de  Saint-Sauveur  plusieurs  droits  utiles  ou 
honorifique*. 

Un  des  offices  de  l'abbaye  était  celui  de  prieur  de 
î*  chapelle  de  Sainte-Barbe  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Poijpreux.  Ce  prieur  avait  autrefois  le  titre  de  maître 
et  gouverneur  de  ta  Maison~Dieu.de  Voipreux  (12). 

JX  existait ,  en  effet ,  autrefois ,  dans  ce  village,  qui 
parait  avoir  eu  une  certaine  importance ,  un  Hôpital 
aa.  Maison-Dieu ,  dotée  de  la  propriété  du  four  banal 
et  de  plusieurs  revenus.  L'abbaye  de  Saint-Sauveur 
fid  chargée  do  l'administration  de  ces  biens  ;  c'est-à- 
dire  qu'elle  s'en  empara.  En  4S04 ,  la  Maison-Dieu 
existait  encore ,  fossoyée  de  toutes  parts  ,  avec  deux 
lit*  fournis  de  toutes  choses  quelconques.  Elle  est 
alors  affermée  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent, 
moyennant  deux  grands  setiers  de  grain -,  etc. ,  à  la 
charge ,  par  Te  preneur ,  de  laver  et  buer  les  draps  , 
recevoir  et  loger  les  pauvres  qui  viendro  nt  audit  Hôtel- 
Dieu  quérir  leur' vie  pour  l'amour  do  Dieu.,  les  enfer- 
mer et  défermer  en  cil  Hôtel-  Dieu;  Dans  un  bail 
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passé  quelques  années  après  ,  il  n'est  plus  question  de» 
pauvres  j  mais  les  preneurs  l'engageât  à  donner  à 
dîner ,  le  jour  tie  la  Saint-Pierre ,  ftta  dudit  Um ,  a 
M.  l'abbé  da  Saint-Sauveur,  lui tnoiiièmc ,  pamcna-- 
emn  an, honnêtement,  tuivmu  son  état.  En  4568,  la 
maison  n'est  plus  qu'une  masure.  En  1607 ,  il  n'existe 
plus  aucune  apparence  de  bâtiment ,  et  c'est  flanal'é» 
grise  paroissial  e  de  Vorpreux  que  1  e  prieur  de  la  rhapnlln 
Saînte-Barbe  est  installé. 

firtces  a  ce*  divers  revenus ,  les  religieux  de  Saint* 
Sauveur  menaient  doucement  et  dévotement  leurTJe, 
uaaad  survinrent  les  désastreuses  guerres  contre  l'An- 
gleterre. <, 

(4380) — Quelques  mois  avant  la  mort  de  Charles  v^ 
en  1380,  une  armée  anglaise,  débarquée  1  Calais, 
traversa  la  Picardie,  le  Soiasonnais ,  la.  Çhawdpssnaa , 
l'Orléanais ,  le  Maine ,  pour  entrer  en  Bretagne,  dont 
le  duc -avait  fait  alliance  avec  l'Angleterre.  l»e  passage 
de  cette  armée  Ait  marqué  par  d'affreux  ravagea.  V/& 
une  semaine  soixante  villages  des  environs  de  Béons 
furent  brûlés  jusqu'au  sol.  Les  habitants  de  cetteviUe 
■•  rachetèrent  en  fournissant  fies  vivres  aux  enaenris, 

«  Si  passèrent  Jes  Anglais  en  ordonnance  de  ban 
taille  par-devant  la  cité  de  Reims  et  vindrent  a  Beau- 
mont  ;  car  ils  avaient  passé  la  rivière  au-dessous  de. 
Reims.  Au  délogement  de  Beaumont-sur— Velle,  che- 
vauohèrent  les  Anglais  amont,  pour  passer  la  rivière 
de  Marne  ;  et  vindrent  à  Coude-  «ur-Marae  ;  et  là 
trouvèrent  le  pont  deffait  ;  mais  encore  y  estaient  les 
attaches  ;  et  illec  trouvèrent  planches  et  rherrïens-dout 
ils  refirent  le  pont;  et  passèrent,  et  vindrent  ce  jour 
loger  es  vil|agc  de  dessus  Marne ,  et  le  lendemain 
devant  la  ville  de  Vertus;  et  là  eut  une  grande  éoar- 
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nonclie  devant  le  chastel,  et  grand  foison  de  blécés. 
Si  logea  le  comte  Bouqiunguam  en  la  ville  de  Vertus  ; 
et  U  mîct  la  vi  lie  de  Vertus  fat  arse ,  fors  l'&bbaïe , 
pour  ce  que  le  comte  y  était  logé;  autrement  elle  eut 
êbb  erse  sans  départ  ;  car  ceux  de  là  ville  s'estaient 
retrait  au  fort  qui  ne  voulurent  rachapter.  Le  lende- 
main l'est  se  délogea  et  vint  passer  par-devant  le  chastel 
de  afoymer.'Si  vinrent  les  écarmoucheurs  aux  bar- 
rières, puis  passèrent  outre.  >  (  Fsoisssbt  ,  Urne  n, 
ckap.  M;) 

Le  duc  de  Bourgogne  voulait  les  attaquer  dans  leur 
marche;  mais  I  toutes  les  demandes  qu'on  adressait  an 
m  à  ce  sujet ,  il  se  contentait  de  répondre  ;  taisiez 
lis*  Anglais  faire  leur  chemin  }  ils  se  dégusteront  par 


$oas  le  règne  de  Charles  vu ,  Vertus  fut  plusieurs 
Jôàt  pris  et  repris. 

Enfin,  dans  ce  siècle  de  discordes,  de  guerres  ci- 
viles et  étrangères ,  la  forteresse  de  Montaimé  servît 
long-temps  de  repaire  à  des  brigands  de  toute  nation, 
de  tout  parti  t  Français  ,  Anglais  ,  Bourguignons , 
Armagnacs ,  qui,  de  là ,  désolaient  tout  le  pays. 

Les  couvents  n'étaient  pas  épargnés;  plusieurs 
religieux  se  retirèrent  dans  les  cures  des  campagnes 
dépendantes  de  l'abbaye ,  ou  dans  d'autres  pays  ;  quel 
ques-uns  seulement  restèrent  avec  L'abbé.  Pour  appe- 
ler des  habitants  dans  leurs  censés  et  leurs  villages 
abandonnés ,  les  moines  cédèrent  uns  grande  partie 
de  leurs  terres  par  baux  emphytéotiques;  ce  qui 
diminua  leurs  revenus. 

,  (4590) — L'abbaye  fut  long-temps  en  souffrance  ; 
les  comtes  de  Vertus  usurpèrent  leurs  droits ,  les  habi- 
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tants  usurpèrent  leurs  terres,  les  bâtiments  tombaient 
en  ruines ,  quand  fut  élu  l'abbé  Simon  Thomas,  der-. 
nier  régulier.  Les  circonstances  étaient  graves.  La  vois 
tonnante  de  Luther  avait  retenti  de  l'entra  oôté-  du 
Rhin ,  l'antique  édifice  semblait  s'ébranler,  et  la  chef 
de  .l'église  vivait  en  prince  voluptueux ,  entonsé  de 
musiciens  t  de  peintres ,  de  gens  de  lettres  et  de  comé- 
diens ,  encourageant  Machiavel  et  l'Arétin  !  Ce  n'était 
point  assez  :  Léon  x  et  François  i™,  par  un  odieux 
traité,  s.' étaient  cédé  ce  qui  ne  leur  appartenait  .pas; 
ils  avaient  trafiqué  des  droits  de  l'église ,  sanctionnés 
par  les  conciles  ;  les  élections  étaient  abolies  !  En  vain  ' 
l'Université  s'était  révoltée  ;  le  Parlement,  après  "use 
lutte  impuissante,  avait  enregistré  le  concordat ,  par 
exprès  commandement  de  SaMajesté.  Et  voilà  que 
de  pauvre»  moines  se  mettaient  en  révolte  contra  le 
Pape  et  Je  Roi.  Forts  de  leurs  droits,  protégea  par 
leur  obscurité  et  leur  indigence,,  ils  ont  invoqué  l'Es- 
prit saint,  et  se  sont  donné  pour  chef  un  de  leurs 
frères ,  l'humble  curé  de  Saint-Ferjeu.  L'élection  ne 
fut  point  contestée.  Les  minces  revenus  de  l'abbaye 
ruinée  n'avaient  point  encore  tenté  les  courtisans ,  ni 
leurs  valets  ;  cl ,  d'ailleurs ,  le  parlement  n'avait-tf 
pas  juré  de  conformer  toujours  ses  jugements  aux 
maximes  de  la  sainte  pragmatique? 

Sous  l'abbé  Simon ,  tout  a  bientôt  changé  de  face; 
l'abbaye  rentre  dans  ses  domaines  et  recouvre  set 
droits  ;  l'église  est  restaurée  ;  les  religieux  dispersé! 
sont  rappelés  ;  de  nouveaux  frères  sont  admis  ;  àa 
prêtres  et  trois  novices  célèbrent  jour  et  nuit ,  l'office 
divin.  Dom  Simon  Thomas  mourut  en  1539  (45),  et 
l'abbaye  fut  livrée,  sans  défense,  à  d'impitoyables  en- 
nemis, les  protestants  et  les  abbés  commendataircs.  Les 
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protestants  furent  les  moins  redoutables.  Il  n'y  avait 
plus  moyen  d'éluder  le  concordat  ;  l'abbaye  était  riche. 
Un  sieur  Etienne  Bouclier ,  secrétaire  du  seigneur  de 
Lanxac  ,  devint  abbé  par  nomination  royale.  Son  pre- 
mier soin  fut  do  s'emparer  de  presque  tous  lesfuveuus. 
Ea  1668,  les  protestants ,  sous  la  conduite  du  prince 
deCondé,  occupèrent  Vertus.  Us  en  voulaient  surtout 
aux  nuisons  religieuses  ;  l'abbaye  de  Sl-Sauveur  fut 
ruinée*  Il  parait  même  que  les  habitants  do  Vertus  ai- 
dèrent tes  Huguenots  a  piller  les  couvents ,  et  enle- 
vèrent les  titres  qui  constataient  les  nombreuses  rede- 
vances dont  étaient  grevées  un  grand  nombre  de  mai- 
sons et  de  vignes.  La  plupart  des  religieux  se  disper- 
sèrent dans' les  eures  dépendantes  de  l'abbaye.  Ceux 
que  la  mort  frappa  ne  furent  point  remplacés  dans  la 
communauté,  et  les  abbés  commendataires  finirent 
par  jouir  seuls  de  tous  les  revenus  de  l'abbaye.  Seule-1 
Ment  ib  payaient .  au  rabais ,  deux  moines  mendiants 
nodr  dire ,  chaque  jour,  une  messe  basse  dans  un  coin 
de  l'église  ruinée.  Ils  appelaient  cela  desservir  les 


En  1559,  des  subventions  furent  accordées  au  roi 
par  le  clergé  de  France;  l'abbé  allègue  l'impuissance 
de  les  payer ,  et  obtient  le  droit  d'aliéner  des  biens- 
finds.  Ces  biens  furent  vendus,  à  vil  prix.  *  la  nièce 
de  l'abbé,  ou  à  des  fida commissaires ,  qiù  les  lui  ré- 
trocédèrent. La  nièce  devint  riche  ,  même  noble  ; 
quant  à  Etienne  Boucher ,  on  le  nomma  successive- 
ment abbé  de  Notre-Dame  de  Vertus  et  évéque  de  Cor- 
nouaiUes(Quùnper),  sang  qu'il  cessât  d'être  abbé  de 
Saint-Sauveur  (i'4). 

M 620).—  Ses  successeurs  continuèrent  le  même 
système.  Eu  1C20,  rabbayefut  donnée  à  Nicolas  Cul- 
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bert ,  chanoinerie  Reims ,  de  la  famille  du  célèbre  êon- 
IriMeur^eoeral.  Pepdant  trois  générations,  Tes  Colbert 
se  transmirent  l'abbaye  de-  neveu  en  neveu ,  et  i'ex- 
ploiterent  méthodiquement  à  leur  profit. 

(1659)  •—  Les  bathnenca  claustraux,  l'église  elle- 
même  achève  de  tomber  en  rainés ,  finie  d'entretien. 
En  4632,  le  clocher  s'écroule,  quatre  grosses  cloches 
sont  brisées;  l'abbé',  Oudard  Colbert-,  s'empare  du 
métal  et  fait  fonllre  deux  petites  cloches,  (jnî  fer- 
ment à  peine  l'équivalant  de  l'une  des  grosses.  Sorts 
prétexte  de  faire  reparer  le  clocher ,  réparation  (JoU 
fait  exécuter  mesquinement  et  à  laquelle  il  euipîute 
800  UV . ,  il  fait  couper  &  blanc  la  belle  forêt  de  Cent 
soixante  arpents  de  hante-futaie ,"  obtenue  aartrefoir 
par  échange  de  l'âbbaycde  la  Charmoie,  et,  3e  cette 
coupe,  H  tire  48,000  Irr.  (43)-.  Une  grande  statué  oV 
Saint-Benoît,  en  bronze,  tenta  encore  sa  cupnKuVj 
il  la  fit  enlever.  :  *  '■•'. 

(465fi) —  En  mourant,  il  est  vrai ,  it  cugàjjeiVnï 
Mven,  son  successeur,  Nicolas  Colbert,  &  farfé  mieux 
que  lu! ,  et  à  employer,  par  forme  de  restitution  ,3,000 
livrés  à  réparer  Kéglist*. 

(4664)—  Cependant  J.-B.  Colbert  était  devenu 
contrôleur-général  des  finances^ marquis  deSeigheiai. 
Dès  Ion  les  ministres'  étaient  bon<parents;ik  aimaient 
è  pourvoir  leurs  familles,  L'-abbé  de  Sapxt-Sanveur 
devint  successivement  évêque  de  Ltrçoir,  puis  évèque 
d'Aurore;  rabbayede'Saint-SaUTeurn'éfatitnlùt àï- 
gne  des  Colbert.  L'éVeqne-abbé  ne  la  résigna  point 
cependant,  il  était  trop  bon  financier  pour  cela;  il 
l'échangea  contre  le  prieuré  de  la  Charité-sur-Loïrè , 
avec  Jean  Mirtineau ,  conseiller-cliarc  au- parlement 
de  Paris.  Quant  aux  3,000  livres- destinées  par  l'oncle 
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»w  réparation*,  elles  furent  employé»  a  réparer  I* 
tour  de  l'église  cathédrale  de  Luçon  ;  et  cette  dernière 


(1676  )  —  Telle  était  l'administration  de*  abbés 
commendataires.  Le  désolation  de  cette  église  etteaaH 
M.  deVialart.  Ce  prélat ,  qui  s  laissé  dans  ce  diocèse 
tant  de  monuments  de  son  sèle  apostolique ,  avait 
engagé  l'abbé  commendataire  à  appeler  de*  religieux 
dsns  ton  abbaye.  Celui-ci,  qui  ne  voyait  dans  ce  chan- 
gement qu'une  diminution  de  revenus ,  s'y  refusait 
toujours.  M.  deVialart  usa  d'adresse  :  1  l'ion  de  l'ab- 
bé, il  s'adressa  à  la  cour  de  Rome,  qui  pourvut,  par 
desertionem ,  trois  religieux  bénédictin*  de  trois  of- 
fices claustraux  qui  existaient  autrefois  dans  l'abbaye  ,- 
et,  un  certain  jour,  il  viiit  les  mettre  en  possession 
(1676)'  L'abbé,  ainsi  pris  an  dépourvu:,  consentît  a 
l'introduction  des  religieux  réformés  de  la  congréga- 
tion de  Saint- Vanne  ;  ce  dont  il  fut  aussitôt  dressé  acte 
par  les  notaires  de  Vertus.  Dans  cet  acte ,  l'abbé  re- 
nonce ,  pour  lui  et  ses  successeurs ,.  an  droit  de  dis- 
poser-des  places  vacantes ,  et  nomme  le  supérieur  des 
religieux  (  le  prieur  ) ,  son  gwnd-vicaire  irrévocable. 
Les  biens  et  revenus  de  l'abbaye  furent  partagés  en 
trois  loti  :  le  premier  pour  l'abbé  ;  le  second  pour  les 
religieux  ;  le  troisième  pour  l'acquittement  de  toutes 
les  charges.  Moyennant  une  rente  de  300  livres ,  prise 
snr  ce  troisième  lot,  et  l'abandon  de  tous  les  biens 
aliénés  dans  lesquels  ils  pourraient  rentrer ,  les  reli- 
gieux se  chargèrent  de  la  réédification  et  de  l'entretien 
de  l'église  et  des  bâtiments  claustraux. 

Des  lettres-patentes  du  roi  Louis  xrr  autorisèrent 
es  traité,  et,  depuis  l'année  1676  jusqu'en  1790,  sa 
Monastère  fut  continuellement  occupé  par  cinq  eu 

m 
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fix  retiejreux  himà&ili*m  de-  fa  c—péglti—  de  Seint- 

'{^ivsraiM  augmenteront  bientôt  par  leva?  bomn 
admîaiatntion.  L'abandon  que  l'abbé  leur  avait  mit 
de-  ton*  im  biens  aliénés  dans- lesqu ois  ils  pourraient 
rentrer,  devint  une  riche  ni  ne  qu'ils  exploitèrent  Dm 
arrêts  du  parlement  ou  do  grand  causait  lesf  leanV 
vont  -en  possession  d'une  foule  de  domaines  en**Ats» 
ou  inJâm«it  aliénés ,  et  en  particulier  des  aaifunn 
sans  de  Veipreux  et  ifÉtoeoby.  ■  h.t.« 

(1709^— A«  reste  iU  ne  se  faisaient  latrie  deplar- 
der.  Ils  psaidaient  contrt  leura  abbés,  contre  les  sons 
4-' portion*  congrues-,  contre  les  comtes  de  Verts*, 
ijiiiiIi  i  lui  mi  fin  niii  1 1,  i  iiiiIii  ii  il  |i  ni.  mit  ilin  i  nwimiliM 
damées,  contre  tes  habitants  de  Vertes,  CMtrvtout 
fe  monde.  Qoetaj—Ml  ttssoccombaient  ;  ma»,  tjees- 
qne  toujours ,  itsse  faisaient  confirmer  dans  de*  droits 
«tiks  wtbonarrficpiea.  Tout  ce-  qui  II  m  m  une  ta  if  pas 
tara- «s»  droits  ia  moindre  atteinte  était  d*-len*part 
l'objet ,  linon  d'un  procès ,  au  moins,  d'urne  protesta- 
tion. Après  le  rigoureux  liiver  de  4709,  lorsque  la 
France  était  enproie  àia  plus  affreuse  famine,  l'inten- 
dant de  n  province  de  Champagne  donna  l'ordre  aux 
édievins  et  syndics  de  la  ville  de  Vertus  de  visiter  le* 
eronters  de  tons  les  habitants  ;  les  religieux  de  Seint- 
gnuveurinreat  obKgésdo  se  soumettre  ;  mata  ils  firent 
arasitot  dresser,  par-devant  notaires,  an  Acte  de 
-protestation. 

i:  'Liabbay*  avait  été  promptemeut  relevée  de  ses 
ruines.  Les  nouveaux  bàtûnents  claustraux  s'élevèrent 
nr  deux  .ailes,  l'one  destinée  aox  religieux ,  etlitse- 
tAoïtêt  aux' gens  de  servi  ca.L*cornnr«ndatai»j,  de  son 
M*tp ,  fiticanstraire  une  abbatiale.  Les  vastes  jardins 
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Aimrt  enclos  de  murs"  ;  le  verger ,  le  potager ,  le  par- 
terre,  soutenus  par  des  terrasses,  s'élevèrent  l'un-  au- 
ueasua  de  l'antre  en  forme  de  gradins.  Cependant  l'eau 
manquait:  V»  vaste  puits ,  de  cent  pieds  de  profon- 
deur y  fournissait  seul  aux  besoins  de  la  maison.  Un 
rdlt^enx  conçut  te  projet  de  donner  de  l'eau  à  l'abbaye, 
et  ce  projet,  il  le  réalisa.  Cependant  il  ne  fit  pal 
nage  de  la  baguette  divinatoire  ,  il  ne  creusa  pas 
même  de  puits  artésien  ;  et  bien  lui  en  prit.  A  trais 
cent  quatre-vingt  douze  mètres  au-dessus  du  couvent , 
il  fit  creuser,  dans  le  rocher,-  un  souterrain  ou  plutôt 
un  cavean  en  arcade ,  de  forsante-dotfze  mètres  de 
profondeur,  un  mètre  de  large  et  deux  mètres  de 
haut.  Dans  toute  les  saisons ,  l'eau  suinte  à  travers  la 
roche  de  la  voûte  et  des  parois  ,  pure  et  '  b'mpide , 
parfaitement  filtrée.  A  l'entrée  du  cavean ,  auquel  on 
a  dVmné  une  pente  très-douce,  elle  est  reçue  dans  un 
réservoir*.  Un  conduit  en  briques  longe  le  flanc  de  la 
montagne,  passe  sous  la  route  et  amène  l'eau  dans 
un  second  réservoir  situe  dans  la  partie  la  plus  élevée 
dn  couvert!.  C'est  de  la  qu'elle  était  autrefois  dis- 
tribuée,par  divers  tuyaux  de  conduite ,  dans  la  cour 
de  l'abbaye,  dans  la  cuisine,  dans  le  réfectoire,  puis 
dans  te  parterre  et  le  potager. 

La  reconstruction  de  l'église  avait  été  un  des  pre- 
miers soins  de  la  communauté.  Cette  nouvelle  église 
n'occupait  qu'une  partie  du  chœur  lie  l'ancienne  ; 
c'était  une  chapelle  rectangulaire  de  vingt  mètres  de 
long  sur  sept  mètres  de  large ,  entièrement  voûtée  et 
d*im  assez  bon  style.  Elle  fut  successivement  dotée  de* 
quatre  cloches  et  d'un  assez  bel  orgue ,  qui  est  au  jour' 
d'bni  dans  l'église  de  la  commune  de  Vranx  (16). 

Au  fond  du  passage  qui  conduisait  de  l'église  dans 


l'intérieur  du  couvent,  était  la  chapelle  de  la  Vierge, 
dans  laquelle  on  voyait  une  petite  statue  de  saint  Biaise, 
un  des  patrons  do  couvent,  avec  relique»  et  reliquaire 
en  argent.  Ce  saint  avait  la  singulière  réputation  de 
procurer  des  maris  aux  jeunes  filles  ;  il  était  le  but  d'un 
pèlerinage  très-fréquente.  Le 2  février,  surtout,  veille 
de  la  saint  Biaise  ,  il  y  avait  grand  concours  des  jeunet 
gens  des  deux  sexes.  On  brûlait  force  chandelles  autour 
du  saint,  et  cet  acte  de  dévotion  était  accompagné,  je 
n'ose  dire  d'un  cantique ,  mais  de  couplets  sur  un  air 
très-profane ,  couplets,  dam  lesquels  on  formulait  la 
prière,  but  du  pèlerinage  (17).  Ce  pèlerinage  a  duré 
autant  que  le  couvent  ;  les  moines  souriaient  et  sur- 
veillaient prudemment  les  pèlerins.  Eu  1790,  la  statue 
de  saint  Biaise  et  le  reliquaire  furent  transportés  à  la 
paroisse.  Au  mois  de  novembre  1795 ,  le  suint  fut  brûlé 
publiquement,  les  reliques  forent  jetées  au  veut,  et  le 
reliquaire  en  argent  fut  volé.  On  appelait  cela  le  culte 
de  la  Raison  ;  pour  ma  part,  je  préfère  de  beaucoup 
le  pèlerinage  (18). 

C'était ,  en  somme ,  des  hommes  dignes  et  estimables 
rrue  ces  bénédictins  de  Saint-Sauveur.  Il»  ont  laissé  dans 
le  pays  une  mémoire  honorée.  Les  plus  jeunes  étaient 
bien  accusés  quelquefois  de  ne  pas  observer  rigoureu- 
sement le  vœu  de  chasteté  j  mais  il  y  eut  rarement  de 
ces  scandales  qu'offraient  quelques  autres  maisons  re- 
ligieuses. Le  temps  .qui  restait  après  la  célébration  des 
offices,  celui-ci  l'employait  à  l'étude,  celui-là  au  tra- 
vail des  mains  ;  un  antre  dirigeait  la  culture  du  jardin, 
des. vignes  ou  des  terres  voisines  de  la  maison.  Le  pro- 
cureur s'occupait  à  tenir  les  comptes  et  à  surveiller  les 
domestiques  :  chacun  employaitsa  journée. 

(1758)  —  Cependant  le  xvin™  siècle  poursuivait  sa 
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marche,  on  accomplissant  sa  terrible  mission.  L'antique 
édifice  social  était  encore  debout;  mail  déjà  il  était 
minéjasquëdaïusesfondement*.  On  commentait  a  se 
demander  :  à  quoi  servent  les  moines  ?  Les  bénédictins 
auraient  pu  répondre  en  montrant  les  admirables 
ouvrages  dont  ils  ont  doté  la  science  et  le  pays;  Les 
religieux  de  Saint-Sauveur  firent  mieux  encore  :  ils 
voulurent  qne  leur  maison  lut  pour  le  pays  d'une  uti- 
lité directe ,  incontestable  ;  ils  ouvrirent  un  collège. 
Quand  je  dis  collège,  je  sais  bien  que  ce  n'est  pas  le 
mot  propre;  mais  c'est- le  seul  sous  lequel  on  ait  dé- 
signé l'externat  ouvert  à  Saint-Sauveur.  Un  des  reli- 
gieux se  consacra  d'une  manière  exclusive  à  rensei- 
gnement du  latin ,  du  français ,  et  je  crois  aussi  des 
premières  notions  de  mathématiques.  C'était ,  en  se 
conformant  a  l'esprit  du  siècle ,  revenir  à  Pancien  esprit 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit  (19)  ,  c'était  revenir  aussi 
à  h  célèbre  ordonnance  de  Cliarlemagne ,  en  788  : 

Scholœ  ïegetitium  pnererum  fiant gratnmaticam 

per  singuîa  monasteria  t/iscunt. 

Le  religieux  qui  parait  avoir  conçu  cette  idée ,  et  qui 
s'y  dévouapendantplosdetrenteans,  presque  sans  inter- 
ruption avec  un  zèle  infatigable,  se  nommait  dom  Ma- 
nille. Il  a  laissé  dans  le  pays  un  nom  respecté ,  un  nom 
que  la  reconnaissance  conservera  long-temps  encore,  je 
l'espère.  Seul ,  au  milieu  de  trente  à  quarante  enfants 
divisés  en  plusieurs  classes ,  il  suffisait,  à  tout,  et  cela 
marchait.  Une  foule  de  jeunes  gens  de  Vertus  ou  des 
environs  Ini  ont  du,  soit  de  pouvoir  entrer  au  sémi- 
naire diocésain,  soit  de  voir  s'ouvrir  devant  eux  des 
carrières  honorables.  L'habile  ingénieur  Dcseltamps, 
constructeur  du  célèbre  pont  de  Bordeaux,  est  uuVer- 
ttuieii ,  élève  de  dom  Mabillc.  Il  y  a  vingt  ans  encore , 
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tous  nos  cures ,  tous-  nos  gens  d'esprit ,  à  six  lieues  à  la 
ronde,  étaient  élèves  de  dont AlaLille. 

Un  autre  nom  respectable ,  dont  le  souvenir  s'est 
conservé. ,  c'est  celui  de  l'evaitt-demier  prieur  dom 
B.  Lafehvre.  C'était  un  vieillard  plein  de  science  et  de 
vertus.  Quelques  années  avant  la  révolution,  il  fut 
nommé  prieur  de  la  maison  de  Saint-Vanne ,  chef-lieu 
de  la  congrégation  à  Verdun.  En  1792,  lorsque  les 
Prussiens  et  les  émigrés  occupèrent  Verdun ,  le  vienV 
lard ,  étranger  aux  choses  de  ce  monde ,  crut  1»  révo- 
lution terminée  ;  il  demanda  l'autorisation  de  rentrer, 
avec  ses  frères ,  dans  la  maison  dont  ils  avaient  été 
chassés.  Fatale  imprudence  !  Us  en  sortirent  bientôt 
une  seconde  fois  ;  mais  ce  Ait  pour  monter  sur  l'écha- 
faud.  Dom  Lefebvrc ,  comme  prieur,  y  parut  le  pre- 
mier, en  prononçant  à  haute  voix  le  verset  :  Dau  in 
adjutorium  mmirn  in  tende!  (Mon  Dieu,  venesamon 
«idp  !  );  mais  11  n'eut  pas  le  temps  d'entendre  le  répons 
que  les  religieux  murmurèrent  pour  la  dernière  fois  : 
Domine,  aA  ad jwantium  me festina!  (Seigneur,  ba- 
vons de  me  secourir  !  ) 

(1790)  —  Les  collègues  de  dom  Lefebvre ,  restés  à 
Saint-Sauveur,  terminèrent  leur  vie  claustrale  d'une 
manière  moins  tragique  ;  mais  aussi  bien  moins  digne , 
il  faut  en  conveuir.  La  dernière  année  qu'ils  passèrent 
dans  leur  couvent,  en  1790,  lorsque  leurs  biens  et 
leur  maison  avaient  été  déclarés  appartenir  &  la  nation, 
lorsque  les  officiers  municipaux  venaient  arrêter  leurs. 
comptes  et  percevoir  leurs  revenus ,  au  lieu  de  faire 
cause  commune,  de  s'unir  dans  le  malheur,  ils  sont 
en  proie  a  de  misérables  divisions  intestines. 

J'ai  trouvé  une  dénonciation  du  style  le  plus  violent, 
écrite  de  la  main  du  sous-prieur  (dom  D  ciré) ,  et  signé* 
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de  prieur  et  de- doux  autres. religieux,  daa*  Imjwfl^Jo, 
pqocus«ar1dQmB.>..testa£ausé,  entre  autre  choses, 
<  .d>»QH-  volt  18,000  fr.  tu  «mveot  (au)";  d'aller  A  la 
i^M>g  an  h^itTCTtf  de  reat^àdestettfM  indécente»- fc 
d'esUfCtouir  des  relations  scandaleuses  avec  la  blauehis^ 
*f*tsBducouvettt}de  tenir des-propos  grossier^  d'avoir, 
injiuiétt^ppélepriauretle^autMsretigieux.  »  . 
Le  procureur -général -syndic  du  département, 
M.  Rose,  renvoya  la  dénonciation  à  la  municipalité 
de  Vertus,  qui  fut  d'avi*  qu'il  n'y  avait  pas  malversa- 
tion de  la  part  du  procureur.  Quant  aux  autres  accu- 
sations ,  elle  engagea  les  religieux  à  revenir  à  des  sen- 
timents de  charité  ,  de  concorde  et  de  paix.  On  voit, 
au  reste,  dans  toutes  ces  discussions,  que  les  religieux 
sont  traités  aveebcaucoup  de  bienveillance  par  MM.  De 
la  Motte  et  Fleury,  successivement  maires  de  Vertus 
en  1790.  ' 

Les  bénédictins  de  Saint-Sauveur  quittèrent  leur 
couvent  vers  la  fin  de  cette  «noée . ,  On  laissa  à  chacun 
d'eux  le  linge,  les  meubles  «t, nteW  les  vases  sacrés 
nécessaires  à  leur  usage  personnel  j.  et  on  leur 
assigna  une  pSansion  de  900  lwr<ifcs»p*W  1 ,000  livres , 
selon  leur  âge  ;  mais  cette  pension  cessa  bientôt  d'être 
payée  (21). 

En  1792,  à  l'approche  de  l'ennemi,  les  bâtiments 
de  Saint-Sauveur  lurent  convertis  en  magasins  mili- 
taires ;  on  y  construisit  des  fours  pour  la  fabrication 
du  pain  destiné  aux  troupes  nombreuses  qui  se  réu- 
nissaient dans  les  camps  de  la  Lune  et  du  Moût  Saint- 
Michel. 

Eu  1793,  l'abbaye  fut  vendue  comme  bien  natio- 
nal. L'acheteur  fit  aussitôt  renverser  l'église  ;  les  bâ- 
timents claustraux  furent  démolis  l'aimée  suivante. 
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L'abbatiale  échappa  seule  par  on  heureux  hasard  ;  elle 
«st  encore  debout  aujourd'hui.  C'est  nu  bâtiment  neuf. 
Construite  en  4788 ,  elle  n'était  point  encore  achevée 
an  moment  de  la  révolution.  Telle  qu'elle  est ,  «perçue 
de  loin  dans  la  plaine,  c'est  encore  nn  ornement  ponr 
la  ville  an-dessus  de  laquelle  elle  s'élève  ;  c'est  même 
plus  (p'wn  ornement,  car  c'est  on  souvenir  (Ï3). 


NOTES. 


(ij  Je  doisà  l'obligeance  de  M.  J.  Caiinct  la  communica- 
tion d'un  manuscrit  intitula  :  Sommaire  de  Ckûtpire  de 
t Abbaye  de  SaintSauveur-Ux-Fertut  et  te»  divers 
événement»  jutqtï en  F  mutée  prétente  1084.  Un  nu  not- 
er! t  toutà-fait  semblable  et  de  la  menu  écriture ,  se  Irouro 
insu  dut  le  cai  tuhùre  de  Saiui-Sauveur,  aux  archives  du 
département,  où  j'en  avais  déjà  pria  connaissance.  Ces 
■tanuscrits  paraissent  aToir  été  écrits  par  le  religieux  auteur 
de  ce  sommaire.  Boni  celui  de  H.  J,  Garinet ,  se  trouvent 
quelques  notes  d'une  astre  écriture  que  je  crois  celle  de 
H.  Culotaau  de  Vdje ,  avocat  on  roi  au  bailliage  de  Chaînas, 
auteur  d'une  Histoire  Manuscrite  de  Venu». 

(5)  En  1658 ,   les  religieux  sont  cendwanée  a  paye*  an 

comte  de  Vertus  trois  ttrre»  deux  sols'de  eau*  annuel  pour 
le  gHtte  des  chiens. 

(3)  Un  de  ces  éVéques ,  Philippe!  ,  de  1093'  à  1100) 
était  Gli  de  Thibault  I",  comte  de  Champagne. 

(4)  Voici  le  leite  de  cette  charte. 

Ego  Henriem ,  Trecenthtm  corne*  palatinue  ,  noium 
fmeêo preeentiàue  et  futvri»  ijuod  Petrtu  abbae  Sancti 
Safoatorit  de  firtuto ,  assené»  totùu  capituH  tvi,  ca- 
Honicot  capeUm  mete  de  Pruvinio,  auas  m  honorent 
beatœ  Maria  constructa  ett,  in  malendino  suo  fulario 
de  Biergtieet  in  toto  commodo quod itidè exierit êoeioe 
et  participe»  récepit.  In  aiiis  aiUem  molendinis  ejtudem 
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loti  quat  bladum  niolunt ,  die  tua  abbas  et  monachi 
nullam  eisdem  canonicis  participationem  concédant. 
Propter  hoc  autem  omnes  hommes  qui  ad  pr  a  fatum 
molendinumpropannisparandisvenerint,  undècumtpte 
tint,  undècumque  venùtaty  tm-  de  terra  meàqvam 
alitmdè ,  postquam  mcatn  mtraverint ,  in  conductu  et 
protectiont ■  med  cum  rébus  suis  suscipio.  Nomimatim 
autem  /tontines  de  Cafhatmmo  ad  idem  molendmum 
euntes  ,  post/juatn  portam  CatHatauni  tgrcsei  /mertnt 
conduco.  De  impensis  verà  ejusdem  moUnduù  et  re- 
parationibus,  medietatem  reddent  tpsi  MOiWkgJû'M 
cttnonici,  de  exclusd  autem  reparanda  ctatonietfkar' 
tàm  partent  pertolvènt ,  et  monachi  très parla*.  %h- 
lendinariuttl  verà  panent  ipxt  monachi  in  festo Mnicti 
Jtihannis,  et  canonicis prafatis  ille  fidetitatem  firtlet; 
et  si  forte  canoHici  (Bum  taspecium  habtrt**,  Mw 
nachi  ad  taudamcnlltm  ei  consilîum  CdnimxttrmMimid 
emendabunt.  Jttud  etlam  notuttt  esse  00M  Wpr** 
ilelis  monaâhîs  et  edhonich  cohtestitse  IfmWtÈttMf 
meamconfirmationetÀ  Hullum  dé  cœterd  Mtorttn&ù-' 
tltuam.  Sèiéndum  êfiam  quoniam  lértam  Hf-mmiM 
de  Monte  CamHO  et  devico  tflmerio,  -quÉt  Aétta 
aria  mea  dkimt  monaeàit  in  eiemotyytam  oowmHi, 
iésmtwiemm  oonfirmo  libérant  */>  UWJmH  pasuiit*- 
tionibus  mets,  excepto  exercitu.  t/mtaràaty  fMff)M 
quodhabentin  nemoremeo de yuasseyoetde  Puando, 
tigna  scilicet  mortua  ait  comburendutn  ci  $«a  ■  ad 
œdificandum  cis  concéda  et  m  perpétuuni  confirma. 
Hac  autem  ut  nota  permanemn*  et  rat*  tetteamtur , 
IMeris  annotât»  sigUu'  met  impretione  firm*m-  ft»- 
tibus  dno  Ilagonù  cvpeilano ,  Tkeobaiao  4»  JPèni*, 
Magistra  Phitippo ,  dm  AnseUo-  dé  Trianauk , 
darneio  fratre  ejus ,  Gérard»  escutata  ...  ».  Mont- 
aatia-,  Certenda  Camerario  et  M  Hotte  de  Privinio- 
Actvm  Trecis  dnno  incanmti  verbi  M°  C  LWVUtf , 
data  ptr  mmnw  Sttpfuuù  canceUarn. 


lbnri,  «inrte  palatin  de  Troyes,â  tous présents  et  â  venir, 
«m*  taisons  diie  fiérré,  abbé  de Saint-Sauveur de. Vertu*, 
du  enAÉénWAWni  de  loul  Mm  cK>pi(re,  a  adijùs  les  cna-' 
snitta*  dv' la  chapeilequ'ej*aj  fondée  a  Provins  en  l'honneur 
ili'i  1  n  t>ftw>Tiiki'rr nn«i  Vierge  Marié,  au  partage  dj  un  moulin  à 
ftnderi* ,  sftoé  4  Blerges ,  et  des  profita  dudit  moulin  ;  mais 

1  m  TimniTT  ipr  Un — ~-r  J-  "-'-* ê&n sentaatua 

propriétaire»  de»  moulin»  à  nié  situé*  mmèn»  heu.  £cV 
reconnaissance  de  cène  concession ,  ton*  ceux  qui  viendront 
audêt  wnaflwpimr  foire  apprêter  leurs  drap»,  quoi»  qsrtl* 
soient,  de  quelque  pays  qu'ils  viennent ,  que  ce  soft  oM  nosc 
de  sac*  doaaaines,  dis  qu'il»  sont  aalrà»  sar  mes  tarées  ,ia>. 
1**  prends  aga*  «ta,  protection  et  sa  sauve-garde,  eabi  et) 
leprs  nsarefrandtsc»,  Les  habitants  de  Chaton»  en  partiitiiier, , 
dis  qn'jj»  seront  sortis  des  porte*  de  lekjr  villa ,  je  les  prend»  < 
km  ata  —magirde.  Les  réparation»  «t  la»  fraie  dînait. 
mtmtim  aerasdauppartés  par  moitié  parles  moine»  deSaîtur 
Saanejv  et-par  Isa  chanoine»  de  Provins  ;  quant  enr.  reps» , 
ration*  à  fan»  4  l'éolo»*,  allas  seront  pour  un  quart  i  ut , 
eharasa, du*  akaneinaa  et  à  In  oharge  des  moines  pour  le*, 
trois  su  tas»  quarts.  Le  œeunjer  sent  mis  à  la  Saint-Jean 
par  |r»  mrâaa*  ,«ai»il  promettra  au»  ehsnoine*  de-  leur  être 
fidèle.  Si  les  chanoines le  soupçonnent,  d'après  leurs  plaints* . 
et  leurs  sais  jleamoin es  devront  y  mettre  ordre,  .te  déclare 
m'interdir»  d' attarder  à  l'avenir  toute  concession  quitterait 
coAtsair«,aax droits  des  ans  et  des  autre*,  droits  que  ja 
confirme  par  ces  présentes.  .Je  déclare  encore  que  les  mai. 
sons  et  domaines  4e  Moatcbenil  et  d'Ulmoi  qu'Adèle  ,  mon  . 
«seule  ,  «..donne  s  en  aumône  à  ladite  église  de  SaintâiHi?curr 
jq.leq  lui  confirme  libres  de  tous  droit»,  excepté  le  service 
Militaire.  Le  droit  d'usage  que  possèdent  lesdit»  moine» 
du*  nu  foret  de  Wassj  cl  de  Yaody  ,  et  qui  consiste  a 
prendre  du  bois  mort  pour  brûler  otdn  bois  vif  pour  bâtir, 
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je  le  leur  accorda  et  confirme  à  perpétuité.  Pour  douncr 
au  présentes  tonte  espèce  de  publicité  et  de  garantie ,  je 
les  ai  bit  écrire  et  le*  «  scellées  de  mon  sceau-  Etaient 
témoins:  le  seigneur  Hugues,  chapelain,  Thibault  de Fiasses; 
maître  Philippe;  Ansclle ,  seigneur  de  Triangle j.Gmruier, 

•ou  frère,  Gérard,  éctrjrer, maréchal  ;  Caissmt, 

chambellan,  et  afilon  de  Prenne.  Fait,  a  Troyes,  IW  de 
Fin  carnation  M  79,  par  les  mai  us  d'Etienne  notre  chancelier. 

(K)  Je  m  pans  résisser à  la  tentation  dedter  1IIW  QUI» 
charte,  dont  l'original,  sur  parchemin,  est  tres-besm  ttttèt- 
bien  conservé. 

fit  nomme  eancta  et  tndhiduœ  TrinitatU.  Bgo 
Guida  De*  grmtid  Cathaùnmeruis  epiteopu»,  notun 
w/umu  fier*  tam  preêentibut  quant  futurf*  auoi 
Guida  dominum  de  Gerrmnm  crucetn  haben*,fu*ti  el 
reHaioeècagitane  de  eus  anima  perpétua  «nsWfoaiff, 
ut  oui  terrentmn  Jeruealem  erat  profeetUrtu ,  ee- 
lettem  intrare  mereretur,  dédit  m  perpétuant  été- 
morrnam  reUaioem  dormi  I  monachormm  Sanctt  Mt 
toriê  de  ftrtutû  annuatan  modhm  eOginta  m «snst 
de  Germinon,  in  cuttumiit  tciUcet  et  quarturue-do- 
tnorum  et  eleorum  in  fetto  soncti  liemicU.  Dédit 
prmterea  centum  sohdoi  Provenierwum  qui  meei- 
pientur  in  centiinu  et  m  redditibu*  sut*  tnprbms  reddi 
liàiu  apud  Germinon  et  Trecon,  in  fetto  eanct* 
Hemiat*  qutnquaomta  et  in  medio  maio  atia  qutnqwm- 
ffùtta,  apud  Germinon  eexaninta  tt  apud  Trecm 
quadraqinta  êoNdo*.  Banc  mitent  ekmo'tynmm  mm- 
fatm  Guida  lande  et  aetenau  matrU  et  confugm  Ww 
et  fratrum  et  infantium  tuontm.  Verum  ahamt  et 
fratret  prmdtcti  ioci  recepenmt  rpsum  Guidonem  m 
fraternitatem  miam ,  ut  de  calera  partieepe  fient 
omnium  mUearum,  or  ottoman  et  beneficiorum  qmt 
deinde  fièrent  in  eccteeiâ  aud.  Volente»  enim  atiqtnd 
*ptciaiiu3  appentum  religion*  adjicere,  instHucrwtt 
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ipse  abbas  et  fralres ,  at»tmu  omnium  capitvh,  qmod 
tinguUê  diebus  vna  miua  cetcbraretur  ab  mto  eontm 
speciaUier  pro  ipso  Gtûdone  et  pro  anima  pair*»  «ta 
et  pro  anima  cognait  tuiMilmttit.  Ut  autan  hoc ommm 
rata  et  mconcutsa  permatteant ,  àgilii  nottri  appo- 
ntiomet  **b  interdicto  anatkemati*  ponenUs  çmi- 
ctanave.hanc  elemoejmam  ùnminuere  vel  dkturbare 
prœnmttpterit,  commuabnus.  Testes  nmt  :  Èilo  de 
termm,  Pelrus  de  MoGnt  coanati  ejus  ;  Hugo  de 
Cheotte,  Bartkoiàmetts  Pescumso,  Theobaldut  de 
Puteo,  Tornerious  ,  famuU  comitit  Henrici.  Anna  ab 
mcamatiome  Dommi  milittimo  centesmto  octogesimo 

TUBOGTKm. 

Ad  smu  «te  la  Sainte  et  indivisible  Trinité. 

Gttjr»  par  h  grâce  de  Dira ,  trique  de  Chàlons ,  a  tous 
pressas  et  i  venir,  savoir  faisons  ce  qui  suit.  Guy,  seigneur 
de  Gernnnon ,  ayant  pris  la  croix,  songeant  avec  piété  et 
dévotion  an  aahit  éternel  de  son  une,  et  voulant ,  aumoment 
départir  pour  la  JUrnsalcm  terres tre  se  rendre  digne  d'entrer 
dans  la  Jérusalem  céleste,  a  donne,  a  perpétuité,  en  aumône 
à  la  mtian*  religieuse  des  moïses  de  Saint-Sauveur  de  Vertus 
va  muïd  de  seigle  chaque  année,  A  prendre  an  village  de 
Gevwooa,  à  la  Saint-Remy ,  tur  les  rentes  et  redevances  des 
nuisons  et  ehs  dndit  lien.  Il  a  donné  en  outre  cent  sols  de 
Provins  à  prendre  snr  le  pins  clair  de  set  cens  et  revenus  de 
Gernùnea  et  de  Trecon ,  dont  la  moitié  i  la  Saint-Kemy  et 
l'antre  amitié  à  la  mi-mai,  savoir:  soixante  sols  i  Gcrminon 
et  quarante  sols  i  Trecon.  Le  susdit  Guy  a  fait  cette  aumône 
d'après  le  consentement  et  le  conseil  de  ta  mire ,  de  sa 
femme,  de  tes  frères  et  de  ses  enfants.  De  leur  côté,  l'abbé 
et  les)  rangtenx  snsditt  ont  reén  le  seigneur  Gny  an  nombre 
de  lemrs  frères ,  de  manière  qu'à  l'avenir  il  participe  i  tontes 
les  messes,  prières  et  bonnes  œuvres  qui  auront  lieu  dans 
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lefl+égtfs».  Ils  ont  fait  plus':  l'abbé  et  ses  frtres,  du  coo- 
Sentwnem  dé  tout  le  chapitre ,  art  décidé  qoe  chaque  Jeu 
vin  tnesseparticnliére  serait  célébrée  par  l'un  d'eux  pour  ledit 
Wrrr,  pour  rame  de  son  père  et  pour  ceHe  de  Ktbn ,  soi 
MmsfA.  En  foi  de  cpoi  noos  avons  scellé  les  présentes  de  n» 
Tre  «cesu,  déclarant  auatbémes  tout  ceux  qui  diminueront  m 
'détourneront  la  présente  aumône.  Etalent  témoins  :  KLm 
de  Cernon ,  Pierre  de  Molins  ,  parens  du  donateur;  Efngae* 
d>  ChouHly,  Barthdemy  Pttcumto,  Thibault  de  Pain ', 
Toarnet ,  compagnon!  du  comte  Henri.  L'an  de  fîncaratr 
tton  1187. 

(6)  Ulmoi ,  ancien  prieuré ,  aujourd'hui  ferme  dëawJBiWi 
de  la  commune  d'Heilti Maumpi ,  avait  depuis  longtemps 
cessé  d'appartenir  i  l' abbaye  de  Saint  Sauveur. 

(7)11  serait  trop  lotur  d'énnmérar  toates  l*s  propriété*  d* 
l'abbaye.  Je  citerai  encore  :  un  moulin  i  eau  à,  Voipraux , 
un.  moulin  i  eau  i  Fulaines  Saint-Quentin ,  préj)du,l'éi*af  j 
an  moulin  4  vent  aurdessus  du  couvent.  Cet  1,1  ufr  anmliau 
a'eiistcnt  plu.  Un  moulin  i  eau ,  dit  ffnrft'n  jnrr  Sspfr 
auprès  de  Vertus  j  le  fief  des  Coulent ,  le  fct.fjbrhm 
pauit;  la  cens*  de  la  Croix  et  la  ferme  des  Jftaukti 
Rtrechy,  .Il  ceux  Phelizat ;  et  la.  ferme  de  la,  GramU 
Noue  *  Voîpreui  ;  une  maison  située  à  Verttuj  (  rue  des 
Gréa,  achetée  pour  y  construire  un  réservoir  ;  mais  k 
poisson  ne  s'y  plaisait  pas.  —  Ces  religieux  possédaient  Sf 
outre ,  à  Vertus  et  ailleurs  ,  des  droits  de  cens  annuel  sar 
une  foule  de  maisons-,  jardins,  terres  et  vignes. ,  caps» 
ticulier  sur  la  contrée  des  Belval. 

{  8  )  Maison- Vigny  ,  dépendance  de  la  couronne  ée 
Possesae. 

(tt)  Il  y  avait  encore  au  autre  four  banal  auprès  a>fc 
place  du  marvké ,  juxtà  forum. 
[10)  Près  de  Château- Thierry. 


fi  1)  Je  n'o»  phi»  riter'de  Chartres  ;  mais  celle-ci  est  h-es- 
curieuse  par  l'emploi  d'une  foule  de  mois  de  la  langue 
romane  usuelle  qui  sont  seulement  latinisés.  Elle  commence 

Ego  Blanca,  couùtes&a  Trecencitpalatina ,  notum 
facto  omnibus  présentes  lifteras  imtpecturis  quod  cum 
discordia  verteretur  mter  ecclesimm  de  Charmeid  ex 
une  parte  et  cccUtiam  Sancti  Safaatorit  de  Virtuto  ex 
mitera  parte ,  super  usagio  nemorîs  ex  fageto,  tandem 
de  voluntate  et  assensu  abbdtutn  et  capitulorum  utrita- 
que  etcteêut  in  me.  compromission  fuit,  et  ego  de  con- 
tilio  prudent ium  virorum  diction  meumprotuli  in  hune 
modum, 

(13)  Il  est  fait  meution  de  Yoipreux  dans  plusieurs 
cliartrca  du  xn*  siècle;  ce  lieu  est  uoatoèir^adumpetrosum, 


(Ï5)  Le  tombeau  de  l'abbé*  Simon  Thomas  est  resté  dans 
Tégfise  an.  courent  jusqu'à  la  révolution.  La  pierre  tumo- 
Wre  portait  un  écusson  chargé  de  trois  trèfles  en  échiquier 
avec  celle  inscription  alentour  :  Çr  gist  pire  en  Dieu 
dam  Simon  Thomas,  religieux,  abbé  et  réparateur  de 
dans,  qui  mourut  te  premier  janvier  1559.  Priez 
Dieu  pour  tuy.  ' 

{ik)  Cet  Biienne  Boucher  était  de  Troyes.  Sa  nièce, 
MargMcrne  Boucher ,  épousa  nu  petit  procureur  de  Vertus , 
Simon  Catart,  qui  devint,  en  alongeautson  nom,  Cabaret, 
seigneur  de  la  Crouilliere  et  autres  liens.  On  voit  que 
George*  Dandin  devenu  de  la  Dandinièrc  n'avait  pas 
inventé  le  procédé. 

(15)  Le  religieux,  auteur  du  manuscrit  que  j'ai  déji  cité, 
assure  que  le  clocher ,  à  peine  achevé ,  fnt  frappé  de  la 
fondre ,  qui  alla  biffer  les  arme»  de  l'abbé ,  attachées  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  sacristie. 


(16)  Je  ferai  connaître  dam  une  dernière  noie  lapowiM 
de  l'église  et  celle  des  bâtiments. 

(1 7}  Voici  ces  couplets  : 


Swni-BJ.ua,  Saint-Biaise,  »oe balai 


Aussi  beau  que  je  suis  belle, 
Vaut  mm  ru  petite  chandelle. 


SiÎBi-Bliiac,  Saini-Bleise 
Ko  io  je* -moi  i 
Au»i  belle  que  je  suis  bni , 
Vos»  aurai  bob  petit  ' 

On  voit  qu'il  y  a  dans  ces  couplets  beaucoup  de  laisser- 
auer,  quoiqu'ils  n'appartiennent  pas  à  l'école  ntosfeme.  On 
remarquera  encore  qu'il  y  a.  beaucoup  plus  de  issaris  dans 
le  couplet  des  jeunes  filles,  car  elles  demandent  an  Mari.  Ces 
couplets,  quo  j'ai  entendus  chanter  celte  année  par  uMJestae 
fille  de  l'époque,  sont,  autant  que  j'en  ai  pn  juger,  MrTnir 
de  Cadet-Rousaet. 

(18)  Il  y  avait  aussi  un  reliquaire  de  Saint-Ferjea.  On 
conserve  'encore  aujourd'hui  dans  l'église  de  SaintArjes 
une  antre  relique  de  ce  saint,  que  Tiennent  baiser  dérate- 
ment  les  femmes  qui  désirent  devenir  mères.  Cela  tient  ils 
nature  de  la  relique  (  Umbilicu*  Sancti  FerreoH). 

Cette  relique  a  été  apportée  processioaneOement  de  Be- 
sançon jusqu'à  Vertus. 

M  9)  Il  y  avait  primitivement  dans  les  couvents  de  l'ordre  de 
S'-Benoit,  un  frère  chargé  de  l'enseignement,  achotattiaa. 

(20)  D'après  le  compte  rendu  au  directoire  du  départe- 
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Mat  par  le  dernier  procureur,  dos»  Bruley,  le*  recette»  M 
MM  «Terées  pendant  les.  six  dernières  années  à     74,9541.. 

et  le»  dépenses '. 78,939 

G*  ^»i  donne  pour les  recette»  une  moyenne 

annuelle  de ....*.....'..... j,    13,489 

et  semble  annoncer  l'existence  d'nn  boni,  et  cependant  te 
procureur  acense  an  dçllcft  "At  î'8,000  IJTreS  de  dettes 
passibles  exigibles  pour  arrérages  de  rentes  dues ,  mémoires 
des.out  rierï  et  fournisseurs  non, soldés,  etc.  |  ce  qu'il  attribue 
aax  dépenses  extraordinaires  pour  réparations  et  nouvelles 
ceastractions  ,  pertes  de  chevaux ,  etc.',  etc. ,  et  ce  que  les 
religieux  ses  confrères  attribuaient  t  sa  mauvaise  gestion.  Le 
compte  est  d'ailleurs  parfaitement  rédigé  et  annonce  un 
hoeeme  habile. 

J'ajoute  îei  qhelqiies  détails  tjni  pestent  sertir  de  docu- 


'  xh-ftw,  h  dlmc  d'Etrechy  esllbuée  i,060  livres. 

ftt!ie'ft  TVtiprenx  et  Chévigny .'  "    1,130 

Ta'  demwMaMTde  Saint-Verjfcù  et  Saint.  ' 

"    Çneniîri. . .' . . .  ; .\  .'. .    483 

..ïrtdsfr  estas  en  tin  ponr  les  religieux  atlas  botes,  a  été  de 
Ireise  pjfem;.  pour  les  domestiques  et  gems  de  serrice, 
quatorze  pièces. 

Dkm  h-AMarah'on  de'1'750,  le"  boisseau  de  froment, 

mestwede  Vertus  (85  litres  8),  est  estimé.....  *  7  sols 

Le  bomesn  de  seigle .:........  49  — 

—            d'avoine,  t 10  — 

■      —  '      , '«forge.. ...-.'.-...  il  — 

Letotte  défaille.. '■    1  — 

ILe  vin,  la  queue  on  double-pièce 80  Ht. 

jEn  1 71 0 ,  Etredhy  assit  1 57  boisseaux  de  lignes'  soumises 
in  cens.  Ces  137  boisseaux  (723  ares}  étaient  divisé*»  en 
31  «Hères.  Elles  638  arpents  do  terre £2G9  hect.  ô0  arcs) 
JG 
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muait  è  «ne  semnisble  redevance  contenaient  1,990  pww 
ceflét.  On  voit  .combien  la  propriété  était  des  bu  dnrisr* 
dan*  ce  pars. 

(3  T)  Voici  les  mm  et  l'âge  des  religieux  qw  k  trsmrmsnt 
à  la  nuiaon  de  Saint-Sauteur,  en  1 790. 

Dont  Theremrt ,  prieur^  60  «ni. 
Dora  Ddré ,  sons-prieur ,  56  au. 
Dom  KabiD»,  régent,  67  ans. 
Dom  Dandignv,  69  ami. 
Dom  Braley/precorenr,  58  an*. 


(22)  La  nouvelle  abbatiale  a  été  reconstruite  Hr  remplt- 
ment  de  l'ancienne ,  qui  était  disposée  de  la  misai  ssamen 
et  formait  anssi  deux  ailes.  1.»  liaison  »ctasUeaos^lsae*rei 
faisant  face  à  la  ville. 

Les  bâtiments  do  courant  formaient  aussi  deux  aima ,  mais 
pins  grandes  qne  relies  de  l'abbatiale.  Colis  ont  ••mal  de 
logement  aux  religieux  était  à  Fesl  et  faisait, neeibt vâBs. 
L'aile  du  nord ,  destinée  aox  gens  de  i  Tri  ri  fiisjfct  *è«a,  go 
vigne»  ;  des  bâtiments  ruraux  formaient  encore  me  aBs  à 
l'ouest.  An  sud,  nn  amr  fermait  le  carré,  et  an  aatteam 
trouvait  la  grande  porte  servant  d'entrée  aox  btsjissnti 
clauslraui. 

L'église  se  11  I il  lu»   Vslllilisl   nln  lillimfll  siens 

trani.  Elle  éuiiprecédéedodin*tiérede»rolia>ena,  «for- 
mait m  rectangle  dont  la  longueur  était  de  ï oeest  i  l'en. 
Le  porull  était  tourné  i  l'ouest  vers  la  montagne ,  l'autel  i 
Test  T«rn  la  riPe...  Une  porte  latérale  à  euucbe  (an  nord) 
i  .ndoisiit  dans  les  bâtiments  claustraux.  L'église  était  isni 
lus-cote*.  Trois  fenêtres  étaient  psrpéss  dans  le  mnr  «pi 
fermait  le  rheeer  ;  fl  J  avait' encore  six  antres  fenêtres  dans 
les  mors  latérattY.  L'égî-ie  était  enUemaent  voûtée;  mais 
'le  n'avait  que  quelques  mauvais  tableaux.  Les  doute 
'tlles  fort  médiocres  sont  aujourd'hui  i  la  paroisse,  dans 


b  chapelle  du  Saint-Sacrement.  Hutre  l'église  ei  l'abliatialr, 
ilyavaituiipauaB^,  chemin  de  charroi,  qai tmttulf  tonte 
b  maison  de  l'wt  i  l'ouest,  et  dont  le  public  «Mil  babituelle- 
■M  par  «nltt  éi  nunii  esaratian  du  GraadHont ,  au- 
jonrd'hoi  route  départementale. 

Cette  circonstance  nu  remet  en  mémoire  nn  trait  d'espié- 
(ttrit  d'un  élève  de  dont  Habille.  Il  avait  mis  en  pénitence 
devant  la  porte  de  la  classe  qui  donnait  but  ce  passage  deux 
écoliers  paresseux  au  récalcitrants.  C'était  le  samedi  dans 
l'octave  de  b  fête  de  Dieu  ;  une  demi -domaine  de  femmes 
et  de  filles  de  Soulièrcs  descendaient  le  mont  et  se  rendaient 
an  marche1 .  —  «  Queu  donc  que  vota  faites  à  genoux 
comme  M  r  dis  l'une  d'elles  à  nos  étouadis.  —  Cest 
sth'osi  va  donner  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement , 
répond  doucereusement  le  plus  espiègle;  noua  tommes 
don*  f  Octave.  >  Aussitôt  femmes  et  filles  se-  signent  et 
a'ageaoatUent  dévotement  autour  des  écoliers.  Dom  Ma- 
nille lai i  aperçut  bientôt;  il  sa  douta  de  ce  qai  se  passait,  et 
sssùgru  M  sévérité,  il  partit  d'union  rire  qui  fut  le  signal 
du  hgfàos  des  coupables. 

Rd  1749,  on  a  trouvé  dans  le  jardin  et  pris  du  grand 
escalier,  beaucoup  de  cercueils  en  pierre  ;  c'étaient  sans 
doute  les  sépultures  desnobles  qu'on  enterrait  autrefois  dans 
J  abbaye. 


«•«m  wwèwmwm 


M.  tmHpÊmmutlm  WHM, 

ici  a  la  vimcs  rmigta  di  la  *oairi  d'acm(*it»«  , 
coMMtmn,  kiskcu',  etc.  lbSOaodt  1859  ; 

'     Pu  M.  J.  GARÏNET ,  membre  titulaire. 


Di  toute»  les  pertes  dont  la  Société  ara 
oe  département  a  '«a  à  s'affliger  dam  on  demen 
temps ,  il  en  est  peu  qui  loi  ait  été  plu*  fensôble  que 
celte  de  .M,  Jacques-Martin  Divers."  Ce  amant 'ai- 
mable s'était  concilié  à  un  haut  degré  l'estime  et 
l'affection  de  ses  'collègues  ;  et  il  a  laissé  panai  nous 
des  souvenirs  qui  ne  s'effaceront  pas. 

M.  Tnripirn  Martin  Dupuis,  né  à,  La  Chaussée,  le 
onze  novembre  !7S7 ,  était  le  sfadème  enfant  de 
M.  Claude  Dopais  ^proprié^aJre-HniUivateur  et  pro- 
cureur syndic  i  et  de  dune  ElîiabeoVColas. 

Son  oncle  maternel,  odred'AmeUeourt ,  an  diocèse 
de  Nancy,  oITrlt  à  »*faWlle'd«  se  Htirger  del'éduca- 
tion  de  son  neveu ,  et  il  demanda  en  même  temps, 
près  tic  lui,  sa  nièce,  mademoiselle  Elisabeth  Dupuis. 
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Par  cette  heureuse  circonstance ,  m  soeur  ne  se^sépa- 
ra  jamais  de  son  frère  bieu-aimé ,  que  dans  le  temps 
absolument  nécessaire  pour  lés  «ours  d'études  qu  exi- 
geait sa  destination  a  l'état  ecclésiastique. 

-tecore  d' Ameléeourt ,  voulant  conserver  son  neveu 
près  de  lui ,  leplaça  i  C  bateau-Salins ,  dans  une  école 
latine  dirigée  par  un  père  carme)  nommé  Nicolas. 
Ce  religieux  avait  alors  pour  commensal,  l'abbé  Henri 
Grégoire ,' qui  devint  curé  d'Embernusnil y  député 
aux  États-Généraux ,  président  de  l'Assemblée  na- 
tionale ,  évèque  constitutionnel  de  Blois ,  sénateur  de 
L'Empire  et  membre  de  l'Institut. 

L'abbé  Grégoire  remarquant  dans  le  jeune  Dupm's 
d'heureuses  dispositions  pour  l'étude  et  un  caractère 
aimable,  le  prit  en  affection  et  lui  donna  de  'nages 
conseils,  tant  pour  sa  conduite  que  pour  La  direction 
de  ses  études.  Il  Je  jnit  en.  état  de  suivre  avec  distinc- 
tion les  cours  de  rhétorique  et  de  philosophie  au 
collège  de  Nancy,  dans  les  années  1775  et  1776. 

An  grand  séminaire  de  Châlons,  l'abbé  Dnpuis 
s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  théologie,  et  quoi- 
qu'il ne  lut  encore  que  diacre  en  1 780,  M.  de  Juigné , 
évécjuê  de  Cliâlons,  obtint  en  laveur  du  jeune  abbé , 
un  bref  dupape  qui  lui  accordait  le  pouvoir  de  prêcher. 

L'abbé  Dupuis  débuta  dans  la  chaire  par  un  dis- 
cours sur  la  nécessité  de  se  soumettre  aux'  doctrines 
contenues  dans  la  déclaration  du  clergé  de  France 
de  1683.  Les  ultramontains  se  soulevèrent  contre-le 
prédicateur,  et  le  dénoncèrent  à  l' évèque  comme 
janséniste  et  comme  philosophe.  H.  de  Juigné  avant 
pria  connaissance  du  manuscrit ,  modéra  le  (aux  xèle 
des  dénonciateurs,  approuva  la  doctrine  de'  l'abbé 
Dupuis  et  lui  coulera  le  sacrement  de  l'ordre; 
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L'abbé  Dupu-s  pouvait  prétendre  ù  «coupée  un  dot 
béuéâces  vacants  dans  le  diocèse  de  Cbâlons ,  aiii  il 
suivît  le  conseil  évangélique ,  et  accepta  dé  l'évéque 
de  Troyes  le  vicariat  de  Robert-Magny. 

L'abbé  Dupuis  ,-vicaire  à  Robert-Magny,  rwwapow 
pour  l'instruction  des  fidèles,  des  prônes  écrits  on  style 
fort  simple ,  dans  lesquels  les  vérités  de  la  rebgioa 
chrétienne  sont  exposées  de  manière  à  les  .mire  flou— 
naître  et  à  let  faire  aimer.  On  a  de  lui  les  paaégyripjni 
des  saints  en  vénération  dans  ces  contrées. 

Il  consacrait  le  temps  que  l'exercice  du  saint  «mi- 
nistère lui  laissait  libre ,  à  1  etude.de*  belles-lettrea  et 
des  sciences ,  et  il  correspondait  avec  des  s 
état  de  l'apprécier. 

En  4786 ,  l'Académie  de  Cbàlons  mit  an  o 
cette  question  : 

a  Indiquer  les  moyens  de  faire  naître  et  d 
»"  rager  le  patriotisme  dans  une.  monarchfej  sanv 

>  gêner  ni  affaiblir  en  rien  l'étendue  de  pouvoir 

>  et  d'exécution  qui  est  propre  à  ce  genre  de  gou- 
»  vcmement.  > 

'  L'abbé  Dupuis  concourut.  Il  examine  dans  son  mé- 
moire :  1"  Ce  que  le  souverain  doit  faire  personnelle- 
ment  pour  exciter  le  patriotisme  ;  2*  ce  qu'il  doit 
taire  relativement  aux  principaux  dépositaires  de  son 
autorité  ;  3*  quel*  sont  ceux ,  qui ,  par  la  nature  de 
leurs  fonctions ,  sont  plus  a  même  de  signaler  leur 

patriotisme  et  leur  attachement  an  bien  public; 

k"  comment  on  doit  attacher  le  peuple  à  la  chose  pu- 
blique,  et  par  quels  moyens  on  encourage  le, pa trio 
Usine  dans  tous  les  membres  qui  composent  un  étt^uW 
monarchique.  ■       . 


X'abbé  Dupuis  j-AT-t*^*  par  constater  l'élat,  de* 
drretttai  classes  composant  la  société  française  à-cette 
époque.  Il  fcit  .à  chacune  d'elle*  sa  part  de  louange 
et  de  blâme.  Il  ™miim  le*  cause*  qui  gênent  le  dé- 
veloppement du  patriotisme  dans  l'armée,  te  clergé, 
la  magistrature ,  et  .dans  la  classe  des  laboureurs,  des 
marchanda  et  des  artisans,  et  il  croit  y  trouvejr.ua 
remède  dans  un  bon  système  d'éducation  et  d'instruc- 
tion en  rapport  avec  Les  besoins  4e  chaque  atassa  de 
citoyens. 

On  est  tout  surpria,  en  lisant  ce  mémoire,  d'y 
trouver  le  plan  de  la  constitution  des  aanaahléas  pro- 
vinciales qui  n'existaient  pas  encore  ;  mais  on  ne  peut 
■e  dissimuler  que  plusieurs  moyeus  proposés  par  l'abbé 
Dupuù  pour  propager  le  patriotisme,  ne  soient  fort 
difficiles ,  peur  ne  pas  dire  impossibles  à  réaliser.  Ce 
sont  les  rêves  d'un  homme,  de  bien  ;  l'abbé  Depuis  a 
une  étonnante  ressemblance  de  style  et  d'idées  avec  le 
bon  abbé  de  Saint-Pierre ,  qui  voulait  voir  tout  le 
monde  heureux. 

Ce  mémoire,  malgré  ses  défauts,  iiit  favorable- 
ment accueilli  par  l 'académie.  Elle  lui  en  témoigna 
sa  satisfaction  eu  décernant  a  l'auteur  une  mention 
honorable. 

En  1790,  U  riche  cure  de  Droyes  vint  à  vaquer. 
Elle  était  a  la  nomination  de  H.  de  Clértuent- 
Tonncrrc,  éveque  de  Chàlous,  en  sa  qualité. d'abbé' 
commenda taire  de  Montier-en-Der.  L'abbé  Dupuis 
y  fut  nommé-,  a  la  demande  de  l'abbé  Grégoire , 
collègue  de  l'évèque  de  Chalona  à  l'Assemblée  na- 
tion ate. 
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L'abbé  Dopais  jat  l'un  des  pi  «Hier»1  crues  de 
rran te ,  rpiî  sans '  aucune  restriction  ,  prêtèrent  m 
serinent  présent  par' la  constitution  oiviledu-dergé. 
"Dans  le  discours  "qu'il  prononça  le  21  janvier  1791 
(Tans  l'église  oVDroyes;  il  rendit  compte  de*  nmtits 
qui  l'avaient  porté  à  jurer  d'être  fidèle  à  la  Natioji ,  t 
i(r  Lot  et  au  Roi.  Loin  d'attaquer 'les  prêtre»  qui ,  par 
scrupule  de  conscience  ,  avaient  refusé'  le  serment, 
iMes  féherte  an  contraire,  d'avoir  préféré  abandonner 
leurs  fonctions ,  plutôt  que  de  se  parjurer  en  prenant 
Dieu  à-  témoin  qn'il*  croient  ce  -qu'ils,  ne  croient 
pas,  et  il  lot  signale,  malgré  leur  résistance,  aa  laasjent 
a»  peuple.  ' 

'  'Le  curé  constitutionnel  de  Droyes  embrasse  fraw- 
ebêraeM  (a  cause  du  progrès,  se  montra  grand  pertaMSt- 
des  réformes  ordonnées  par  l'Assemblée  constituante  ; 
nuis  3  "nr  rechercha  aucune  dignité  dans  régnas 
constitutionnelle  ,  quoiqu'il  fut  honoré  de  l'estime 
particulière  dn  vénérable  Wandeiincourt",  devenu  ére- 
qne  de  Langres. 

L'abbé  Dupuis  fut  successivement  éhi  officier  mu- 
nicipal de  Droyes  et  électeor  ponr  l' Assemblée  légis- 
lative et  la  Convention.  Sa  popularité  s'accrut  encore 
par. un  service  signalé  qu'il  rendit  à  ses  paroissiens,  D 
obtint,  par  l'entremise  de  Grouvelle,  son  ami  et  son 
correspondant  littéraire  à  Paris ,  l'éloignement  d'un 
bataillon  indiscipliné,  qui  avait  été  mis  en  station  à 
Droyes  et dontla population  avait  eu  àse  plaindre.  (1) 

L'abbé  Dupuis   exerça  publiquement  toutes  les. 


(0  Lettre  de  Grouvelle  n  cure'  de  Droyà ,  du  8  octobre ,  T 
i*'  de  la  république. 
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fonctions  du  ministère  ecclésiastique  jusqu'au  mois 
d'avril  4  791.  À  cette  époque,  Ici  scellés  furent  -nus 
sur  son  église ,  en'  vertu  d'an  ordre  du  district  ;  mais 
il  n'en  demeura  pas'  moins  fidèle  à  ses  convictions 
rebgfeuses ,  ce  qtrî  n'empêcha  pu  le  district  de  Viby- 
le-Franyris  de  le  désigner  pour'  suivre  les1  cours  des 
écoles  normales'ou  professaient  Lagrange,Danbentoh, 
Volney ,  Laharpe  ,  Monge  ,  Bernardin  de  Saint- 
Kerrej  Wcard ,  etc.  Il  quitta  donc  l'imprimerie  en 
il  émit  correcteur  d'épreuves  et  vint  k  Paris. 

Cette  institution  des  écoles  normales  dura  peu. 
I.'abbé  Dnprris  revint  en  1795*  Maison ,  où, il  reprit 
l'exercice  du  ministère  ecclésiastique  jusqu'à  sa  no- 
mination à  la  place  de  surveillant  des  études  à  l'École 
nationale  de  liracourt ,  sous  le'  ministère  de  François 
deNettfchateau.    '  *   ' 

Quand  cette  école  fut  transférée  a  Compiègne  et 
devînt  collège  du  prytanée' français,  l'abbé  Dupnis 
y  occupa  h  chaire  de  langue  et  de  littérature  latine. 
H  fut  désigné  plusieurs  fois  pour  prononcer  les  dis- 
cours d'usage  dans  les  distributions  des  prix»  et  il 
«'acquitta  de  cette  tâche ,  a  la  grande  satisfaction  des 
professeurs ,  des  élèves  et  de  ses  auditeurs. 

Son  discours  où  il  établit  l'utilité ,  la  nécessité  de 
l'étude  des  langues  anciennes,  pourse  former  lé  goût 
et  -  pour  bien  écrire  même'  en  français ,  contient  une 
élégante  analyse  de  son  cours  complet  de  littérature , 
rédigé  en  latin  et  en  français ,  dans  lequel  il  apprécie 
les  chefs-d'œuvre  des  littératures  grecque,  latine  et 
française ,  en  habile  humaniste. 

Dans  ce  cours  resté  manuscrit,  et  qui  mérite  tes 
hwmenra  de  l'impression,  il  s'attache  à  faire  ressortir 
la  prééminence  de  ce 'qui  est  beau  sur  ce  qui  n'est  que 
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Lbaircf  c'est  assez,  dire  qu'il  y  professe  les  doctrines 
classiques  de  l'ancienne  et  de  I*  nouvelle  mùvonité 
de  France. 

Quand  le  piytanée  de  Compiègne  devint  école  des 
arts  et  métier* ,  et  que  l'étude  des  'langues  surir— 
cessa  de  faire  partie  de  l'enseignement ,  l'abbé  Auptnt 
fat  chargé  de  la  chaire  de  langue  française}  etil  «•*- 
posa  fort  roéUtodiquement  une  suite  de  leçons  sur  le 
langue  française ,  suivies  d'un  cours  élémentaire  de 
logique  et  de  grammaire  générale. 

Comme  il  s'était  aperçu  que  nous  n 
ouvrage  élémentaire  destiné  a.  donner  aux  et 
dustrielles  des  notions  exactes  sur  les  science»  et  k» 
arts ,  il  traduisit  de  l'anglais  Tierner,  un  hvre  fart 
estimé  tous  ce  titre  :  Introduction  facil$  auge  art*  et 
aux  sciences,  ou  système  abrégé ,  mais  complet, eu 
connaissances  utiles  et  polies  ,  divisées  en  leçons  par 
demandes  et  par  réponses.  On  ignore  pssargaai  le 
traducteur  a  jugé  a  propos  de  ne  pas  le  pussmr  par 
la  voie  de  l'impression  ;  mais,  il  doit  en  exister  de 
nombreuses  captes  manuscrites.  L'abbé  Dnauïs 
cessa  d'être  professeur  à  l'École  des  arts  et  mener» 
en  1836  ;  mais  il  resta  attaché  &  rétablis»  eeaent  en 
qualité  de  bibliothécaire  ,  fonctions  qui  c 
parfaitement  i  ses  goûts  studieux. 

L'abbé  Dopuis  fut  nommé  membre  c 
de  notre  Société  académique ,  «  sa  création  (  le  15 
prairial  an  vu  (3  juin  1 799)  ;  et  quand  il  revint  habiter 
ChSlons ,  où  l'École  des-arts  avait  été  transférée ,  elle» 
s'empressa  de  l'inscrire  au  nombre  de  ses  mesnbreav 
titulaires,  le  15  décembre  1807. 

Il  a  été  successivement  vice-secrétaire  et  se«rétaar«a 
de  cette  compagnie,  et  enfin  président  en  l'année  1623  - 
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Ift'abbé  Dupuis ,  dan*  son  discours  sur  l'instructîott 
du  peuple,  prononcé  en  1808,  recherche  quels 
genres  do  connaissances  conviennent  aux  masses  et 
par  quels  moyens  on  peut  moraliser  cette  instruction, 
il  panse  ((ne ,  pour  rendre  les  hommes  heureux,  if  ne 
faut  que  les  éclairer ,  et  que  le  crime  n'est  qu'un  faux 
.  Le  plus  grand  avantage  .qu'il  trouve  dans 
i  du  peuple ,  c'est  de  forcer  le  pouvoir  à  se 
•  dans  les  limites  légales  et  a  redouter  les 
suites  de  L'arbitraire.  Il  prouve  que  les  peuples  éclairés 
remportent  sous  tous  les  rapports  en  vertus,  en  bien- 
être  et  en  moralité ,  sur  les  peuples  abrutis  par  l'i- 
gnorance «t  rampants  sous  les  caprices  des  despotes. 
11  y  avait  quelque  courage  à  proclamer  ces  principes 
sons  l'Empire ,  a  une  époque  assez  silencieuse ,  et 
et  ou  on  ne  connaissait  déjà  plus  que'  la  volonté  du 
maître. 

H  termine  ainsi  son  discours  :  <  Malgré  tous  les 
>  moyens  qu'on  pourra  employer  pour  l'instruction 
*  du  peuple  v  on  ne  se  dissimule  pas  qu'il  y  aura  ton- 
'  jours  un  grand  nombre  d'ignorants,  soit  par  l'effet 
,  soit  par  l'effet  d'un  entendement 
ait  borné  ;  mais  ou  est  en  même  temps 
i  que  quand  tous  les  bons  esprits  seront 
e  de  s'instruire  ou  de  se  nourrir  d'idées  saines 
,  sur  les  objets  les  plus  essentiels 
r  des  sociétés,  l'ignorance  des  autres 
»  plus  entraîner  de  graves  inconvénients. 
»  Iin'y  aura  plus  même  personne  sur  qui  les  lumières 
■  répandues  généralement  n'influent  d'une  manière 
'  plus  ou  moins  heureuse  ;  quelques  têtes  pourront 
r  inaccessibles  aux  connaissances  positives, 
s  au  moins ,  elles  ne  seront  pas  livrées  à  de 


—  252  — 

>  dangereuses  erreur*  ;  il  faudra  bien  que  les  esprits 

>  bornés  et  rétrécis  soient  emportés  par  le  mouve- 

>  ment  général ,  et  le  mouvement  général  aura  ton- 

>  jours  une  direction  utile,  lorsqu'une  instmetion 
»  sensée ,  restreinte  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  nécessaire, 

>  sera  la  base  de  l'instruction  du  peuple.  » 

M.  l'abbé  DopuiB,  dans  son  dit  cours  pour  la  pré- 
sidence en  4823,  s'occupe  de  l'éducation  convenable 
à  la  classe  agricole. 

Beaucoup  d'idées  développées  par  H.  l'abbé  Du- 
puis  dans  ce  discours ,  ont  cessé  d'être  spéculatives, 
on  les  trouve  aujourd'hui  formulées  'dan»  les  lois ,  et 
d'autres  le  seront  avec  le  temps  parce  qu'elle»  tout 
d'une  exécution  facile  ;  l'abbé  Depuis ,  né  a  la  cam- 
pagne, avait  beaucoup  vécu  avec  les  laboureurs  et 
il  connaissait  à  fond  les  mœurs  et  les  habitua**  de* 
villageois. 

Les  journaux  politiques  et  littéraires  ftfeaii  et 
étrangers  rendirent  dans-  le  temps  un  compté  fort 
avantageux  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Dupuis  ,  qui  eflt  à 
s'applaudir  d'avmr  traité  ce  sujet. 

'  Les  archives  de  la  société  contiennent  une  infinité 
de  rapports  de  M.  l'abbé  Dupuis,  sur  divers  objets. 
Le  rapporteur  y  fait  preuve  de  connaissance»  variées 
et  fort  étendues.  Quoique  dans  les  dernières  année* 
de  sa  Vie,  M.  Dupuis  eût  donné  sa  démission  de 
membre  titulaire  de  la  société ,  il  n'en  continua  paav 
moins  a  prendre  part  a  ses  travaux  en-  qualité  desas 
membre  honoraire  résidant. 

'  L'abbé  Dupuis  avait  entrepris  de  publier  deseuarT  •* 
historiques  su>  la  ville  de  Chûlons ,  depuis  les  luuun»-> 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Plusieurs  notais* 
consignées  dans  son  journal  manuscrit ,  fourniro-uol 
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d'utils  rentaignamgnte  sur  ce  qn*  s'est  puce  à  CUàlons 
dans  le»  trente  dernières  années. 

Le  travail  de  4*abbé  Dupui» ,  inséré  par  fraction" 
dans  les  Annuaires  da  département  de  la  Manie,  a  été 
discontinué  en  1817,  par  suite  des  tracasseries  susci- 
tées à  l'auteur  à  l'occasion  de  cette  publication. 

Il  avait  osé  dire  que  le  livre  de  l'oratorien  Paaquier 
Ouesncl  ,  aux  le  Nouveau-Testament ,  .était  écrit 
im  élégance  et  propre  i  inspirer  une  piété  solide. 

Depuis  sa  sortie  du  séminaire ,  l'abbé  Dupuis  avait 
continué  à  étudier  la  théologie  qu'il  rattachait  i  la 
philosophie. 

On  a  de  lui  en  manuscrit  : 

1"  La  défense  des  quatre  articles  de  la  déclaration 

du  clergé  de  France  de  1683 ,  écrit  en  latin  et  d'un 

ttjrle  fort  élégant.  On  lit  avec  plaisir  cet  ouvrage ,  et 

l  ins/mao  même,  après  celui  de  Bossuet  ;  c'est  assez 

■  faire  l'éloge. 

S"  Bet  observations  sur  le  nouveau  catéchisme  du 

ocese  de  Chalons ,  en  français.  Il  y  démontre ,  par 

nrieura  exemples,  la  nécessité  pour  les  théologiens 

tm  avant  tout  grammairiens ,  parce  que  faute  de 

mer  aux  mots  la  signification  qu'ils  ont  réellement, 

l'expose  à  s'écarter  de  l'exactitude  nécessaire  dans 

sortes  d'ouvrages,  ou  l'on  apprend  aux  enfants  les 

tenta  de  la  doctrine  chrétienne.*  .     ■ 

Le  plus  considérable  et  le  plus  volumineux  des 

tgea  de  H.  l'abbé  Dupuis  est  intitulé  :  Esprit  de 

HgUeouhi  Théologie  rappelée  à  ses  vrais  jirin- 

11  y  a  travaille  assidûment  pendant  les  vingt 

rês  années  de  sa  vie,  et  il  rsl  inachevé.  Son 
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dessein ,  dam  cet  jmvrage,  était  de  démontrer  aatr 
tous  les  points  fondamentaux  da  christianisme-  se 
-trouvaient  écrits  dans  le  Nouveau-Testament ,  qu'où 
devait  regarder  comme  chrétiens  orthodoxes  tous  eaux 
qui  les  admettaient ,  sans  trop  disputer  sur  des  détails 
qui  ne  servaient  qu'a  diviser  entre  eux  les  théolo- 
giens. L'abbé  Dupuis  prouve  d'une  maniera  incon- 
testable ,  que  l'esprit  de  l'évangile  est  favorable  a  la 
liberté  humaine  sous  les  rapports  religieux,  polttiquet 
et  civils;  et  cette  partie  de  l'ouvrage  est  une  éloquente 
apologie  de  la  religion  chrétienne  contre  la  sophiste* 
du  dix-huitième  siècle. 

4*  On  a  encore  de  l'abbé  Dupuis  un  ouvrage  ma- 
nuscrit intitulé  :  Logique  des  logiques ,  composé  sur 
le  plan  de  la  G rammairn  des- grammaires  de,  Çtrault- 
Duvivier.  L'abbé  Dupuis  l'avait  rédigé  sur  l'invitation 
qui  lui  en  avait  été  faite  par  M.  Destut-Traey ,  dont  il 
avait  suivi  les  leçons  a  l'Ecole  normale. 

L'immensité  des  travaux  de  l'abbé  Dupais  casse 
d'être  un  sujet  d'étonnement  pour  la  petit  nombre 
des  personnes  q«11  admettait  dans  sou  intimité.  H  se 
levait  de  grand  malin  et  se  mettait  de  suite  au  travail  ; 
dans  ses.  promenades ,  son  esprit  n'était  pas  oisif,  3 
avait  l'habitude  de  lire  en  marchant.  A  son-  retour, 
il  consignait  dans  son  journal  l'analyse  de  sa  leotnrt. 
Ces  analyses  d'ouvrages  écrits  dans  les  langues  an- 
ciennes et  les  langues  modernes ,  française ,  anglais! 
et  italienne ,  excèdent  le  nombre  de  quatre  mille- 
Son  jugement  était  sain,  sa  mémoire  prodigïeaue ;  il 
avait  une  grande  patience  dans  le  travail.  Lai  grande 
variété  de  ses  études  avait  laissé  quelque  confiai» 
dans,  son  esprit  *  et  il  en  plaisantait  lui-même  qud- 
ouc"ois.'  L'abbé   Dupuis  étudiait  longuement  avait 
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de  prendre  un  parti  dans  de»  MMrijJMa  controversées  ; 
mail  au>i}  il  fit  preuve,  en  plus  d'une  occasion,  d'une 
grande  constance  dans  set  opinions.,  Ce  qui,  ches 
•Vautres ,  eut  pu  passer  pour  opiniâtreté ,  n'était 
eke»  loi  que  lo  résultat  d'un  mûr-examen  et  de. sa 
bonne  foi. 

Dana  sa  vie  privée,  l'abbé  Dupuis  pouvait  servir 
de  modèle.  Pendant  sa  longue  carrière ,  il  ne  connut 
jamais  ni  l'ambition  ni  l'envie.  La  dignité  de  son  ca- 
ractère égalait  en  lui  la  bonté  de  son  coeur.  Naturelle- 
ment charitable,  il  regardait  comme  des  amit  malheu- 
reux tous  Cjenx  qu'il  pouvait  soulager.  Aussi ,  après 
une  vie  sans  reproche,  il  laisse  une  mémoire  honorable 
et  honorée. 

L'abbé  Dopais  était  entré  dans  sa  quatre-vingt- 
deuxième  année ,  le  il  novembre  4838 ,  et  il  avait 
coueervé  le  libre  usage  de  toutes  ses  facultés  intellec- 
tuelles. Vers  le  milieu  du  mois  de  décembre ,  il  perdît 
m  gaieté.  L'outrage  fait  aux  cendres  du  comte  de 
Môntloaiar  le  préoccupait  tristement  t  et  il  redoutait 
pour  hn  quelque  scandale  semblable  àson  lit  de  mort, 
mais  il  n'attendit  pas  que  sa  maladie  fut  arrivée  à 'un 
ternie  qui  hn  aurait  enlevé  la  liberté  d'agir- 1'  prit  ses 
précautions  contre  tout  événement ,  en  mettant  ordre 
aux  affinées  de  sa  conscience. 

L'abbé  Dupuis  envisagea  la  mort  avec  '  calme  et 
sérénité ,  prescrivant  tout  ce  qu'il  y  aurait  à  faire 
•près  fttij  il  né  s'attendrissait  qu'en  parlant  de  sa 
soeur,  compagne  chérie  et  inséparable  9e  sos  bons  et 
de  ses  mauvais  jours ,  pendant  cinquante-six  ans ,  et 
qui  malgré  ses  propres  souurances,  n'avait  voulu  se 
reposer  sur  personne  du  soin  de  voilier  son  frère ,  et 
de  le  secourir  dans  .sa  derni^rn  maladie. 
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Le  25  décembre,  pendant  la  nuit,  Pahké  Ba- 
puis  eut  quelques  transporta  an  cerveau  survis  d%»; 
grand  abattement;  sa  dernière  heure  appïiilsdjl  ■! 
entendit  le  son  des  cloches  qui  annonçaient  ne  so- 
lennité de  Noël,  et  quand  il  te  sut,  il  se  mité. prier 
en  disant  :  «  L'anniversaire  de  la  naissance,  de  «M 
»  par  qui  la  charité  est  venue  au monde,  estusstmen 
>   belle  fêle  !  »  et  il  expira.  .  • 

M.  révêque  de  Chalons,  ayant  appris  la  mort  de 
l'abbé  Dopaisy  autorisa  M.  le  oure  de  Saint-Jean  à 
lui  accorder  les  honneurs  de  la  sépulture  Jjhrétienoe. 
Des  dispositions  furent  prises  pour  célébrer  l»aarrie» 
funèbre  avec  toute  la  pompe  du  culte  catholique. 

Le  vingt-sept  décembre,  jour  que  l'église  consacre 
à  la  mémoice  de  j'apôtre  de  la  charité,  le  corps  du 
défont j  suivi  d'un  immense  cortège,  firt  présenté  a 
l'église,  <B»  présence  des  jeunes  gens  des' écoles, -bus: 
prosnrès'desquels  ce  bon  vieillard  s'était  iuiaisisé  acb% 
veriwnt  jusqu'à- son  dernier  jour.  ' 

Après  le  service  et  l'absoute ,  malgré  la  rigassurde 
U  saisons*  un  temps  afireux,  le  prêtre  céléfciautac- 
eotnpagua  son  corps  jusqu'au  lieu  de  sa.sepun.nre  pour 
r  rériter  les  dernières  prières.  La  fouie  empressée  et 
«iencieuteparausdt  profondément  émne,  et  par  soa 
recueillement,  elle  rendait 'u&  dernier  hommags 
à.  l'homme  qui ,  pendant  sa  vie  ,  s'était  occupé  do 
bonheur  du  peuple ,  et  qui ,  par  se»  écrits  ,  y  avait 
contribué,  de  tout  son  pouvoir. 


A  L'AGRICULTURE, 

OBSERVÉS  PENDANT  L'ANNÉE  1859. 


cbilSIBiajTIOJiSPABTICt  LlÈitïs  SDK  Df.S  LWTCS  »ÉV*STiTfl]Cl3 
DIS  CÉRÉALES. 


MEfflOIHE 

fa  1  k  MM  rapUtei ,  Crawifrtr  Sntuti,  «t  2rt»  M  II  JRenu, 
huit  ifoiut  Ï«IS  Sicrmkr  1839  ; 

P**.  li  DocTicn  G.  DAGONET, 

Directeur  Je  li  Maison  c!e  senti; ,  membre  Molaire  de  U  Société 
■odéaiqac  et  aecie'taire  du  Comice  agricole  da  département  de 
la  Maine ,  membre  currespondori  t  dci  Sociétés  d'agrionliure  de 
fAube  et  de*  tciences  naturelle]  de  Sciae-et-Oise ,  etc. ,  etc. 


Dtntis  deux  ans,  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  à 
la  Société  des  recherches  sur  la  propagation  de  divers 
Intacta!  rongeurs  signalés  a  mon  observation  pendant 
Ut  fjfriode  académique  qu'embrasse  chaque  nouvelle 
publication  de  ses  travaux.  La  bienveillance  avec  la- 
quelle; ces  recherches  ont  été  accueillie» ,  m'engageait 
■  les  continuer.  Les  vicissitudes  atmosphériques  de 
cette  année  lui  ont  imprimé  un  caractère  de  ressem- 
17 
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blance  avec  les  précédentes  ;  humidité  et  froid  pen- 
dant le  premier  printemps ,  chaleur  humide  pendant 
lai  moi»  de  mai  et  de  juin,  température  élevée  et  ae- 
cberesse  pendant  juillet  et  août  ;  atmosphère  variable 
et  pluies  abondantes  en  septembre  et  octobre  ;  teUea 
sont  les  conditions  qui  donnent  une  physionomie  par- 
ticulière à  la  période  triennale  à  la  fin  de  laquelle  nous 
touchons ,  conditions  éminemment  favorables  à  la  mul- 
tiplication des  insectes,  et  profitables,  par  conséquent, 
aux  investigations  que  je  m'étais  proposées. 

II  m'a  été  possible  d'ajouter  quelque  chose  aux  ob- 
servations dont  j'ai  déjà  entretenu  la  Société.  J'ai,  .de 
plus ,  à  lui  signaler  d'autres  ennemis  de  nos  cultures, 
plus  redoutables ,  peut-être ,  que  ceux  dont  je  loi  ai 
déjà  parlé.  ,d 

J'entretiendrai  de  nouveau  la  Société'  de*  insectes 
dévastateurs  de  nos  plantations  de  pins; 
Des  espèces  nuisibles  à  la  vigne. 
Je  lui  soumettrai,  pour  la  première  fois,  le  résultat 
de  mes  observations  sur  deux  larves  qui  habitent  la 
tige  des'  céréales ,  et  qui  en  rongent  les  cloisons  mé- 
dullaires. 


INSICTES   SONGFURS   DU  riN    SYLVESTRE. 

Je  commencerai  par  une  rectification  de  quelque! 
passages  de  ma  dernière  publication  (1).  J'avais  at- 
tribué les  ravages  opérés  dans  les  jeunes  plantation* 
de  pin  sylvestre  à  Vhylurgue  ligniperdr..  C'est  déetdé- 


{i)  Notice  Mile*  dctwtatioM  opsWd  pu  divan  ioMcaea,aWa 
U  oouri  du  l'année.  Compte  rendu  du  Uavaua  do  la  S *àé\i  «V 
griuihui*,  etc.,  pour  [auné«  i638,  page  161- 
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i  i'hjrlurgue  piniperde  qu'il  faut  rapporter  le» 
détails  que  j'ai  donnes.  Ces  deux  espècersont  voisines 
et  assez  semblables  entre  elles  ',  pour  être  facilement 
eoirfbadnet.  Ùnfàitsar  lequel  il  est  Important  de  revenir 
et  Insister,  c'est  que  ce  coléoptère,  dans  ses  destruc— 
tiens ,  agit  moins  à  f  état  de  larve  qu'a  l'état  parfait  ; 
dan*  la  première  période  de  son  développement ,  il  vit 
sur  le  tronc  de  l'arbre ,  entre  l'écorce  et  le  bois ,  A  la 
manière  des  larves  des  acolytes  du  chêne ,  de  l'orme , 
du  frêne  ;  ce  n'est  qu'à  l'état  d'insecte  parfait  qu'il 
l'introduit  dans  les  flèches  dit  pin ,  par  une  ouver- 
ture circulaire  et  latérale,  de  laquelle  il  remonte  au 
bourgeon  terminal ,  au  lieu  d'en  descendre  comme 
je  l'avais  d'abord  pensé.  Le  mal  qu'il  (ait  alors  aux 
pins  est  pins  sensible  et  sans  doute  aussi  plus  réel  que 
le  tort  que  Vun-ve  peut  leur  apporter, 

Lea  ravages  de  cette  espèce  n'ont  point  été  aussi 
étendus  que  je  l'avais  de  prime  abord  supposé.  Les 
dévastation»  générales  signalées  dans  la  plupart  de  rios 
grandes  plantations  doivent  être  attribuées  à  une  pe- 
tite espèce-  de  lépidoptère  dont  je  parlerai  bientôt. 
T avais  observé  l'iiylurgue  piniperde  dans  une  planta- 
tion peu  étendue  de  pins,  située  aux  portes  de  Cha- 
tons ;  elle' est  sur  un  versant  découvert  au  midi ,  et 
complètement  abritée  du  côté  du  nord.  Cette  condi- 
tion particulière ,  quant  a  sa  température ,  en  fait  une 
localité  favorable  pour  l'observation  ;  elle  pourrait , 
au  besoin ,  servir  d'indicateur  à  l'égard  des  espèces  qui 
seraient  à.  redouter  plus  tard  dans  des  localités  moins 
exposées  aux  rayons  du  soleil. 

En  1829 ,  j'y  avais  trouvé  un  assez  grand  nombre 
de  pieds  d'arbres  envahis  par  une  chenille  logée  dans 
l'intérieur  des-  bourgeons  ,  et  occupée  à  en  dévorer 
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la  substance.  J'avais  soumis  à  la  Sodéuf  le  paoilloa 
obtenu  de  celte  larve  ,  que  j'ai  retrouvée  «■  pleine 
activité  vers  le  in  juin  de  cette  année. 

Dès  avant  cette  époque  ,  j'avais  envoyé  •  H.  le  pro- 
fesseur Audouin  ,  à  Paris  ,  des  échantillon*  de  figes 
attaquées  par  rhylurgue ,  sur  lesquelles  a  été  trouvé 
un  seul  individu  d'une  autre^espèce  non  moins  re- 
doutable ,  de  la  famille  des  curculionides,  iêpûsodes 
pinif  de  Schoenherr ,  ou  peut-être  son  pissodex  no- 
tants ,  qui  en  est  très-voisin.  Ce  dernier  coléuptére 
a  fait  de  grande  ravages  dans  les  pins  sylvestres  de 
Belle-lsIe-en-Mer ,  pendant  l'aimée  1835,  et  il  a  été 
depuis  signalé  sur  d'autres  points.  Sa  larve  vît  aussi 
entre  l'écorce  et  l'aubier. 

La  chenille  qsi  a  été  si  nuisible  dans  les  dénieras 
années,  a  le  corps  cylindrique,  glabVe,  fasuorme; 
sa  longueur  cet  de  douze  millimétrée ,  sa  largeur  de 
quatre  millimètres  a  la  partie  moyenne ,  et  seulement 
d'un  millimètre  et  demi  a  chaque  extrémité.  La  tése  est 
cflrdiinnne. ,  amincie  du  front  à  la  bouche,  arrondie 
sur  les  "côtés,  échancrée  à  sa  partie  postérieure»  Apnk 
la  tète  vient  une  plaque  écailleuse,  d'un  noir  luis*** 
divisée  à  son  milieu  en  «Jeux  parties  jfealeti ,  par  une 
ligne  profondément  tracée.  Sa  coulera*  esf  générale- 
ment d'un  brun  terne ,  un  peu  plus  claire  par-doason. 
Elle  a  seize  pattes  ;  les  six  pattes  écaillenses  sont  ter- 
minées par  un  onglet  droit  et  corné.  Cette-  larve  vit 
dans  les  bourgeons  ,  soit  avant  que  la  flècbe  du  pin 
ait  commencé  à  se  développer ,  soit  après  qu'elle  s'est 
accrue  de  quelques  pouces.  Dans  les  deux  cas ,  si 
présence  au.cœur  du  bourgeon  a  pour  eflet  immédiat 
de  faire  périr  la  pousse  encore  herbacée ,  qui  bientôt 
se  flétrit  et  se  dessèche.  Souvent  il  arrive  que  plusieurs 
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cheu^los  sont  réunies  sur  le  même  point  ;  les  bour- 
geons «lors  s'agglomèrent  entre  eux  et  ne  forment  pins 
tsn'nne  masse  compacte,,  an-  moyen  du  suc  résineux 
qui  s'en  échappe  ;  l'accroissement  de  la  brandie  de 
qa«Du  est  totalement  arrêté. 

Les  effets  secondaires  de  la  présence  de  la  larve 
dent  je  viens  de  donner  la  description ,  -sont  tout- 
à-£ut  analogues  a  ceux  produits  par  l'hylurgue  ;  la 
branche  qui  devait  recevoir. une  nouvelle  couronne, 
w  détonne  ;  elle  se  couvre ,  d'un  seul  côté ,  d'nn  grand 
nombre  de  nouvelles  pousses  qui  se  nuisent  les  unes 
aux  autres.  U  faut  un  espace  de  temps  fort  long  pour 
qu'une  de  ces  pousses  anomales  puisse  arriver  1  pren- 
dre le  dessus  sur  les  autres.  L'accroissement  régulier 
du  pin  ne  se  rétablit  qu'à  ce  moment}  quelques  pro- 
priétaires ,  aujr  ««'entretenant  du  préjudice  que  leur 
avaient  cassé"  tes  insectes  destrocteumV  depuis  trois 
ans ,  fixaient  à  cinq  années  la  durée  dn  retard  que  ces 
nrvages  devaient  apporter  a  leurs  plantations. 

Le  papillon  provenu  des  chenilles  dévastatrices  de 
nos  pins,  a  dt  neuf  à  douze  millimètres  de  longueur, 
salon  le  sexe.  Le  mâle  a  dix-huit  et  la  femelle  vingt- 
quatre  millimètres  de  largeur,  les  ailes  étendues;  les 
ailes  supérieures  ont  le  fond  argenté  brillant,  saupou- 
dre plutôt  que  couvert  d' écailles  de  couleur  orange 
avec  des  nuances  irisées  ;  à  partir  du  bord  anal  on  pos- 
térieur de  l'aile,  le  fond  reparaît  d'abord  sous  la  forme 
d'à  ne  ligne  semi-  circulaire  de  points,  plus  loin  de 
jambages  réunis  entre  eux  et  imitant  imparfaitement 
la  lettre  M  de  simples  taches  nacrées,  confluentes, 
plus  en  avant,  à  la  partie  dorsale  et  axillaire.  Chez  la 
femelle,  la  couleur  orange  beaucoup  p!  us  ménagée,  est 
limitée,  ou  peu  s' en  faut ,  au  bord  externe  et  à  la  punie 
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postérieure  de  l'aile ,  qui  ainsi  est  d'un  bknc  nacré 
dans  la  majewe  partie  de  sa  surface. 

Le  corps  et  les  pattes .  présentent,  à  peu  de  chose 
près ,  la  même  coloration  que  les  ailes  supérieures. 
Celles-ci  sont  par-dessous  d'un  gris  de  plomb  luisant} 
il  en.  est  de  mémo  des  ailes  inférieures  dont  la  co- 
loration dessous  comme  dessus  est  uniforme.  ■  Lear 
frange  est,  ainsi  que  celle  des  ailes  supéneamoe,  d'an 
blanc  pâle.  t  ■* 

D'après  la  détermination  de  H.  Audoum,  cette 
espèce  est  le  Sericoris  Gemmana  de  M.*  Dupoucnel , 
(Lépidoptères  de  France,  nocturnes,  tom.  6,  p.  227 
et  planche  247,  ûg.  S.)  Tortrix  Gemmana  (Hnbner), 
.  Argyfolepia  Gemmana  (Stephens);  FrAlich  (Enu- 
meratio  tortricum  régna  Wurtembergico  ,  ln-9*  { 
Tnbingen ,  1828  )  ,  dit  que  la  femelle  cet  pins  petite 
avec  les  ailes  supérieures  cendrées  et  frayes  sensé- 
ment k  l'extrémité.  * 

Si  je  ne  me  sois  point  trompé  sur  le  sexe  qne  jen'ri 
point  assex  complètement  vérifié  en  tempe  utile ,  la 
femelle ,  ainsi  que  je  l'ai  décrite,  est  pins  grande  que 
le  mêle.  Les  caractères  tirés  delà  coloration  sont  à  peu 
près  conformes  à  mon  observation.       #> 

Voici  le  texte  même  de  Frolich  :       e *    *  . 

Fœmina  duploferè  minor,  aîis  magis  cinerascen 
tibus,  tàntum  posticè  îuteis. 

Je  le  rectifierais  ainsi  qu'il  suit  : 

Fœmina  duploferè  major,  aîis  magis  argenteo- 
cinerascenlibus  t  tantum  posticè  et  externe  luteis. 

L'étude  des  insectes  nuisibles  pendant-  les  périodes 
diverses  de  leur  existence ,  indépendamment  de  son 
importance  pour  l'agriculture,  aura  encore  l'an 
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de  préciser  la  détermination  de  beaucoup  d'espèces 
à  l'égard  desquelles  régnent  parmi  les  auteurs  des  dis- 
cordances, qui  résultent  de  ce  que  leur  observation 
s'est  bornée  i  des  individus  détériorés  dans  des  collec- 
tions, ou  qui  y  ont  été  introduits  sans  indication  de 
l'habitat  et  dos  habitudes. 

Une  antre  espèce  de  lépidoptère  est  signalée 
ininsstfMIsqiiiml  aussi  les  bourgeons  du  pin  sylves- 
tre: la  Tùtea  turioneïïa  de  Linnée;  d'après  Tredtschka 
et  Duponcbel  ,■  elle  appartient  au  genre  coccyx.  Le 
coccÙE  linïonana  ou  turionclla ,  aurait  le  dessus  des 
ailes  d'un  rouge  rosacé-foncé  et  traversé  par  une 
multitude  de  stries  extrêmement  fines ,  d'un  blanc- 
bleuâtre  ,  qui  s'entrelacent  l'une  dans  l'autre  ;  le 
dessous  est  d'un  gris-  noirâtre  luisant ,  las  secondes 
ailes  grises  ««dessus  comme  en  dessous  avec  la  frange 
pins  pile.  H.  Dnponcliel  (  opère  citato} }  figure  cette 
espèce,  planch.  247,  fig.  k.  La  chenille,  eat-il  dit, 
se  nourrît  des'  pins  sylvestres ,  elle  vit  dans  les  bour- 
geons. 

J'avais  de  prime  abord ,  et  dès  1 829 ,  confondu  ces 
deux  espèces,  lesquelles  en  ne  se  rapportant  qu'a  la 
disposition  des  auteurs,  ont  de  grands  rapports  de  res- 
semblance. La  circonstance  parait  favorable  pour  nue 
vérification  qui  permettra  de  savoir  si  les  bourgeons 
du  pin  comptent  décidément  plusieurs  ennemis  par- 
mi les  lépidoptères. 

Une  lettre  écrite  dans  le  cours  de  l'année  à  la  Société 
de  la  Marne  par  le  secrétaire  de  l'académie  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  de  la  part  de  H.  le 
docteur  Vallot ,  entomologiste  fort  connu  et  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  cette  académie ,  dé- 
nonce ces  deux  faits  importants,  savoir  :  4°  que  la  77- 
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nedairionella  exerçait,  en  1838,  des  ravages  "sur  Tes 
pin*  ïylveaujes  de  l'échiquier  du  parc  de  Dijon  ; 

2.°  Que  la  larve  du  lophgmspùiij  avait  égal— an* 
dépouillé  de  Jean  feuilles  ploaUÉrs  arbre*  de  la  me- 


Cette  identité  des  ravage»  exerces  ne  t 
pas  à  soupçonner  celle  des  espèces  qni  y i 
cipé.  Je  ferai  tons  mes  efforts  pour  a 
point  a  une  solution  complète  (  i  ). 

T  a-t-il  quelques  moyens  à  préconiser  «outre  les 
ravages  de  l'insecte  dont  nous  venons  de  parler  on  de 
tout  antre  qni  agît  d'une  manière  analogue. 


(i)No»ukk«M*  Mua  oontioada  rappeler  ira*)  af.  bossant 
Vuurr,  •  «liens"  dam  la  Citluvattir,  jsssaaal   dan  smash 

agricole»  (octobre  i&jj,  et  dtn»  le  bulletin  d>nolqgia  {diqcatbra 
icij  ) ,  dea  de'uil»  sSf  la  t«i  de  la  rigne ,  qni  un*  *tra  lot  néïaaa 

que  mu  que  notai  aron»  donna ,  tant  conformât  anx  nbsarrautu 

teigne  de  1*  rigne. 

Haut  daroxts  encore  ta  mima  acadeVnieien.,  la  i  «jusaaaaaatt 
d'une  erreur  par  noua  commua  sur  l'espèce  à  laquelle  aa  rattache 
l'extrait  de  Itéaomtcr  intere1  dans  notre  dernière  notice  ,  page?  »(!}. 
Il  rallaît  dire,  an  lie*  d'ArcUe  à  qnaaa  d'or,  la  ircwfjw  gmmm 
de  Fabr.  PheL  Lambda  de  G*ojfr<y, 

Nona  donnons  textuellement  un  putage  de  la  même  onounaaia- 
tinn  qui  aa  lie  plna  intimement  a  notre  travail  actuel,  a  Las  éfi- 
■k  témt  ne  aotrt  point  lUaeMMM  par  la  larve  de  la  Tinia  (iiilaaili; 
a  maia  il*  tout  ton*  dotbnnae  par  la  preteneo  du  O—rmèt  nMaï 
n  (linn.  ) ,  p.jl«  du  aapm  (  Geo^rcy),  qui  produit  des  tohcrcaLei 
n  mangea  par  la»  lapona.  s 

Noua  non»  <jt*  à  menu  da  remarquer ,  comme  notai  Pavons  Ut 
pour  rhykjrgue  pnûperde,  de»  épiâiiu  demeure»  intacts  à  cétiae 
pins  envahit  parla  tortrix  de»  bourgeou»;  bute,  peux-étre ,  d'avoir 
dirige*  de  ce  cote  notre  obeocratioa ,  nous  n'avotia  point  tanatnraa 
aw  nos  ipioéai  les  atteinte»  de  l'iiuecU  signalé  par  M.  V*lloi. 


Un  propriétaire  de  -noire  département,  fort  zélé 
nota*  l'agriculture ,  M.  le  vicomte  Tirlet ,  lieutenant - 
général  et  pair  de  France ,  a  frit  employer ,  sons  la 
direction  de  ion  régisseur,  homme  actif  et  intelligent, 
un  procédé  qui  consiste  a  introduire  à  travers  le  bour- 
geon attaqué,  nn  instrument  en  forme  d'aiguille  qui 
perce  ■*>  tu  destructeur.  Cette  méthode,  qui  au 
premier  abord  paraîtrait  difficilement  applicable  sur 
de  grauéci  plantations,  a  néanmoins  été  facilement 
pratiquée  nr  trou  cents  hectares  environ,  pendant 
trois  ans,  de  1835  i  4837  ;  elle  n'a  point  occasionné 
de  bien  grandes  dépenses.  La  guerre  à  outrance  que 
le  général  Tïdat  a  faite  ans,  vers  destructeurs  de  ses 
pins  j  M  a  conté  ,  la  première  année  ,  trois  cents 
francs ,  lt  seconde  année,  deux  eents  francs,  la  troi- 
sième année,  cent  francs.  Nous  avons  à  peine  besoin 
d'observer  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  plantations  de 
jeunet  pins.  On  sait  partout  l'immense  application 
qui  m  été  Bute  dans  ces  derniers  temps  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne ,  de  ce  moyen  de  tirer  parti  de 
nos  tairai  us  en  triche.  L'honorable  propriétaire  dont 
non»  venons  de  rappeler  la  persévérance,  s'en  ap- 
plaudit et  à  bon  droit ,  car  il  est  débarrassé  de  son 
ennemi.-  Ses  plantations  sont  redevenues  ce  qu'elles 
étaient  avant  que  les  vers  eussent  commencé  à  les 
ravager  ;  la  végétation ,  déjà  ranimée  l'an  dernier ,  a 
repris  cette  année  toute  sa  vigueur  ;  il  n'y  a  pas  dans 
la  propriété  quatre  pins  par  cent,  dont  les  flèches  soient 
attaquées. 

Est-ce  bien  au  moyen  pratiqué  avec  une  si  louable 
énergie  par  le  régisseur  du  général  Tirlet ,   que  le 
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succès  cet  dû?  Qu'on  me  pardonne  cette  question; 
on  verra  par  •*■  détails  qui  vont  suivre,  qu'elle  n'est' 
point  aussi  contradictoire  qu'elle  le  parait  d'abord 
avec  l'esprit  qui  semble  devoir  prérider  a  1*  publica- 
tion d'un  travail  tel  que  celui  que  je  soumets  à  la 
société  ;  citons  d'abord  un  tait  qui  tend  a  la  juatifier. 
Un  antre  propriétaire  du  département ,  Ht  le  baron 
4e  Connantre',  possesseur  de  quatre  oearffaectarea 
de  jeunes  pins  ,  est  resté  tranquille  en  présence  de 
désastres  analogues  à  ceux  qu'a  combattant  M.  ht 
général  Tirlet.  Ses  propriétés  sont  également  débar- 
rassées du  fléau;  il  prétend  même  être  plus  ceorplète- 
ment  délivré  des  vers  destructeurs. 

J'interromps  pour  un  moment  la  diarasaioB,qM  je 
viens  de  soulever ,  pour,  reparler  à  la  société  «Tua 
insecte  que  j'ai  signalé  l'année  dernière  a  son  oh* 
servationj  les  nouveaux  documents  que  j'ai  a  lai 
communiquer,  m'aideront  a  établir  les  ooooht- 
rions  qui  me  restent  a  prendre  sur  l'eDScapfté  des 
moyens  employés  contre  les  vers  des  bourgeons1  du 
pin.  • 

Les  plantations  d'arbres  résineux  ont  été ,  Pan  der- 
nier, fort  maltraitées  encore  ,  on  se  le  rappelle, -par 
la  larve  on  fausse  chenille  de  la  tentArède  on  bpmftt 
du  pin.  J'avais  donné  le  conseil  d'enlever  soigneuse- 
ment les  cooon*  ou  le  larve  passe  l'hiver  pour  armer 
au  printemps  a  l'état  parfait  ;  avouons-le  résolument  ; 
ma  prescription  toute  logique  qu'elle  paraissait ,  était, 
comme  on  va  voir ,  plus  nuisible  que  favorable  à  l'in- 
térêt que  je  défendais. 

J'ai  déjà  exprimé  ailleurs ,  et  j'aurai  encore  plus 
loin  à  exprimer  des  regrets  sur  l'impuissance  de 
l'homme  contre  des  ennemis  qu'il  n'attaque  presque 
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toujours  qu'après  que  leur  nombre  est  devenu  assez 
grand  pour  paralysée  toute  défense.  Heureusement 
la  puissance  qui ,  dans  ses  vues  d'existence  et  de  régé- 
nération de  tous  les  êtres  crées ,  a  soumis  l'homme  aux 
dommages  des  espèces  nuisibles ,  a  subordonné  celles- 
ci,  à  leur  tour,  à  d'autres  espèces  qui  ont  pour 
mission  d'en  limiter  la  propagation. 

Enf  même  temps  que  se  multipliait  la  mouche  lour- 
de et  dmôtne  dont  la  larve ,  encore  plus  disgracieuse, 
jonche  la  sol  des  feuilles  détachées  du  pin ,  apparais- 
sait avec  elle  une  autre  mouché  &  quatre  ailes, 
élégante  et  légère ,  rapide  dans  ses  mouvements,  dont 
le  corps  effilé,  l'abdomen  bariolé  de  bandes  d'un 
jaune  vif,  ojnressortent  sur  un  fond  noir,  les  antennes 
longues  et  ^bntiles  semblent  établir  un  contraste 
pariait  entre  elle  et  l'insecte  dont  elle  est  l'ennemi 
déclaré  :  c'est  l'ichneumon  parasite  du  lophyre  du 
pin.  Sa  femelle  dépose  sous  la  peau  de  la  larve  dévas- 
tatrice un  œuf  duquel  éclôt  bientôt  'une  autre  larve , 
puissant  auxiliaire  de  l'industrie  humaine;  celle-ci , 
tout  en  vivant  aux  dépens  de  l'insecte  que  la  nature 
lui  a  donné  pour  amphvtrion,  en  ménage  assex 
la  substance  et  les  organes  essentiels ,  pour  qu'il 
sait,  encore  possible  a  la  victime  d'une  hospitalité 
rameuse ,  de  se  construire  un  logement  d'hiver  dont 
richneumon  demeure  enfin  seul  et  paisible  possesseur, 
profitant ,  en  vertu  de  l'usage  si  général  dans  la  créa- 
tion, d'une  industrie  qui  lui  est  étrangère  et  du  labeur 
u"autrui. 

Sic  vot  nan  votù  nellifinalii  apu. 

Nous  emprunterons  le  secours  d'une  autorité  plus 
puissante  que  la  notre ,  pour  compléter  l'histoire  de 


—  168  — 

l'iehneumon  destructeur  de  la  tenthrède  dupin.  M.  le 
professeur  Audoum  a  bien  voulu  dérober  pour  nous, 
et  à  diverses  reprises ,  quelques  instants  à  des  occupa- 
tions- précieuses  pour  la  science  ;  nous  citons  tex- 
tuellement un  des  passages  de  la  correspondance  dm 
savant  académicien. 

«  J'ai  vu  avec  beaucoup  d'intérêt  l'ichneamon 
parasite  du  lopbynu  pini ,  c'est  l'I.  marginatorios  de 
Fabkicius ,  et  sans  Sente  le  même  que  11.  amictoriuf 
de  Pâmer  qui  en  a  donné  une  assez  bonne  figure ,  il 
varie  beaucoup  pour  la  disposition  des  couleurs. 
Dans  la  méthode  de  Gravenhorst,  le  grand  namÎB 
des  icbneumons ,  il  appartient  au  sous-genre  Uyptton. 
Quoiqu'il  en  soit,  c'est  un  puissant  auxiliaire  qui, 
je  n'en  doute  nullement ,  a  été  pour  bsfhrnnp  dent 
la  diminution  qu'on  a<  remarquée  parmi  les  lophjKS. 
Vous  en  jugerez  par  le  résultat  que  m'a  présenté 
l'examen  de  chacun  des  cocons  de  votre  etfvoi. 

>  Vous  m'aves* adressé  dans  un  bocal ,  .deux  cent 
cinquante-sept  cocons  de  Mphrrss  pini.  Dans  ce 
nombre,  j'en  ai  compté  cent  ânquantorfau ,  d'où, 
ii  était  sorti  des  icbneinnons ,  et  seulement  cent  Cjanx 
d'où  étaient  nés  les  possesseurs  légitimes ,  c'est  a  eue 
des  lophyres.  Or,  ce  n'est  pas  d'après  le  nombre 
des  insectes  de  l'une  et  de  l'antre  espèce  gisant  dam 
ce  bocal ,  que  j'ai  pu  étSbltr  ce  calcul.  Vous  en  aviex 
sans  doute  retiré  plusieurs ,  puisque  le  nombre  as» 
cadavres  était  de  beaucoup  inférieur  à  oehrï  dey  co- 
cons ;  mais  c'est  en  examinant  l'extrémité  ouverte  de 
chaque  coque.  Si  c'est  un  lophvre  qui  en  est  né ,  le 
bout  en  est  taillé  net  et  le  morceau  enlevé  consente 
une  petite  calotte,  ou,  si  eous  voulez,  une  sorte  de 
copule  en  forme  de  verre  de  montre  à  contour  parlai- 
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rt  circulaire.  Si ,  an  contraire ,  le  trou  desortie  a 
été  pratiqué  par  un  ichnenmon ,  ta  dimension  est 
moindre,  il  n'y  a  pas  de  partie  enlevée  rirculalre- 
ment,  le  contour  n'est  pas  net  et  le  trou  ne  correspond 
t  au  grand  axe  du  cocon, 
ît ,  supposons  que ,  dans  de  telles  cir- 
■  et  pour  anéantir  les  lophyres ,  on  ait  exé- 
caté  l'enlèvement  des  cocons,  il  est  bien  certain  qu'à 
moins  que  l'opération  ait  été  très-générale ,  on  n'aura 
pas  fait  une  chose  fort  utile ,  puisqu'on  aura  4ué  phis 
d'aras/  que  d'ennemis.  Et  supposez,  comme  j'en  ai 
bien  des* exemples ,  que  ces  auxiliaires  se  soient  trou- 
vés en  quantité  beaucoup  plus  grande  encore ,  n'est- 
il  pas  évident  que  l'opération  aura  été  "en  réalité 
nuisible  ;  csfr  l'année  suivante ,  les  lophyres  auront 
moins  de  chances  défavorables  à  courir ,  par  suite  de 
la  diminution  considérable  de  leurs  ennemis.  Ils 
auraient  en  le  dessous  sans  votre  opération ,  mainte- 
nant ils  reprendront  le  dessus.    ■ 

»  Cette  observation  montre  combien  il  faut  apporter 
de  discernement  dans  le  choix  des  moyens  a  mettre  eu 
u*e%»  pour  la  destruction  des  insectes  nuisibles,  et 
elle  doit  nous  rendre  très-réservés  sur  les  conséquences 
que  nous  croyons  pouvoir  déduire  de  nos  opérations. 
Les  cultivateurs  auxquels  on  a  conseillé  d'écfaeuiller , 
ont  quelquefois  résisté  en  disant  :  que  plus  on  tuait 
d'insectes  plus  on  envoyait  reparaître  l'année  suivante. 
Je  conçois  parfaitement  que  ce  préjugé  peut  ne  pas 
être  toujours  dénué  de  fondement.  Cependant  je  ne 
pense  pis  que  des  faits  de  ce  genre  doivent  nous 
décourager ,  au  contraire ,  j'y  vois  un  motif  de  plus 
pour  espérer  beaucoup  de  nos  efforts,  seulement 
nous  devons  être  plus  attentifs  à  examiner  toutes  les 
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circonstances  qui  peuvent  se  présenter,  afin,  non 
seulement  de  ne  pu  contrarier  celles  qui  tourneraient 
a  notre  avantage ,  mais  encore  de  les  favoriser.  Ainsi 
l'enlèvement  des  cocons  da>Iophyrea  pourrait  toujours 
être  fait ,  mais  il  faudrait  trouver  le  moyen  de  laisser 
les  îchneùmona  en  sortir  librement  et  arrêter  au 
passage  les  tenthrèdes.  On  y  parviendrait ,  je  pense, 
en  réunissant  en  assez  grand  nombre  les  cocons  dans 
de  grandi  vases,  de  petits  barils,  etc. ,  et  les  couvrant 
d'une  tojje  métallique  a  mailles  assez  serrées  pourasa- 
pècher  les  lophyres  d'en  sortir,  et  pour  permettrsunx 
icbneumons,  dont"  Te  corps  est  beaucoup  plan,  grêle, 
de  la  traverser.  J'en  ai  fait  l'expérience  en  petit;  eue 
a  parfaitement  réussi.  »        ,  • 

Si  maintenant  je  reviens  à  l'appréciation  des  moyens 
employés  pour  combattre  les  vers  rongeurs  du  bour- 
geon et  des  flèches  du  pin ,  il  me  sera  permis ,  appuyé 
des  données  qui  précèdent,  de  porter  un  jugement  dé- 
finitif. J'en  trouverai  les  éléments  dans  des  pièces  en- 
voyées as  Cotniee  agricole  du  département,  à  l'ap- 
pui des  droits  du  sieur  Bonneibix ,  régisseur  de  H.  te 
général  Tirlet,  à  une  des  récompenses  profasjs» 
pour  la  destruction  des  insectes  nuisibles.  J'ajoute 
que  ces  droits  ont  été  justement  appréciés  par  le  Co- 
mice agricole ,  qui  lui  décernera  une  médaille  dans 
une  prochaine  séance  publique ,  et  que  la  question 
que  j'agite  ne  peut  en  rien  atténuer  les  aci  vin» 
multipliés  qu'il  a  rendus  à  la  propriété  dont  le  soin  hri 
est  confié. 

J'extrais  textuellement  d'un  rapport  adressé  an 
Comice  agricole  sur  le  sieur  fionnefbix,  le  passage  m- 
yaut ,  où  se  trouvent  des  détails  utiles  à  connaître  car 
l'insecte  contre  lequel  se  sont  dirigés  ses  efforts.    - 
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%t  général  Tirlet  est  propriétaire  de  six  cent  cra- 
nte arpents  de  sapins,  qui  peuvent  contenir,  a  la 
dire  dont  ils  sont  plantés,  environ  quatre  cent 
[t-dnq  mille  pieds  de  cette  espèce  d'arbre,  lesquels 
Etaient,  jaunissaient  et  venaient  mal ,  parce  qu'ils 
eut  ht  proie  des  vers. 

Ces  vers  attaquent  toujours  la  flèche  du  pin ,  de 
Brème  aux  autres  parties.  Chaque  pin  renferme 
inairement  de  quinze  &  vingt  vers ,  suivant  sa  gros- 
!■■.  Ces  insectes  sont  engendrés  par  certains  papil- 
i  qni  viennent  déposer  leurs  œufs  sur  les  boutons 
■  Bêche  dn  pin.  Les  œufs  étant  déposés  sur  ces 
tons  an  mois  de  juin ,  y  séjournent  encore  qainze 
Sjsjt  jours ,  suivant  le  degré  de  chaleur ,  avant  que 
t«cs  puissontéclorc.  C'est  au  mois  de  juillet  que 
«éciosTOD  a  lieu  ;  à  peine  sorti  de  l'œuf,  le  vers 
■presse  de  se  procurer  le  couvert  et  la  nourriture 
t  il  aura  besoin  lorsque  viendra  la  mauvaise  saison  : 
r  cela ,  il  perce  un  petit  trou ,  qu'on  aperçoit  a 
te  dans  les  boutons  des  pins ,  et  s'y  loge.  Quand 
passé  l'hiver  et  une  grande  partie  du  printemps 
^inee suivante,  il  reproduit  son  espèce  depuis  la 
uotmeenaent  de  juin  jusqu'au  20  de  juillet,  en 
suit  a  l'état  de  nymphe  ou  de  crysalide ,  et  en  se 
ssnorphosant  en  papillon  on  en  mouche,  qui 
urtont  an  mois  d'octobre ,  après  avoir,  à  leur  tour, 
isJK  a  leur  reproduction. 

'  Voyons  maintenant  les  procédés  que  le  sieur 
jOMOir  emploie  pour  détruire  ces  insectes.  Jus ■  - 
l  présent  il  s'est  servi  de  la  main  de  f 'homme ,  tout 
re  moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi.  Pour  cela,  il  faut 
i  armé"  d'une  aiguille  faite  exprès ,  que  l'on  fait 
ter  par  le  trou  des  boutons ,  et  avec  laquelle  on 
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pique  et  l'on  lait  mourir  les  vers  ;  mais  il  faut  que  la 
main  soit  bien  exercée  à  manier  cette  aiguille ,  parce 
que  lea  vers  sont  quelquefois  enfonces  dans  le  bois , 
et  qu'on  ne  les  tuerait  pat.  Jusqu'à  présent  le  sien 
DonneCont  a  fait  et  fait  faire  cette  opération  an  prin- 
temps j  mais  il  assure  que  si  on  avait  des  personne) 
assez  adroites ,  il  vaudrait  mieux  la  pratiquer  pendant 
les  mois  d'août ,  de  septembre  et  d'octobre ,  par  la 
raison  que  les  vers  étant  plus  petits  ,  ils  n'auraient 
pas  causé  par  le  passé ,  et  n'occasionneraient  pas  de 
si  grands  dommages  à  l'avenir.  II  a,  d'ailleurs,  ob- 
servé que  les  vers  étant  morts,  ib  pouvaient  ren- 
fermer jusqu'à  vingt  petits  vivant*  dans  leur  ventre, 
et  qu'on  anéantirait  bien  plus  sûrement  ces  derniers, 
si  on  détruisait  sept,  huit  ou  neuf  mois  plus  tôt  t  ceux 
dans  le  ventre  desquels  Us  sont  logés.  Le  sieur  Bou- 
nefoîx  a  détruit,  en  trois  printemps,  vingt-deux  mil- 
lions trois  cent  douze  mille  cinq  cents  vers;   aussi 
fait-il  observer  que,  cette  année,  il  n'y  a  pas,  dam 
la  propriété  du  général ,  quatre  pins  par  cent  dont 
les  flèche»  soient  attaquées  ,  tandis  que,  il  y  •  trois 
ans ,  il  n'y  en  avait  pas  quatre  au  cent  qui  ne  le  fussent 
pas.  » 
.  On  voit ,  de  prime  abord ,  à  quelle  cause  il  faut 
rapporter  la  cessation  du  fléau  qui  sévissait  contre  b 
propriété  à  laquelle  se  rapporte  cette  dernière  cita- 
tion. En  la  rapprochant  des  observations  si  claires  et 
si  précises  de  M.  Audouin ,  on  jugera  que  le  sieur 
Bonnefbix  a  eu  dans  son  opération  des  auxiliaires  dost 
il  ne  s'est  pas  douté,  et  que,  bien  certainement,  il  * 
enveloppé  dans  sa  proscription  les  mouches  sorbet 
des  rrysalidcs;  les  petits  trouvés-vivants  dans  le  vc*trt, 
les  larves  mortes  ,  et  qu  'il  regrette  n'avoir  pu  anéantir 
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plus  tât,  tout  des  ichneumons  destructeurs  des  ajrre* 
dévastatrices  ,  et  l'on  peut  se  convaincre  ,  par  les 
détail»  «pi  ont  été  fournis  à  leur  snjet ,  que  le  nombre 
a  dû  en  être  prodigieux. 

Malgré  l'étendue  que  je  viens  de  donner  à  cet  dé- 
tails on  apparence  minutieux ,  je  ne  les  crois  point 
sans  importance  ;  ils  tendent  à  démontrer  la  direction 
que  doit  prendre  la  science ,  ai  elle  veut  être  utile  aux 
cultivateurs  et  s'accréditer  dans  leur  esprit'.  Le  temps 
des  préceptes  émanés  des  élucubrations  du  cabinet  est 
passé  depuis  longtemps.  .La  science  doit  descendre 
sur  le  terrain  et  s'echâier,  a  chaque  pais  qu'elle  y  fera, 
du  flambeau  de  l'observation.  L'étude  des  mœurs  des 
insectes,  dans  leurs  rapports  avec  l'agriculture,  est 
une  mine  nouvellement  ouverte;  elle  w^àerâ  point 
épuisée  de  sitôt.  La  science  ainsi  conçue,  dans  un  es- 
prit de  saine  critique ,  tendra  moins  a  faire  descendre, 
excat/tedrd,  sur  le  cultivateur,  des  prescriptions  sort 
souvent  et  disons-le,  fort  justement  négligées,  jMfV  le 
mettre  en  état  de  faire  ses  affaires  lui-même ,  etTpap-  ■ 
pliquer,  en  connaissance  dç  cause,  le  remette  que  de- 
mandent les  circonstances.  ' 

Que  l'agriculteur,  en  présence  chaque  j  our  du  spec- 
tacle de  la  nature ,  apprenne  donc  à  en  connaître  les 
phénomènes  les  plus  répandus.  L'étude  des  mœurs  des 
animaux ,  surtout  celle  de*  insectes  utiles  on  nuisibles , 
est  pleine  d'attraits  ;  elle  n'a  rien  qui  dépasse  la  sphère 
d'intelligence  et  d'activité  de  l'habitant  des  campagnes  i 
Ce  sont  là  des  connaissances  qui  l'attacheront  a  ses  tre— 
vaux,  sa  lieu  de  l'en  éloigner;  elles  n'exciteront  chez 
hri  m  les  passions  orageuses  de  la  politique ,  ni  l'anv- 
brtion  qui  précipite  les  classes  les  unes  sur  les  autres  j 
eues  trouveront  faveur  près  des  adversaires  les. plu* 
18 
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déclarés ,  comme  chez  loe  sectateurs  les  plu»  ardents 
de  fa  diffusion  des  lumières  ;  leur  culte  est  sans  péril, 
en  peut  loi  appliquer  ces  vers  des  deux  poètes  ni 
des  champs  : 

,.  Nia  u  o««  «petcat  T*tUn  («gcn, 

Ntc  libi  ingModi  Tcniil  lui  dira  cupiJo, 


M  Dililli.  Ceorg.  Ut.  I 


INSECTES  RONGEURS  DE  LA  VIGNE. 

PlrULI  Dl  LA  TIGRE. 

fïineuiti  d'introduire  dan»  le*  tâche»  régulière»  êfi 
vigneron»,  la  recherche  et  la  destruction  de»  ut- 
secte*  nuisible». 


Il  est  résulté  des  communications  que  j'ai  faites* 
l'an  dernier  à  la  Société,  cette  pénible  convictioji, 
que  la  pyrale  est  permanente  à  Ay  ;  elle  y  est  un  flésn 
endémique,  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  cette 
expression. 

On  sait  déjà,  par  les  communications  de  M-  le  pro- 
fesseur Audouin  à  diverse»  Sociétés  savantes,  part»* 
cnlièrement  a  plusieurs  Sociétés  agricoles  du  mûM* 
la  France ,  que  les  ravages  de  cet  insecte  sont  o 
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rement  concentres  dans  une  localité  où  sévit  le  flêtti , 
et  dans  laquelle  la  pyrale  trouve  vraisemblablement, 
dans  quelque  disposition  spéciale  du  terrain,  des  con- 
ditions favorables  à  son  existence  et  à  sa  multiplication. 

Le  vignoble  d'Ay  a  été  eh  proie  aux  dévastations 
de  la  pyrale  depuis  i  820  jusque  vers  1850  ;  elle  s'y  est 
bien  maintenue  depuis  celte  dernière  époque,  mail 
en  quantité  tellement  faible  que  les  vignerons  du  pays 
en  contestaient  l'existence ,  lorsque  je  fus  amené  ù  l'y 
trouver ,  en  cherchant  à  connaître  par  quelle  singula- 
rité les  vignes  les  plus  estimées  des  vignobles  de  Dizy, 
Ay  et  Mareuil  avaient  été  préservées  des  atteintes  de 
la  teigne ,  auxquelles  n'avait  échappé ,  en  4837,  aucun 
antre  vignoble  du  département. 

Dès  lors  il  était  intéressant  de  rechercher  : 

4°  Quelles  sont  les  conditions  spéciales  de  localité 
propres  au  vignoble  d'Ay  ? 

2°  .Depuis  quelle  époque  y  sont  connus  les  ravage* 
de  la  pyrale  ? 

5°  Comment  il  se  fait  que  ce  même  vignoble  en  ait 
été  préservé  au  moment  où  des  ravages  immenses  de  la 
part  de  cet  insecte  étaient  signalés  dans  les  principaux 
vignobles  du  midi  de  la  France  et  jusqu'aux  portes  de 
Pâme 

le  dois  la  solution  de  la  seconde  de  ces  questions,  à 
non  collègue,  M.  d'Herbes,  dont  la  collaboration  m'a 
déjà  été ,  par  le  passé ,  si  utile  à  l'égard  dn  vignoble 
où  il  Eût  M  résidence. 

-  Un  passage  que  j'^xtnds  textuellement  dn  compte 
rends  d'une  communication  verbale  de  M.  Audouin 
àilà  Société 'royale>dr»gi«uliure  do  Lyon,' indiquai* 
mieux  que  fe  ne  Je  pompais  faire,  l'intérêt  qui  s'atUcbe 
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aux  conditions  de  localité  des  vignoble*  exposée  aux 
dommages  de  la  pyrale. 

>  La  pyrale  offre  on  caractère  singulier ,  dont  OB 
est  encore  à  se  demander  l'explication.  Elle  se  montre 
toujours  dans  les  mêmes  lieux ,  d'où  elle  se  répand , 
en  rayonnant,  jusqu'à  certaines  limites  qu'elle  ne  de- 
passe  pas. 

<  Les  principaux  endroits  de  la  France  infestés  par 
elle,  sont  le  Beaujolais  et  les  communes  attenantes  dn 
Maçonnais ,  les  environs  de  Paris ,  ceux  de  Perpignan , 
de  Montpellier  et  de  la  Rochelle.  Entre  ces  points , 
il  existe  des  vignobles  immenses  où  la  pyrale  n'existe 
pas  au  moins  en  quantité  assez  grande  pour  constituer 
un  mal  sensible.  Dans  chaque  localité  même,  un  en- 
droit est  plus  particulièrement  le  centre  de  l'infection; 
c'est  ainsi  qu'à  Argenteuil,  près  de  Paris,  le  canton  de 
Soulzard  jouit  de  ce  triste  privilège,  et  que,  dans  le 
Maçonnais ,  ce  sont  les  Thorins.  Si  le  mal  s'arrête  et 
lemUe  cesser  pendant  quelque  temps,  il  ne  tarde  pu 
à  reparaître ,  et  spécialement  sur  ces  points. 

»  M.  A  ad  oui  n  a  cherché  la  cause  de  cette  locali- 
sation ;  >I  a  recueilli  les  observations  qui  s'y  rattachent. 
On  lui  avait  dit  que  la  pyrale  semblait,  se  plaire  exclu- 
sivement dans  les  vignobles  fondés  sur  le  granit  ;  les 
faits  sont  venus  détruire  cette  assertion  :  Argenteuil 
est  sur  le  gypse  (  chaux  sulfatée  )  ;  les  environs  de 
Montpellier  sont  d'une  autre  variété  de  calcaire  (chaux 
carbouatée). 

»  C'est  donc  moins  dans  la  nature  dn  sol  que  dans 
sa  forme  et  sa  position  que  M.  Audouîn  en  a  cru 
trouver  la  cause.  Ainsi  les  environs  de  Paris,  de 
Maçon  et  de  Montpellier  offrent  la  mémo  configu- 
ration ,   mais  dans  des  proportions  plus  on  moins 
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,  pins  on  mou»  restreintes.  On  y  remarqua 
que  le  terrain  est  ondulé ,  et  que  ces  ondulations  des- 
imut  des  espèces  de  bassins  dont  le*  boni*  sontlége- 
nimi'  ii  li  ii'ii  ni  mu  1i  i  ii  i  niTiiilliii  ». 

»  C'est  dans  les  endroits  bas  où  elle  semble  se  com- 
plaire, soit  que  des  montagnes  abritent  le  vallon  des 
vents  du  nord ,  soif  qu'au-devant  des  collines  ondu- 
lenses  qui  eu  limitent  l'étendue ,  s'étende  une  plaine 
bornée  par  une  rivière,  comme  cela  se  voit  i  Per- 
pignan. Une  autre  remarque  curieuse ,  c'est  que  l'in- 
secte dévastateur  attaque  les  vignes  basses  et  respecte 
les  Hautains  ;  il  donne  aussi  généralement  la  préfé- 
rence anx  vigne*  à  raisins  rouges  sur  celles  à  raisins 
blancs  ;  cependant ,  près  de  Montpellier ,  ces  dernières 
sont  également  atteintes  (1).  > 

En  arrêtant  la  ligne  méridienne  dlspernay  (  1' 
57  i"0~,  méridien  de  Paris) ,  à  trois  lieues  au  nord 
de  Reims,  sur  la  route  dé  Laon,  et  a  sept  lieues  deCna- 
Ions  sur  la  route  de  Paris  par  Montmirail ,  on  obtient, 
dans  un  espace  de  douze  lieues ,  toute  la  longueur  du 
coteau  auquel  la  Champagne  doit  l'éminente  liqueur 
qui  perte  son  nom.  Tout  ce  vignoble,  dont  les  pro- 
duits vont  si  loin  et  en  si  grande  abondance  chercher 
l'or  de  l'étranger,  est  dû  4  la  terminaison,  à  l'est,  des 
formations  tertiaires  du  bassin  de  Paris.  A  une  dis- 
tance infiniment  rapprochée  de  la  ligne  que  j'ai  prise 
pour  point  de  départ,  se  trouvent,  en  allant  du  midi 
au  nord,  Vertus,  Le  Mcsnil,  Avize,  Cramant  etPierrv. 


(■)  Amulu  dei  «deucc»  physiques  et  naturelles  d'agriculture  et 
tfWhutrie  ,  publia™  par  1*  Société'  royale  d'i grii.nl lare  ,  etc. ,  (I* 
Ljtff.  —  Sepftmtr»  1 838 ,  page.  3ty< . 
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La  Marne  coupe  le  coteau  entre  Epemay  et  Ay.  A 
partir  de  ce  point  sa  direction  change,  il  t'avance 
brusquement  ver»  le  levant,  de  manière  a  former  .data 
une  étendue  de  trois  lieues  en  largeur  comme  en  lan- 
gueur ,  un  promontoire  dominant  sur  cette  vaste 
nappe  de  craie  qui  se  prolonge  an  midi  et  au,  nord 
dans  les  départements  de  l'Aube  et  des  Antennes;  oui, 
du  coté  de  l'est,  s'arrête  quinze  lieues  plus  loin  à 
l'argile  gau,  du  Pertbois,  près  de  Vitry,  et  aux  sables 
verte  de  la  Meuse,  .à  la  hauteur  de  Saiute-Monehould. 

La  Marne,  vis-à-vis  d'Ay,  qu'elle  presse  contra  la 
montagne ,  coule  péniblement  et  revient  plusieurs 
fois  sur  elle-même,  comme  si  elle  hésitait  i s'enga- 
ger dans  le  lit  resserré  où ,  désormais ,  elle  va  couler 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  retrouvé  dans  les  plaines  de  U 
Brie,  un  terrainplus  favorable  aux  caprices  de  son  cours. 
A  cet  endroit ,  le  sol  est  à  soixante  et  onze  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  s'élève  rapidement  4260 
mètres  de  hauteur  au  point  culminant  de  la  monta- 
gne, à  fiellevue,  au-dessus  du  petit  village  de  Çhaui- 
pîllon  ;  de  là ,  descend  sur  Ay  une  arête  saillante  qui 
surplombe  la  viHc ,  et  forme  de  chaque  coté  avec  le 
rebord  sinueux  et  découpe  de  la  montagne  deux 
corbeilles  inclinées  au  midi,  l'une  plus  petite  et  semi- 
circulaire,  au  couchant  du  côté  de  Dizy ,  l'autre  pas 
étendue  et  imitant  la  carène  d'un  vaisseau,  au  levant 
du  coté  de  Mareuil. 

Le  vignoble  d'Ay,  auquel  il  faut  réunir  le  territoire 
de  ces  deux  dernières  communes,  est  ainsi  séparé  des 
vignes,  de  Hautvillers  par  la  montagne  et  le  ravin  pro- 
fond qui  encaisse  la  route  d'Epemay  à  Reims,  —  de 
celles  d'Avcnay  par  la  sommité  de  Mutigny,  • —  des  tir 
gnobles  plus  éloignés  de  Bouzy  et  d'Ambonnay  par  le 
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«Ut»  de  1*  Livre,  —de  celui  d'Epernay  par  U  Hune; 
le  «îHe  elle-même  et  la  disposition  du  coteau  auquel 
•Me  cet  adossée,— de»  vignobles  enfin  de  Cramant  et 
d'Avtee  par  une  plaine  d'une  lieue  et  demie,  dans  la- 
qaelle  coule  la  Marne  et  une  autre  petite  rivière  pris 
de-*»  route  royale  de  Chalons  à  Paris  par  Epernay. 
'  ©n  peut  donc ,  indépendamment  de  la  disposition 
da>  «a  deux  bassina  où  le  seleil,  réfléchi  de  toute* 
parts,  maintient  une  température  aussi  favorable  a 
h  propagation  de  la  pyrale  qu'à  la  maturité  du  raisin 
expliquer  pourquoi  cet  insecte  est  permanent  à  Ay, 
à  l'exclusion  de  toute  autre  localité. 

Toutefois  cette  exclusion  n'est  point  absolue;  des 
miimJiia  que  j'ai  faites  au  mois  de  juin  1839 ,  dans 
le  dessein  de  vérifier  si  la  pyrale  est  rigoureusement 
localisée  i  Ay,  m'ont  fait  découvrir  sa  larve  dans  les 
vignes  de  Cnmant  et  d'Avïze.  Elle  n'y  a  point  exercé 
de  ravages  tas**  grande  pour  avoir  été  signalée  par  les 
lisaiiieiM,  elle  y  était  néanmoins  assez  multipliée  pour 
faire  craindre  sou  envahissement  pour  les  années  sub- 
séquentes, on  ne  s'en  est  pas  plaint  davantage  dans  les 
vignes  d'Ay ,  qu'elle  a  désolées  de  1**20  a  1830.  Elle 
*'y,est  entretenue  depuis  lors  et  il  eu  doit  être  de  mê- 
me partout.  Sa  présence  toutefois,  bornée  1  un  petit 
•ombra  d'individus  disséminés  dans  un  territoire 
étuvdu,  n'eut  point  été  remarquée  des  vignerons, 
sans  de*  investigations  amenées  par  des  ravages  dan'a 
d'astres  contrées  et  les  savantes  observations  qu'elles 
ont  provoquées.  L'existence  de  la  pyrale  dans  un  vi- 
awÂle  séparé  du  lieu  d'infection,  par  une  plaine  et 
deux  cours  d'eau ,  est  une  exception  qui  a  quelque 
causa  d'assez  remarquable.  J'ai  regretté,  au  moment 
où  j'ai  fait  la  visite  dont  je  parle,  a  Cramant  et  a 
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Avise ,  do  n'avoir  pa  pousser  mes  recherches  ptes 
loin  )  je  ferai  tout  ce  qui  me  un  pouible  à  cet  égard, 
l'aimée  prochaine.  Quoiqu'il  en  «oit ,  on  fait  vîtes 
à  l'appui  de  toutes  les  notions  antérieures,  qui  ma 
portent  &  regarder  la  présence  de  la  pyrale  comme 
insolite  à  Avise  et  à  Cramant.  Des  vigneron»  d>s* 
commune  intermédiaire  entre  ces  deux  vignoble»  et 
celui  d'Ay ,  étaient  occupes  à  façonner  des  ' 
dans  la  contrée  de  Saran,  pendant  que  je  la  v" 
je  leur  montrais  des  larves  de  pyrale  que  je  ■% 
de  découvrir  dans  la  vigne  même  ou  ils  travi  "~ 
c'est  la  »  me  disaient-ils,  avec  une  expression  d'ét 
netnent ,  le  vu  d'Ay. 

J'ajouterai  que  cette  même  visite  m'a  donné  la  coa- 
firmation  d'une  observation  déjà  recueillie,  comme 
en  l'a  vu  plus  haut ,  par  H.  Audouin ,  sur  les  habi- 
tude* de  ta  pyrale ,  dont  la  chenille  avait  paru  d'abord 
affecter  les  ceps  à  raisin  noir ,  à  l'exclusion  de  ceux  1 
raisin  blanc-  Ces  deux  espèces  de  plant  sont  anAMtt 
dans  les  deux  vignobles  dont  je  viens  de  perler  ;  celui 
d'Avisé  n'est  guère  planté  que  de  vignes  a  raisin  blanc; 
j'ai  trouvé  sur  son  territoire ,  comme  sur  celui  de  Cra- 
mant, une  quantité  égale  de  larves ,  et  je  n'ai  remarqué 
aucune  différence ,  ni  dans  leur  nombre  »  ni  dans  leur 
activité  dévastatrice ,  qui  s'exerçait  aussi  bien  dans  les 
vignes  d'une  seule  nature  de  plant  que  dans  celles  oi 
les  deux  natures  sont  confondues  ;  et  sans  distûictioa 
des  ceps  appartenant  à  l'une  ou  à  l'autre  d'entre  eilss. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  nouveaux  renseigne- 
ments que  l'avenir  nous  prépare  sur  la  préférence  de 
le  pyrale  pour  les  vignes  d'Ay ,  elle  ne  tient  point  1  la 
composition  du  sol ,  laquelle,  considérée  dans  ses  «W- 
metts -principaux,  établit,  entre  Ay  et  les  antres  ri- 
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,  des  rapports  auxquels  Ta  culture  si  perfec- 
tionnée dans  le  département  de  la  Marne ,  donne  un 
caractère  d'entière  uniformité. 

Je  dois  des  données  précises  a  ce  sujet,  à  deux  de 
nos  collègues  de  la  Société,  H.  Arnonld  ,  juge,,  et 
M.  Drooct,  greffier  au  tribunal  civil  de  CbUons ,  par- 
ticulièrement an  premier,  qui  s'occupe  avec  beaucoup 
de  suite  et  beaucoup  de  saccès  de  la  conchyK&logie 
fossile  du  département. 

le  sol  <TAy  est  ainsi  composé  a  partir  dn  tonfmet 
du  coteau: 

1    Meulière  inférieure. 
Eau  dottce  moyenne,  j    (^caire  .Diceox  stm  Marne 


Î  Argile  avec  gros  sable  (Térédi- 
ne»),  Sable  fin.  Mélanopsides. 
MaU,i.,,&!rit„,Cyrin„, 
Sable  gris,  Mélanopsides,  Li- 
gniies. 

Banc  de  craie.  j  Craie  supérieure. 

Les  éléments  des  deux  premières  formations  varient 
à  l'infini  dans  leurs  combinaisons;  mais  ce  qui  ramène 
partout  le  sol  cultivé  à  une  composition  identique , 
c'est  le  mode  adopté  par  nos  vignerons  dans  Leur  ex- 
ploitation. 

Las  vignes  hantes  sont  plantées  dans  l'argile  plasti- 
que ;  partout  ces  vignes  sont  de  plant  commun  et  re- 
cherché seulement  pour  l'abondance  du  produit. 


Les  vigne*  de  plant  fia  «rot  cnltivées  a  mi-cote  ©» 
H:  .la  .partie  inférieure  du  coteau  ;  elles  Mat  pbsttéf» 
■m*  la  craie  sur  laquelle  repose'  un  lit  artificiel  y 
entretenu  et  renouvelé  avec  soin  enaque.  année*  au 
moyen  de  terre  prise  dans  letparties  les  plus  mesnSin» 
du  haut  du  coteau,  et  mêlée  avec  du  fumier  4aaâ  à/m 
compost  ^  magasin*  ).  ,.ii  ■>-:■■' 

.  Les-  terriers  où  lest  vignerons  prennent.,  -dhaqoe 
année ,  de  quoi  renouveler  le  sol  de  leur»  vigne*  i,  sa- 
partiennent  presque  toujours  aux  couches  ssjpenenees 
de  la  formation  d'argile  plastique  intermédiaire  entre 
le  terrain  d'eau  douce  moyenne  et  la  craie.  • 

L'invasion  de  la  pyrale  n'est  pas  chose  nouvelle  à 
Ay  ;  ta  chenille  de  ce  désastreux  papillon  y  e*t  cwwnv 
et  redoutée  de  temps  immémorial.  Rarement  douse 
années  se  passent  sans  que  la  contrée  en  soit  désolée. 
Les  ravages  durent  plusieurs  années ,  toujours  sur  Ay, 
Dïzy  os  Mareuil.  Les  vers  attaquent  lés  vignes  baises 
ou  à  mi-côte ,  les  terrains  les  plus  dUn&ttf  r  jleaiphkt 
exposés  au  soleil ,  les  croyant.  Ils  ne  d*raistp*nt  et  ne 
disparaissent  qu'après  une  succession  d'années  hu- 
mides. 

Deux  délibérations  du  conseil  de  la  commune  d'As, 
dont  nous  nous  garderons  d'altérer  la  naïveté  au 
texte,  révèlent  les  craintes  suscitées  par  le  fléau  et  son 
étendue  à  une  époque  reculée. 

La  première  est  datée  dn  19  avril  1733  ;:  on'y  rap- 
porte que  : 

c  Le  procureur  d'office  a  dit  qu'il  sait  que,  depuis 
quelques  jours ,  les  vignes  du  terroir  d'Ay  et  cirwm- 
voisins- sont- fatiguées  et  mangées  flans  leurs  bourgeons 
de  la  saison  naissante ,  par  des  vers  qu'on  y  v6it«i 
quantité  considérable ,  que  les  soins  qu'on  pourrait  y 


donner  par  la  main  de  l'homme  seraient  inutiles ,  ainsi 
qu'on  l'a  infructueusement  éprouvé  l'année  dernière  ; 
en  sorte  qu'il  ne  reste  d'autre  ressource  que  d'implorer 
la  miséricorde  du  Seigneur,  par  les  prières  publique* 
et  l'exorciment  des  insectes  ;  qu'ils  se  livrent  d'autant 
plus  à  y  avoir  recours ,  qu'en  pareille  occasion  tesdita 
habitants  en  en!  été  délivrés,  notamment  en  1717, 
mais  que ,  pour  cet  effet ,  il  est  besoin  de  l'autorisation 
et  permission  de  M**  l'archevêque  de  Reims. 

>  Le»  habitants  assemblés,  après  avoir  pris  la  matière 
en  considération-,  ont  arrêté  que  le  maire  et  l'un  des 
syndics  demeureront  autorisés  à  se  transporter  à  Reims 
et  à  présenter  requête ,  au  nom  de  la  commune ,  à  son 
Altesse  M8*  l'Archevêque ,  pour  obtenir  d'elle  la  per- 
mission de  taire  faire  des  prières  et  processions  publi- 
ques auxdrb)  lieux  terroir  d'Ay  et  çirconvoisins ,  pour 
la  délivrent»  deedits  insectes  ■  même  de  les  faire  exsjr-' 
ciser  par  tel  prêtre  qu'il  plaira  à  ladite  Altesse  de  nom- 
mer. »  ' 

L'autre ,  en  date  du  1S  avril  173-'» ,  porte  que  : 

<  Les  habitants  assemblés  ont  donné  pouvoir  aux 
maire  et  syndics  de  se  transporter  en.  la  ville  de  Reims , 
pour  demander  permission  à  Mp  l'Archevêque,  ou 
MM.  les  grands-vicaires  de  prier  Dieu  pour  faire  des 
processions  à  ce  sujet ,  pour  les  vermissîaux  qui. nous 
paraisse  avec  beaucoup  d'influence. 

»  Ont  ratifié  les  habitants  aux  syndics,  pour  avoir 
été  avec  M.  le  maire  en  la  ville  de  Reims,  pour  ob- 
tenir la  permission  de  faire  les  prières  et  processions 
pour  la  conservation  des  biens  du  terroir  d'Ay ,  la 
somme  de  quinze  livres.  » 

S'il  était  possible  d'interroger  un  passé  déjà  si  loin 
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de  nom,  j'aurais  été  curieux  de  savoir  si  l'autorisation 
demandée  eu  1753,  par  les  habitants  d'Ay,  avait  eut 
accordée  pour  cette  même  apoée  4  leurs  pieuses  solli- 
citations v  OU  si ,  connue  il  paraîtrait  résulter  de  la 
seconde  délibération  du  conseil  de  la  commune,  elle 
ne  leur  aurait  été  octroyée  qu'en  4734. 

Je  pencherais  pour  cette  dernière  opinion  ;  ans 
raisons,  pour  cela,  s'appuient  d'une  anecdote  que  j'ai 
pris  plaisir  plus  d'une  foi*  à  me  faire  conter  par  des 
témoins  oculaires  et  auriculaires.  Je  la  raconte  à  mon 
tour. 

Un  bon  curé  habitait  un  petit  village  de  la  bette 
vallée  du  Gréaîvaudan,  dans  le  Dauplùné.  Son  esprit 
charitable,  sa  pieuse  et  douce  tolérance  lui  avaient 
attiré ,  an  plus  haut  degré ,  la  confiance  et  l'amour  de 
ses  paroissiens  ;  il  était  chéri  même  des  habitants  de* 
paroisses  voisines  ;.  sa  mémoire ,  encore  aujourd'hui, 
est  conservée ,  et  son  nom  révéré  dans  la  contrée. 

Des  chenilles  dévoraient  les  arbres  fruitiers-dû  para, 
te  mal  était  grand ,  il  l'était  assez  pour  que  les  aalwDUrt» 
des  rives  de  l'Isère  aient,  comme  ceux  des  bords  de  la 
Marne ,  pensé  à  invoquer ,  contre  le  fléau ,  un  pouvoir 
supérieur  à  leurs  faibles  efforts  ;  ils  sollicitaient  leur 
pasteur  ;  leur  instance  était  vive  et  réitérée.  Le  bon  prê- 
tre se  faisait  tirer  l'oreille,  il  remettait  d'un  dimanche 
à  l'autre ,  il  temporisait.  Des  neveux  qu'il  avait  pris 
de  lui  en  ce  moment,  s'étonnaient  de  le  voir  ainsi,  et, 
pour  la  première  fois  de  sa  vie ,  différer  de  se  rendre  à 
une  demande  de  ses  paroissiens  ;  ils  le  pressaient  de 
questions.  Mes  enfants,  leur  dit-il ,  en  les  ramenant 
autour  de  lui ,  de  manière  à  tenir  ses  paroles  hors  de 
la  portée  d'une  oreille  indiscrète  :  <  Ne  voyez- von» 
>  point  que  les  chenilles  qui  nous  désolent  sont  protêt 
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>  à  quitter  leur  dernière  enveloppe?  D'ici  à  une  dou- 

>  saine  de  jour» ,  elles  feront  en  oysalides  ;  leur  dont- 

>  range  aura  cessé.  Je  dini  les  prières  dimanche  pro- 
»  chain  ;  la  confiance  de  «es  paroissiens  en  leur  effica- 
»  cité  n'aura,  rjen  perdu. pour  quelqu.es  jours  d'at- 

>  lente.  » 

Cette  simplicité  d'un  coté  »  cette  bonhomie  tnali- 
cieuso  de  l'autre  ne  sont  plu»  de  notre  temps.  En 
muons-nous  mieux? 

Je  reviens  à  la  pyrale.  Pourquoi  n'a-t-elle  point 
opéré  de  ravages  semblables  à  Ay ,  dans  le  temps  on 
elle  dévorait  un  si  grand  nombre  de  vignobles  dans  le 
reste  de  la  France? 

■Je  ne  risquerai  à  ce  sujet  qu'une  explication ,  je 
ne  la  donnerai  encore  qu'avec  une  extrême  réserve. 
Il  en  est  d'une  multiplication  d'insectes  comme  d'une 
épidémie,  l'excès  du  mal  amène  le  remède ,  la  ma- 
tière manque  1  l'action  morbifique.  Comment  tonte- 
fois  1m  reproduction  de  l'insecte  qui  npus  occupe , 
pouvait-elle  cesser,  dans  les  vignes  d'Ay? —  Par  des 
circonstances  atmosphériques  défavorables  a  sa  pro- 
pagation { •—  mais  les  circonstances  n'ont  point  du 
être  beaucoup  autres  dans  ce  dernier  .vignoble  que 
dans  cerai  d'agenteuil ,  qui  a  tant  souffert  en  1837- 
D'aiUenrs  des  conditions  atmosphériques  auxquelles 
il  était  naturel  de  rapporter  la  disparition  des  insectes 
nuisibles,  n'ont  aucune  influence;  le  froid  par  exem- 
ple. Cette  disparition,  il  est  raisonnable  d'en  cher- 
cher la  cause  parmi  celles  déjà  trouvées  pour  les  in- 
sectes rongeurs  du  pin.  S'il  en  est  de  la  multiplica- 
tion des  insectes  en  général  comme  de  la  propagation 
et  vraisemblablement  des  autres 
ritnales ,  qui  s'accroît  par  le  fait  de  Tabou- 


dancc  des  aliments,  osNe  des  parasites  doit  s'augmenter 
QoOHMjmwttt  eia  nlMriCHnccte  du  nombre  Ht  §s- 
pèees  qui  leur  serrent  de*patnre.  Le  nombre  croassant 
dés  premières  tendant ,  néanmoins ,  à  la  diminution 
des  autres ,  le*  insectes  rongeurs  doivent  succomber 
sous  les  atteintes  de  leurs  ennemis,  dont  l'existence  a 
leur  tour  est  subordonnée  à  celle  de  leurs  victimes; 
Su:  irquo  fftràto-  eerlamint  pn'ndpiorum 
Ex  iiifiiu'io  contraction  ttmport  btBam. 
Lucrèce. 
L'industrie  humaine;  doit-elle  néanmoins  se  repo- 
ser'entièrement  fur  le  secours  que  la  nature  loi  prête 
contre  les  insectes  nuisibles  à  l'agricutnro  ?  Non  sans 
doute ,  et  c'est  Ici  le  cas  d'appliquer  la  maxime  :  Aide 
toi,  Dieu  t'aidera.  Des  circonstances  particulière», 
intéressantes  à  étudier,  peuvent  empêcher  ou  retard 
der  la  multiplication  des  parasites,  de  manière' à  lais- 
ser aux  larves  destructrices  le  temps  d'opérer  des  dé- 
vastions irréparables;  ainsi,  en  1819  et  4820,1e  le- 
phyre  du  pin  a  dévasté  et  presque  détruit  des  forêts 
tout  entières  dans  la  Franconîe.  Il  est  bien  certain  que* 
dans  le  cas  où  il  y  a  un  semblable  envahissement  j 
les  efforts  de  l'homme  sont  impuissants:  Que  faire  eu 
eOèt  contre  des  ennemis  dont  le  nombre  est  prodi- 
gieux et  à  qui  la  nature  a  donné  une  immense  puis- 
sance de  reproduction  ? —  Il  ne  faudrait  pas  attendre 
que  le  mal  fut  arrivé  à  l'état  de  fléau.  Les  JpeacHa 
nuisibles  ne  sont  ordinairement  signalés  et  attaqués 
que  dans  lo  cas  d'une  multiplication  excessive  j  en 
temps  ordinaire  on  ne  s'en  occupe  pas.  Propager 
parmi  les  agriculteurs,  la  connaissance  exacte  de  leurs 
moeuçs  et  de  leurs  habitudes  est  le  plus  grand  service 
que  puisse  leur  rendre  la  science  aidée  de  l'observa— 
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lion.  Ils  auront  bon  marché  de  leurs  ennemis ,  s'ils 
apprennent  à  les  surprendre  m  les  attaquant  un  à  un 
et  en  détail.  *  ■ 

Dans  cette  même  visite  ,  qoî  avait  pour  objet  la 
recherche  de  la  pyrale ,  dan»  Vas  vignes  de  Cramant 
et  d'Arâe,  je  remarquais  un  grand  nombre  de  feuilles 
roulées  parYattelabe  du  bouleau,  rynchites  btituletî; 
elles  renferment  du  couvain  de  l'insecte.  Rien  de  plu* 
aisé,  rien  de  moins  dispendieux  que  de  les  enlever, 
C'est  une  opération  qui  se  pratique  quelquefois , 
mais  seulement  quand  cet  insecte  est  très  multiplié^ 
J'en  dnvs  autant  de  la  facilité  d'écraser  la,  jeunehuy 
ve  de  la,  pyrale,  quand  elle  est  logée  dans  les  folioles 
qni  entourent  le  bourgeon,  du  15  mai  au  ia'  juin* 
Peut-être  serait-il  possible  d'en  faire  autant,  quelques 
jours  pins  lard,  du  ver  rouge  de  la  teigne-;  il  est 
aussi  três»frcue  d'enlever,  au  mois  d'août,  les  feuille* 
sur  htsavaUes  la. pyrale  a  déposé  sea  œufs. 

Ces  pratiques  n'ont  point  lieu  parce  qu'elles  n'en- 
trent point  dans  les  usages  de  nos  vignerons  ;JJ[  est 
donc  désirable  que  leur  industrie,  déjà  si  habilement 
appliquée^  dans 'nos  contrées,  à  la  réussite  du  précieuf 
arbuste  qu'ils  cultivent,  s'éclaire  encore;  sous  le  rap-r 
por^  des,  ^sectes  qui  lui  sont  dommageables:;  il  ap-r 
partenajf  a,  la  société  devant  laquelle,  j'ai  l'honneur 
de  parles,  de  les  amener  dans  cette  voie  nouvelle  et 
d'y  encourager  leurs  premiers  pas  (4).,     . 


(l)  lit  Société ,  da*i  M  teinoa  publique  da  i8,'|Q  , 
pi>»  **i  Tignerop  qni ,  dim  le  coun  àr  l'innée  ,  aura  •  ppoiW'le 
plu  iTiBltlligtBce  «t  de  aoin*  dam  la  dealruction  dn  imlciei  oui 
•ttMpeat  U  »igTte. 

Ct  prit  coiuiddn  m  un  nxeniplaiirc  du  grand  oa*iag«  de  M. .An- 
donin ,  mu-  la  Pji-jIo, 


LttVES  DÉVASXàlUCES  DES  C6fl£*HS, 


Il  me  reste  à  rappeler  à  la  Société  les 
tions  que  je  lui  ai  faites,  à  diverses  époques,  sur  dés 
insectes  qui  se  réclament  à  un  plus  haut  degré  encore 
que  ceux  dont  je  l'ai  entretenue  jusqu'ici,  de  l'influence 
qu'elle  possède  sur  l'agriculture  dn  département.  En 
effet  les  larves  que  je  mets  sons  ses  yeux  avec  les  dé- 
tails iconographiques,  que  m'a  para  demander  fbbser- 
Vmtion  que  j'en  ai  faite  depuis  six  mois,  * 'attaquent 
aux  céréales,  et  il  est  important,  indépendamment  de 
tonte  antre  considération ,  de  rechercher  quelle  dé- 
térioration leurs  ravages  peuvent  apporter  à  des  pro- 
duits du  sol  qui  sont  de  première  nécessité ,  dont  l'a- 
bondance ou  la  rareté  sur  les  marchés  intéresse  si 
essentiellement  l'ordre  public  et  la  tranqtnHté  dn 
pays.  ■■   ■ 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet' dernier,  notre 
collègue ,  H.  Godart ,  président  dn  Comice  agricole, 
m'apporte  plusieurs  palmes  de  froment  recueillies  dam 
sa  terre  de  Jnvigny,  à-deux  lieues  de  Gbalons;  il  n'y 
signalait  un  ver  logé  dans  l'intérieur  dn  **»™— - 
En  effet  j'y  trouvai  une  larve  d'environ  doue'  mfl- 
Ihnètres  de  longueur  et  un  millimètre  et  demi  de  gros- 
seur, u"un  blanc  laiteux  opaque,  allant  en 
de  la  tête  à  la  partie  postérieure  ;  celle-14 
écailteuse,  de  forme  constante  et  bien  dét 
offrant  une  bouche  très-composée;  l'autre  exrrènùV 
finissant  brusquement  en  pointe  et  offrant  aussi  da 
détails  d'organisation  qui  seront  reproduits  plus  Wni 
avec  les  développements  que  le  sujet  comporte. 


En  divisant  longitudinale  meut  la  paille,  à  partir 
au  nœud  supérieur,  on  découvrait  un  détritus  abon- 
dant opéré  par  la  larve  occupée  à  ronger  les  cloisons 
médullaires  de  la  tige,  de  liant  en  bas  en  passant  à 
travers  les'  nœuds  du  chaume  qu'elle  non-ail  avec  une 
grande  facilité. 

La  résidence  que  j'occupe,  en  dehors  de  ta  ville,  a 
une  de  ses  issues  sur  un  vallon  très-fertile;  il  me  fut 
facile  tl'aller  sur  le  champ  m 'assurer  si  les  récoltes  n'y 
étaient  pas  envahies  par  Ta  larve  qui  venait  de  m'ètre. 
apportée; 'au  bout  de  quelques  pas  mes  recherches 
avaient  obtenu  une  satisfaction  plus  complète  que  jc- 
ne  l'eusse  désiré.       - 

On  apercevait  de  prime  abord ,  dans  des  champs 
couverts  de  froment  de  la  plus  belle  apparence,  un 
grand  nombre  d'épis  faisant  contraste  avec  les  autres. 
Ceux-ci  courbés  et  faisant  le  crochet,  ceux-là  droits 
et  présentant  les  signes  d'une  maturité  précoce.  Rien 
de  plus  facile  alors  que  de  trouver  la  larve  qui  m'oc- 
cupait. Chaque  pied  de  froment  à  épi  droit  en  renfer- 
mait une;  des  recherches  que  jefis  faire  dans  un  rayon 
un  peu  plot  étendu,  eurent  pour  résultat  de  me  rêvé-  . 
1er  la  présence  de  cette  même  larve  dans  les  orges,  en 
moindre  nombre  toutefois  que  dans  les  froments  ;  il 
n'en  a  point  été  découvert  dans  les  seigles  non  plus 
que  dans  les  avoines  ;  le  temps  a  manqué,  d'ailleurs,  à 
ces  investigations  dont  il  ne  faut  point  tirer  d'induc- 
tion trop  absolue. 

H  ne  me' fut  possible  que  le  9  juillet  de  m'occu- 

per  particulièrement  de  l'insecte  dont  j'entretiens  la 

Société  .On 'était  aux  abords  de  la  moisson,  partout  on 

en  faisait  les  préparatifs  ;   qu'allait  devenir  la  larve 
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renfermée  dans  l'intérieur  du  chaume?  Qu'elle- acbft- 
vât  de  parcourir  lea  périodes  de  son  existence  et  qu'elle 
arrivât  à  l'état  «l'insecte  parfait,  avant  que  le  moisson- 
neur ne  vint  lui  disputer  la  plante  où  elle  avait  établi 
son  domicile;  rien  de  moins  vraisemblable  ;  tout  annon- 
çait dans  ses  habitudes  une  prolongation  d'existence 
sous  sa  forme  du  moment; — qu'elle  se  laissât  empor- 
ter avec  la  récolte  pour  aller  subir  ses  transformations 
loin  des  lieux  où  un»  nouvelle  génération  trouvera 
son  existence  ;  de  ce  côté  rien  encore  de  probable; 
j'avais  pris  soin  de  faire  arracher  des  épis  attaqués- et 
de  les  introduire  dans  des  sacs  de  grosse  gaze  de  coton. 
Je  tenais  là  renfermé  et  comme  prisonnier  l'ennemi 
dont  j'avais  à  cœur  d'observer  les  mouvements;  nu 
précaution  était  inutile ,  il  avait  su  échapper  an  mois- 
sonneur sans  déserter  la  place.  Le  23  juillet,  les  blés 
s'abattaient  de  toutes  parts ,  -nos  larves  avaient  ga- 
gne la  partie  de  la  lige  la  plus  voisine  des  racines, 
déjà  le  ver  y  était  renfermé  dans  une  retraite. commo- 
de qu'il  s'était  construite  à  la  hâte  ,  et  dans  laquelle 
il  passera  l'hiver. 

C'est  là,  certes,  de  la  prévoyance  ;  on  phrénologàtte 
en  ferait  honneur  à  une  disposition  organique  tri* 
prononcée,  pour  Ykabitativiîê.    Pour  moi,  force  ■ 
été    de  m'en  tenir  à  une   interprétation  moins  sa- 
vante des  raisons   d'une  retraite  opérée  si  à  propo»; 
elles  sont  aussi  simples  que  faciles  à  trouver.  La  ma- 
turité du  grain  s'accompagne  du  dessèchement  de  l>     j 
paille,  si  elle  n'en  est  pas  la  conséquence,  et  comme     j 
ce   dessèchement  s'opère  naturellement  de  haut  en     I 
bas,  la  larve  descend  toujours  jusqu'à  ce  qu*  fait-     I 
ment  qui  lui  est  nécessaire  finisse  par  lui  manq 
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tout  à  fait;  alors  commence  pour  elle  la  période  dn 
bactivité. 

D'autres  larves  d'une  organisation  différente  que 
celles  "dont  je  Viens  de  parler  ,  se  sont  trouvées 
en  même  temps  dans  les  tiges  des  céréales.  Celles- 
ci  n'ont  que  trois  millimètres  environ  de  longueur  ; 
leur  corps ,  aminci  à  une  des  extrémités ,  est  légè- 
rement épaissi  et  arrondi  vers  la  tète,  où  on  distin- 
gue seulement ,  à  la  vue  simple ,  deux  points  noirs 
qui, -examinés  avec une  forte  loupe,  sont  deux  crochets 
tenant  à  l'alimentation  de  l'insecte  et  à  peine  per- 
ceptibles. 

Avant  d'arriver  à  un  examen  plus  complet  de  l'or- 
ganisation et  des  habitudes  des  deux  espèces  de  lar- 
ves dont  je  vienS  de  parler ,  il  me  parait  nécessaire 
de  rechercher  quels  sont  les  faits  qui  se  lient  à  ceux 
que  je  viens  d'exposer ,  par  des  observations  et  des 
publications  précédentes.  - 

Les  insectes  signalés  jusqu'à  présent  comme  vivant 
à  l'état  de  larve,  dans  la  tige  des  céréales,  appartien- 
nent à  un  même  ordre  zoologique ,  celui  des  insectes 
diptères  OU  mouches  à  deux  ailes  :  cet  ordre  comprend 
des  insectes  très-différents  quant  à  leur  conformation 
■  extérieure  et  leur  organisation  dans  les  phases  di- 
verses de  leur  existence  ;  de  là  deux  divisions  bien 


i*  Las  Nimacères  (  Lifumu  ). 
3*  Les  Brachocères  (  Micqciht). 

l<es  premiers  ont  le  corps  menu  et  alongé" ,  la  tête 
petite,  les,  antennes  filiformes  ou  sétacées,  en  générai 
fhu  longues  que  U  tète  et  le  thorax  réunis,  à  sis:  arts- 
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des  au  moins,  les  pieds  longs  et  grêles,  les  ailes  étroi- 
tes, les  cellules  de  la  base  alongées. 

Les  seconds  ont  le  corps  large,  la  tète  hémisphéri- 
que, les  antennes  courtes  de  trois  articles  au  plus,  le 
dernier  ordinairement  accompagné  d'un  poil  rude  pu 
style,  les  pieds  en  général  de  médiocre  longueur,  les 
cellules  basilaires  courtes. 

La  différence  est  encore  plus  absolue  entre  les  lar- 
ves. 

Celles  des  némocères  ont  la  tête  solide ,  écaiUente 
bien  déterminée  ;  leur  bouche  est  composée  d'or- 
ganes variés. 

La  tête  des  brachocères  est  molle  et  confondue 
avec  le  corps;  on  ne  voit  à  la  bouche  d'autres  organes 
d'alimentation  que  deux  crocliets  très-petits. 

A  cette  dernière  division  appartient  la  mouche  frit 
imtscaJril(ljisHéij,Osrims/rit(LknaiJ.E),  dont  la  llr- 
ve  vit  et  se  développe  dans  la  tige  de  l'orge.  Linuée, 
dan»  une  dissertation  particulière  sur  cet  insecte,  éva- 
lue au  dixième  des  récoltes  de  celle  céréale,  la  perte 
qu'il  fait  éprouver ,  chaque  année,  à  la  Suède.  Elle  se 
monte ,  d'après  son  estimation ,  à  cent  mille  ducats. 
(  Act.  Stockholm.  1750,  page  128.  ) 

Cn  second  naturaliste  suédois,  Bjercander,  tait  con- 
naître un  insecte  de  la  même  famille  (  Athëricères, 
tribu  des  muscides ,  Latr.  Myodaires  :  Robiaean- 
Dcsvoidy)  qui  attaque  le  seigle  nain ,  et  qui  a  reçu 
le  nom  de  Musca  pumilionis  $  Oscinit  piimUionis 
(Latrîi^lb);  Il  a  décrit  encore  uue  petite  mouche  qui 
attaque  les  avoines  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Musca  avtmœ  {Act.  Stockholm.  1778). 
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Deux  lettres  de  W.  Kirby,  à  Thomas  Marsham,  cou 
la  date  du  6  février  1798,  et  du  même  mois  1799,  im- 
primées dans  les  tomes  5  et  k  des  transactions  de  la 
Société  linnéenne  de  Londres,  font  mention  d'un  au- 
tre insecte.  Celui-ci  est  de  la  division  des'némocères  et 
de  la  famille  des  tipulaires.  Nous  donnons  textuelle- 
ment la  phrase  spécifique  qui  le  concerne. 

TlTOLA  TKIT1CI. 

jilis  incumbentibus }  culiciformis }  Jèrrugineo-ru- 
fti)  alis  hyalinis,  tnargine  pildsis,  ocutîs  'nigris,  mi- 
nime auruntiaca ,  antennes  monihjbrmcs  tlwrace 
longions,  aîœ  pilis  ciliatœ  ,  pedes  longituculi. 

Larva  saltatrix,  apoda,  citro-marginuta,marginm 
plicato-papitioso,  capiu  acuio^  candd  truncatd. 

'Pupa  angusta  utriqiw  rufescens. 

Cet  insecte  est  figuré  dans  le  volume  3  de  l'ou- 
vrage' précité. 

Un  travail  plus  avancé  sur  les  insectes  dont  j'occu- 
pe la  Société,  appartient  à  un  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  G.  A.  Olivier  ,  entomologiste 
et  voyageur.  Nous  extraderons  textuellement  qucIT 
ques  passages  d'un  mémoire  lu  par  lui  à  la  Société 
d'agriculture  de  ta  Seine  ,  le  25  mai  1813  ,  et  pvblié 
dans  le  loin  xvi  des  mémoires  de  cette  Société.  Les 
recherches  d'Olivier  sont  intitulera:  Premier  mémoire 
sur  quelques  insectes  quiattaqttent  les  céréales.  Mal- 
heureusement il  ne  lui  pas  été  donné  de  les  continuer 
dans  un  second  travail;  celui  que  nous  analysons  est 
lecfaant  du  cygne  du  célèbre  naturaliste  décédé  en 
1814. 

«  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  observations  que  je  sou- 
mets aujourd'hui  à  la  Société,  ce  sont  les  plaintes  qui 
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sont  parvenues,  l'année  dernière,  de  divers  départe- 
ments de  la  France,  et  qui  lui  furent  renvoyées  par  le 
Ministre  de  l'intérieur-  On  se  plaignait  entre  autres 
du  tort  que  les  blés  éprouvaient  à  la  fin  de  l'hiver  par 
l'effet  d'une  petite  larve  qu'ils  renfermaient  dans  leur 
tige.  Les  commissaires  qui  furent  consultés,  et  dont  je 
faisais  partie ,  signalèrent  les  insectes  dont  quelques 
auteurs  avaient  déjà  fait  mention  ;  mais,  voulant  ob> 
server  moi-même  ces  larves,  en  suivre  les  dévelope- 
ments,  et  m 'assurer  si  c'étaient  les  mêmes  insectes  que 
les  Suédois  sous  :  vaient  fait  connaître,  je  pris,  au  com- 
mencement d'avril  i  81 2,  un  grand  nombre  de  plan- 
tes d'orge-,  de  seigle  et  de  froment  que  je  mis  a  part 
dans  de  grands  bocaux  de  verre.  Ces  plantes  étaient 
malades  ;  elles  avaient  leurs  feuilles  du  centre,  jaunes, 
plus  ou  moins  altérées.  En  les  effeuillant  avec  précau- 
tion, on  découvrait  au  milieu  une  petite  larve  qui  les 
rongeait  et  laissait  après  elle  ses  excréments. 

<  J'avais  remarqué  quelques  légères  différences  dans 
quelques-unes  de  ces  larves;  mais  comme  aucune 
n'avait  de.  pattes  et  qu'elles  me  parurent  toutes  appar» 
tenir  à  des  diptères,  j'attribuai  cette  différence  à  l'âge. 
Elles  me  partirent  ne  pas  différer  de  celle  figurée  dam 
les  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres , 
appartenant  au  musca  pumîlionù. 

«  Elles  étaient  d'un  blanc  pâle,  un  peu  jaunâtre;  leur 
corps  n'avait  pas  cinq  millimètres  de  longueur;  il 
était  mou,  divisé  en  plusieurs  anneaux  peu  distincts. 
La  tête  était  un  peu  plus  dure  que  le  reste  du  corps; 
la  bouche  était  année  de  deux  petites  mâchoires  asseï 
fortes  et  de  deux  petits  barbillons. 

c  Comment  ces  larves  se  trouvent-elles  dans  la  bf« 
des  céréales P  C'est  ce  que  nous  ignorons,  et  ce  qos 
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l'observation  seule  pourra  nous  apprendre.  On  serait 
porté  à  présumer  que  l'œuf  est  déposé  par  les  insectes 
parfaits  au  moment  de  la  germination  des  grains ,  si 
à  cette  époque  on  les  rencontrait  dans  les  champs  en- 
semencés. J'avais  l'intention  de  le  vérifier  l'automne 
dernier,  lorsque  je  suis  tombé  malade.  Je  les  ai  cher- 
chés dès  la  fin  de  Thiver  et  au  commencement  du  prin- 
temps, sans  avoir  pu  les  rencontrer  :  il  est  probable 
que  je  n'aurais  pas  mieux  réussi  en  automne.  C'est  ce- 
pendant en  hiver  et  au  commencement  du  printemps 
que  l'insecte  devrait  au  plus  tard  faire  sa  ponte  s'il  exis- 
tait alors,  puisque  c'est  le  moment  où  les  œufs  éclo— 
sent ,  et  où  la  petite  larve  commence  à  se  montrer  : 
elle  parait  même  au  midi  de  la  France  avant  l'hiver, 
lorsque  les  chaleurs  se  soutiennent  quelque  temps  après 
les  semailles. 

«  C'est  dans  le  mois  de  mars  seulement. que  l'on  s'a- 
perçut l'année  dernière,  aux  environs  de 'Paris,  du  tort 
que  les  insectes  faisaient -eux  b!cs.  Aucune  plante  n'a- 
vait péri  alors,  mais  la  plupart  languissaient;  les  feuilles 
dn  milieu  étaient  jaunes ,  et  l'on  reconnaissait  au  pre- 
mier aspect  celles  qui  étaient  malades.  Le  mal  avait  dé- 
jà fait  beaucoup  de  progrès  en  avril,  et  tontes  celtes' 
qui  furent  attaquées  périrent  vers  la  fin  du  mots  ou 
an  commencement  de  mai.  Quelques-unes  tallèrent 
de  bonne  heure,  et  so  trouvèrent  par-là  sauvées,  c'est- 
à-dire  que  la  tige  principale ,  la  seule  attaquée,  fut 
remplacée',  dans  les  seigles  et  dans  les  orges,  par 
quelques  tiges  latérales  qui  sortirent  du  collet  de  la 
racine ,  et  qui  eurent  bientôt  atteint  la  vigueur  pre- 
mière de  la  tige  principale  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre, parmi  les  froments ,  ne  talla  point  et  se  dessécha 
Entièrement,  v  (Op.  citnpag.  4y9 — 4**0 
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Parmi  les  espères  obtenues  des  larves  soumises  à 
son  observation  ,  Olivier  en  a  décrit  et  figure  cinq 
appartenant  au  genre  oscine  ou  à  des  genres  voisins 
et  nouvellement  formés.  Quelques  caractères  spéciaux 
parmi  lesquels  la  direct! ou  et  l'alongemcnt  du  style  des 
antennes,  lui  avaient  fait  rapporterune  sixième  espèce 
à  un  autre  genre  ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  lep- 
rocère  et  qu'il  rapproche  du  genre  Trineura  de  Mii- 

GÏS. 

Il  a  décrit  aussi  et  reproduit  dans  la  planche  jointe 
à  son  mémoire,  trois  mouches  de  la  famille  des  titu- 
laires ;  c'est  à  ces  dernières  que  se  rapporte  vraisem- 
blablement ce  qu'il  a  dit  des  larves  ;  leur  organisation 
quant  à  la  bouche,  diffère  de  celle  des  muscides  dans 
leur  premier  fige.  Les  larves  d'Olivier  "sont  plu*  peti- 
tes que  celles  observées  par  moi.  Toutefois  il  j  a  cer- 
tainement une  grande  analogie  entre  les  insectes  dont 
il  a  étudié  les  habitudes  et  ceux  qui  ont  été  l'objet  de 
mon  examen.  Je  suis  forcé  d'anticiper  sur  l'histoire  de 
ceux-ci,  car  ils  ne  me  sont  pas  encore  arrivés  i  l'état  par- 
fait ,  bien  que  depuis  deux  mois  et  demi  des  larves  en 
grand  nombre  ,  recueillies  dans  l'automne  ,  aient  été 
soumises  avec  l'étoc  où  elles  sont  renfermées  i  une 
chaleur  presque  constante  de  douze  degrés  Réaumur, 
elles  sont  demeurées  telles  que  je  les  ai  trouvées,  nui» 
il  en  est  déjà  provenu  une  vingtaine  d'îcheumonids 
au  nombre  desquels  se  trouvent  deux  espèces ,  l'une 
voisine  et  du  même  genre  que  celle  figurée,  par  Olivier, 
planche  4,  n*  11,  sous  le  nom  de  Bracon  depopuUr 
tor.  La  secondées!  la  même  suivant  toute  apparence, 
que  celle  du  ri°  12  ,  décrite  sous  le  nom  de  Chakà 
micans.  C'est  un  psile  de  Jcbise;  Diaprée  (Litmiui)- 
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l»i  plupart  se  rapprochent  beaucoup  de  l'espèce  fi- 
gurée n°  10  :  ceux-ci  n'ont  que  deux  cellules  cubitales 
aux  ailes  supérieures ,  ce  sont  des  anomalon  de  Juaia  e  . 
«  Je  compléterai  la  description  et  la  désignation  spé- 
cifique de  ces  derniers  insectes  dans  le  travail  qui  fe- 
ra suite  à  celui-ci.  J'en  ai  dit  ici  quelques  moto  seu- 
■  lement  pour  en  tirer  une  induction  favorable  an  rap- 
prochement des  espèces  d'Olivier  avec  les  nôtres. 

Je  ne  puis  me  défendre  avant  d'aller  plus  loin  d'une 
réflexion  que  je  crois  opportune  dans  l'état  actuel  de 
la  science  entomologiquc.  Des  six  espèces  de  musci- 
des  figurées  par  Olivier,  pas  une  n'est  constatée  scien- 
.tifiquement  d'une  manière  certaine  et  qui  puisse  se 
rattacher  à  son  travail.  La  seule  espèce  qui  semble  con- 
nue des  naturalistes  français ,  l'oscinis  pumilionis 
(Op,  cit.,  plandi.  5,  Gg.  2.),  n'est  point  comprise 
dans  un  ouvrage  récent  de  l'entomologiste  le  plus 
spécial  aujourd'hui  pour  la  connaissance  des  diptères 
{Histoire  des  insectes  diptères  par  M.  Macawart.}} 
on  n'y  trouve  rien  non  plus,  quant  aux  tipules  dû  na- 
turaliste dont  nous  venons  de  rappeler  les  recher- 
ches. 

Il  est  donc  opportun  de  reprendre  la  trace  des  Réau- 
mur,  des  Degeer,  des  Roesell  et  des  autres  savants 
qui  ont  pris  à  tâche  surtout  d'étudier  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  insectes.  La  science  si  activement  et 
si  habilement  exploitée  aujourd'hui  quant  aux  cou- 
pes génériques  et  à  la  classification  des  espèces,  risque 
d'avoir  le  sort  réservé  aux  conquérants  :  si  elle  ne 
dit  qnelqucs  pas  en  arrière,  pour  assurer  ses  conquê- 
tes, elle  pourra  perdre  et  elle  A  déjà  perdu  ta  connais- 
sance intime  de  plus  d'une  espèce  qui  a  disparu  avec 


—  S98  — 

les  spécimen  et  les  collections  qui  témoignaient  de 
ses  investigations. 

Je-  dois  néanmoins  aux  travaux  déjà  si  nombreux 
et  si  distingués  de  M.  Macquart ,  des  renseignements 
pins  précis  encore  que  ceux  déjà  cités  sur  l'une  des 
espèces  dont  je  suis  occupé.  Je  lui  forai  comme  • 
Olivier ,  un  emprunt  littéral. 

£itr ait  des  mémoires  de  la  Société  royale  des  scien- 
ces, de  l'agriculture  et  des  arts  de  lÀUe,  emtés 
1838,  2™  partie. 

6-  TRIBU. 

Cïcidokydes,  Cecidomidœ,  Nob.  ;  Tipidariçe  GaUi- 
cohX)  Meig.,  Latr.,  Macq. 

Ailes  4  trois  nervures  longitudinaires. .  ■   Cicioonni. 

Ailes  à  deux  nervures Lasioptsk, 

Cette  tribu  ne  comprend  jusqu'ici  que  deux  Céci- 
domies  et  une  Lasioptère  exotiques,  découvertes  par 
Th.  Say  dans  les  Etats-Unis.  L'une  d'elles  est  la  C,  des- 
tructor,  ainsi  nommée  à  cause  des  dégâts  que  la  lar- 
ve fait  dans  les  blés.  Les  Américains  l'appellent  mou- 
che de  liesse,  parce  qu'ils  croient  faussement  que  les 
troupes  liessoises  l'ont  apportée  avec  la  paille  de  leurs 
chevaux  pendanlla  guerre  de  l'indépendance.  (1)  La  fe- 
melle dépose  environ  huit  œufs  sur  une  plante  de  blé, 


(t)  Le  nom  Htnoii  est  reMé"  dm»  le*  Etats-Uni*  cm  têna*  dt 
reproche  et  nnr  riprtninn  injminiiV  rciminr  nliiiHii  l'mliiiinfl  SI 
Cotiquc  eu  Fiaucc  ,  après  le»  in  rai  ions  de  17911  cl  (le  ifli^.Le  no« 
de  Htitiaii-Ffy  donne  par  le*  Américains  ■  nue  moirche  dont  k 
tirte  rwigeaitleurt  moùtqtu,  n't  p»  d'aulra  origine,  d'apré»  M.YlU 
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en  introduisant  ton  oviducte  «titre  la  gaine  formée 
par  la  feuille  la  plus  interne  et  la  partie  du  chaume 
lapins  près  de  la  racine.  Les  larves  y  passent  l'hiver, 
et  les  insectes  adultes  paraissent  an  mois  de  juin.  Les 
ravages  qu'Us  causent  par  leur  multitude  seraient  bien 
plus  grands  encore  sang  un  petit  Hyménoptère  an 
G.  Céraphron ,  dont  la  larve  parasite  vit  aux  dépens 
de  ceHede  laCécidomyie.  »  Macqcart,  Diptères  exo- 
tiques Nouveaux  ou  peu  contins,  pog.  83. 

Je  rentre,  après -une  digression  un  peu  longue  peut- 
être,  mais  qui  m'a  paru  nécessaire  dans  les  faits  par- 
ticuliers de  mon  sujet. 

La  société  sait  d'avance*  que  les  larvés  dont  je  vais 
l'entretenir  avec  des  détails  plus  précis,  appartiennent 
aux  demt  familles  ai-dessus  nommées ,  les  tipnlalres 
et  les  athéricéres  (tribu  des  musoides),  occupons-noits 
d'abord  des  insectes  de  la  dernière  famille. 

J'ai  été  assez  heureux, à  l'égard  de  ceux-ci, pour  trou- 
ver une  collaboration  précieuse,  dans  la  personne 
d'un  de  mes  collègues  de  notre  Société ,  et  de  celle 
de  Seine-et-Oise.  M.  Philippar,  professeur  de  culture 
a  l'école  normale  de  Versailles  et  a  l'institut  agricole 
de  Grignon,  en  retour  de  la  demande  que  je  lui  avais 
faite  de  quelques  renseignements  sur  tes  larves  trou- 
vées autour  de  Chàlons ,  m'a  communiqué  un  dessin 
et  des  notes  relatives'  à  des  vers  trouvés  aux  environs 
de  Grignon  par  un  élève  de  l'école ,  H.  Martin ,  du 
département  de  l'Ain  ,  et  observés  en  commun  avec 


lot.  Cestsiiwi  qu'un  a  nomme  ver  lare  le»  litres  de»  fcmMMM  •■ 
d Votre»  lamellicornes  destructeurs.  Voir  les  Mémoire*  de  FActi 
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•M.  Philippar,  qui  a  bien  voulu  me  permettre  de  dis- 
poser des  documents  qu'il  m'a  communiques.  Le  7 
mars  1839 ,  dans  une  pièce  de  terre  au-dessus  de  Té- 
cole ,  terrain  calcaro-  -argileuse,  furent  remarqués  sur 
un  seigle  d'automne  a  recoller  pour  fourrage  au  prin- 
temps, des  pieds  plus  tuméfiés  que  les  autres;  et  plu- 
sieurs brins  aussi  plus  gonfles  (  y  oyez  la  plancha  fom- 
te  au  mémoire  (Fig.  1.  A  et  B).  En  ouvrant  en  deux 
les  pieds  tuméfiés,  on  apercevait  plus  facilement  que 
dans  l'état  normal  le  corculum  et  le  plateau.  Ces  par- 
ties avaient  acquis  en  général  un  certain  degré  de  dé- 
veloppement, d'après  les  atteintes  plus  ou  moins 
profondes  d'une  larve  qui  se  tenait  au  collet  de  la 
plante  et  sur  le  corculum ,  dans  lequel  elle  introdui- 
sait la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  son  corps  (Fig. 
3  et  5,  A  et  B  ). 

La  planche  représente  les  atteintes  portées  a  la 
plante  (Fig.  h  ci  5  ).  Les  larves ,  de  couleur  blan- 
che, avaient  sis  à  sept  millimètres  de  longueur; 
leurs  deux  extrémités  étaient  terminées  eu  fuseau; 
leur  partie  centrale  et  intestinale  était  colorée 
d'une  ligne  jaune  pâle ,  comme  marquée  de  noir 
de  place  en  place.  Vues  au  microscope,  elles  présen- 
taient un  aspect  diaphane,  un  côté  terminé  par  une 
pointe  aiguë ,  l'autre  obtus;  les  anneaux  étaient  phu 
marqués  vers  l'extrémité  en  pointe  que  sur  le  reste 
du  corps  (Fig.  2, 3,  k  et  6  ).  Ces  larves  ont  été  sui- 
vies par  M.  Leduc ,  pharmacien  à  Versailles  et  pu 
M.  le  professeur  Audouin,  à  Paris.  Il  en  est  provenu 
deux  muscides;  l'une  a  été  reconnue  pour.  VOscinù 
pumiliom's.  La  seconde  est  encore  à  déterminer. 

Mes  propres  recherches  n'ont  commencé  qu'au  mois 
de  juillet  ;  elles  ont  eu  pour  objet  des  vers  rendant 
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dam  1*  chaume  presque  mûr ,  à  une  époque  voisine 
de  la  moisson.  Ce  sont,  pour  la  presque  totalité,  des 
larves  qui  appartiennent,  selon  toute  vraisemblance , 
à  la  famille  des  titulaires. 

Parmi  celles-ci ,  recueillies  par  centaines,  je  n'ai 
pu  en  découvrir  que  trois  à  quatre  ayant  des  rapports 
de  ressemblance  avec  celles  figurées  par  M.  Phi- 
lippar,  les  miennes  sont  plus  petites;  néanmoins  elles 
affectent,  vues  à  la  loupe,  la  configuration  de  la  larve 
figurée  n°  6,  dont  la  tête  est  rentrée  dans  le  corps. 
Elles  sont  encore  aujourd'hui  comme  les  vers  tipulaires 
que  je  vais  décrire,  dans  un  état  intermédiaire  entre  ce- 
lui de  larve  et' de  nymphe.  Comme  ces  vers,  elles  sont 
demeurées  dans  des  fourreaux  qui  remplissent  le  vide 
de  l'étoc  du  froment.  Sont-elles  véritablement  des 
larves  d'oscine  et  donnent-elles  ainsi  la  clef  du  mode 
de  reproduction  de  l'insecte  auquel  elles  appartien-. 
nentPlI  ne  sera  pas  possible,  avant  quelques  mois,  d'a- 
voir une  solution  certaine  de  ces  questions. 

La  larve  qui  a  été  de  ma  part  l'objet  d'une  obser- 
vation plus  prolongée,  est,  ainsi  que  jc'l'ai  dit,  d'un 
blanc  laiteux;  il  y  a  une  nuance  jaunâtre  diffuse 
sur  tout  le  corps,  plus  prononcée  aux  deux  extré- 
mités. La  tête  est  arrondie,  on  ne  peut  mieux  la 
comparer  qu'à  un  crâne  d'oiseau  dénudé;  à  la  pre- 
mière vue,  on  n'y  distingue  d'abord  que  deux  pointes 
acérées  (crocliets  mandibulaires}  ,  ayant  au-des- 
sous d'elles  une  lèvre  très-renflée  et  munie  de  quel- 
ques barbillons. 

En  observant  la  tête  avec  une  forte  loupe  et  une, 
attention  soutenue,  on  s'aperçoit  qu'elle  a  une  orga- 
nisation beaucoup  plus  composée  ;  il  est  nécessaire 
d'en  donner  une  description  plus  détaillée. 
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A  la  partie  latérale  et  inférieure  de  la  tête,  atl-des* 
tous  de  deux  bosselures  légères,  dont  la  transparence 
laisse  voirde  nombreuses  ramifications  aeireuses  à  lu* 
teneur,  lesquelles  vraisemblablement  aboutiront  aux 
yeux  de  l'insecte  à  l'état  pariait ,  existent  deux  ta- 
ches circulaires  de  couleur  brune  ;  pins  en  avant  se 
laissent  apercevoir  assez  difficilement  deux  appendices 
fort  courts  terminés  en  pointe,  avec  des  nodosités  on 
renflements  qui  vont  eu  diminuant  de  grosseur  ëo  la 
base  au  sommet;  la  proportion  de  ces  deux  produc-* 
tious  a  été  exagérée  dans  la  planche,  fig.  10, '48* 
!(}  et  17.  Elles  sont  un  peu"  plus  petites,  en  réalité, 
que  celles  presque  semblables  que  nous  allons  retrou- 
ver en  parlant  de  la  bouche. 

Les  deux  crochets  maudibulaires^ont  deux  pièces 
cornées ,  solides ,  de  forme  à  peu  près  carrée ,  ratun 
chées  par  les  angles  du  bord  supérieur  à  un  appareil 
musculaire  ou  tendineux  assez  compliqué,  qui  em-' 
brasse  semi-circulaîremcnt  toute  la  partie  supérieure 
de  ta  bouchcj  en  y  formant  comme  un  labre  arrondi, 
qui  cache  en  partie  les  mandibules  ;  celles-ci ,  à  la 
simple  vue,  paraissent  avoir  leur  bord  libre  terminé 
en  pointe;  elles  offrent,  réuni  es,  comme  nous  venons  de 
le  dire,à  des  ligaments  dépendant  de  la  lèvre  supérieure, 
l'apparence  d'un  triangle;  en  réalité,  leur  forme  est  tra- 
pézoïdale et  le  bord  libre  est  divisé  en  trois  dentelure) 
opposées  l'une  à  l'autre  dans  l'état  de  repas  ;  les  man- 
dibules sont  portées  en  avant  par  les  contractions^ 
la  lèvre  supérieure  et  des  parties  qui  lui  sont  acces- 
soires. 

Au-dessou*  on  parvient,  en  pressant  légèrement  mr 
le  premier  anneau  do  corps,  à  écarter  divers  orgias» 
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qui  m  présentent  d'abord  rassemblés  sons  la  forme 
d'une  seule  lèvre  ;  on  voit  alors  distinctement  deux 
pièces  molles,  de  forme  carrée,  formant  un  second 
plan  parallèle  aux  pièces  mandibulaires,  et  se  cachant 
en  quelque  sorte ,  sons  l'espèce  de  voûte  qui  résulte 
de  la  disposition  des  parties  qui  composent  ce  pre- 
mier appareil.  Ce  sont  là  de  véritables  mâchoires  ci- 
liées à  leur  bord  libre  et  intérieur,  terminées  aux,  deux 
angles  du  bord  antérieur  et  de  chaque  côté,  par  deux 
prolongements  articulés  et  en  pointe  comme  ceux  de  la 
tête,  mais  On  peu  plus  gros  et  plus  prolongés.  La  bou- 
che est  fermée  par  la  lèvre  inférieure,  recourbée  su- 
périeurement et  découpée  en  feuille  de  trèfle,  offrant 
i  l'endroit  où  la  partie  découpée  se  réunit  au  menton, 
deux  barbillons  semblables  aux  quatre  appendices  pal' 
pilonnes  des  mâchoires. 

'  Ainsi}  par  une  singularité  digne  d'être  notée  et  qui 
peut-être  pourrait  venir  appuyer- le  système  des  ana- 
logies établies  entre  des  êtres  très -éloignés  dans  la 
classification  naturelle ,  mais  rapprochés  en  les  com- 
parant dans  des  périodes  diverses  d'existence  et  de 
développement,  la  bouche  de  la  larve  d'un  diptère, 
qui  ne  vit  que  de  matières  végétales,  en  ne  consul- 
tant que  l'apparence  et  le  nombre  des  pièces  qui  la 
composent,  et  sans  s'attacher  à  leur  emploi  et  à  leur 
mécanisme,  est  organisée  à  l'instar  de  celle  des  cara- 
bitpteS)  dans  leur  état  parfait. 

On  peut  avoir  une  idée  exacte  de  la  conformation 
du  corps,  en  se  le  représentant  comme  recouvert 
de  deux  parties  tégumentaires  bien  distinctes  :  la 
partie  supérieure  ou  dorsale  et  la  portion  abdominale,- 
celle-ci  offrant  une  surface  plane ,  vient  s'enchâsser 
dans  la  courbe  formée  par  la  première  de  manière  a 
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laisser  de  chaque  côté  un  bord  libre  relevé  en  ma-' 
nière  de  franges  par  les  dépressions  annulaires. 

La  planche  jointe  à  ce  mémoire  reproduit  (fig.  18, 
19  et  20)  l'extrémité  inférieure  terminée  en  cône 
tronque ,  sillonné  transversalement  et  dans  le  sens  de 
sa  longueur ,  du  côté  de  l'abdomen.  On  y  remarque 
un  prolongement  tubulcux  rentrant  dans  une  autre 
appendice  également  creux  et  de  consistance  aussi 
plus  solide  que  le  reste  des  téguments;  on  ne  peut 
trouver  de  meilleure  comparaison  pour  cette  con- 
figuration que  la  disposition  des  parties  rentrant 
l'une  dans  l'autre  d'une  lunette  de  spectacle  ;  c'est 
évidemment  là  un  organe  respiratoire.  Celui-ci  est 
accompagné  de  quatre  autres  ouvertures  en  saillie  et 
de  forme  tout— à-fait  semblables ,  mais  beaucoup  plus 
petites ,  deux  du  côté  du  dos  et  à  peu  de  distance 
du  prolongement  caudal ,  deux  autres  un  peu  plus 
éloignées  à  la  partie  abdominale,  et  très  -  difficiles  à 
apercevoir,  même  avec  une  forte  loupe.  On  voit 
figurées  par  Réaumur  (Tom.  v,  mémoire  1 ,  planche 
I™.)  des  larves  de  tipules  Irès-diiFérenles  des  nôtres, 
quant  à  la  forme ,  mais  offrant  comme  elles  à  l'ex- 
trémité caudale  des  ouvertures  stigmatiques  inégales 
entre  elles. 

Il  me  sera  facile  ,  après  ces  détails  d'organisation, 
d'exposer  la  manière  d'être  de  l'insecte  dans  le  chaume 
où  se  passe  la  première  période  de  sa  vie.  Les  lar- 
ves observées  en  juillet  dans  la  paille  des  céréales  y 
étaient  activement  occupées  à  détacher  et  à  broyer 
tes  cloisons  médullaires  au  moyen  des  crochets  maniii- 
bulaires  qui,  réunis,  font  l'office  d'une  râpe;  elle* 
s'aident  alors  d'un  mouvement  qu'elles  exercent, 
même  après  qu'elles  oul.été  tirées  de  la  tige  qui  ki' 
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renfermait.  On  les  voit  alors  se  frotter  ira 
le  dessous  du  corps  avec  les  mandibules  (tig.  il).  On 
conçoit  de  reste,  et  sans  que  nous  y  insistions, 
comment  le  reste  de  la  bouche  est  parfaitement  dis- 
posé ,  pour  recevoir  le  détritus  qu'elles  opèrent ,  et 
pour  en  extraire  l'aliment  qu'elles  y  cherchent  ;  elles 
rejettent  le  reste  derrière  elles  au  moyen  de  ce  même 
mouvement  de  corps,  qui  est  le  seul  qui  leur  soit 
permis  hors  du  cylindre  dans  l'espace  duquel  se  li- 
mitent tous  leurs  moyens  de  progression  et  de  loco- 
motion. J'ai  tenu  plusieurs  larves  long-temps  devant 
moi  sur  une  feuille  de  papier  ;  elles  restaient  con- 
stamment à  la  même  place;  je  les  introduisais  dans 
la  paille  d'où  je  les  avais  tirées,  elles  y  cheminaient 
sur-lc -champ  et  avec  une  extrême  rapidité ,  soit  en 
avant,  soit  en  arrière;  elles  s'y  retournaient  aussi 
avec  une  grande  facilité. 

Ces  dernières  particularités  ne  sont  point  exclu- 
sives à  nos  larves.  J'ai  retrouvé  des  habitudes  sent- 
blables  dans  des  larves  àelongïcornes,  ayant,  comme 
celles-ci  des  franges  ou  replis  le  long  du  corps;  comme 
elles  incapables  de  mouvement  de  progression  bon  - 
des  tiges  qu'elles  habitaient.  Ces  dernières  rongeaient 
le  noisetier  ;  je  les  crois  appartenir  à  l'espèce  oba~ 
rea  linearis  (Mcgcrlc) ,  saperda  linearis  (Fabricius.)  ' 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  nos  larves  se  con- 
struisent à  la  hâte  au  moment  de  la  moissou  une 
retraite  pour  l'hiver.  C'est  un  fourreau  qui  descend 
presque  toujours  jusqu'au  collet  de  la  plante.  Les 
larves  y  sont  en  général  fort  à  l'aise.  J'ai  vu  de  ces 
fourreaux,  qui  se  détachent  très-facilement  quand  Ta 
souche  ou  l'étoc  qui  les  renferme  est  demeuré  plu- 
20 
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sieurs  mois  en  terre ,  ayant  plus  du  double  de  la 
longueur  du  ver.  Quant  à  la  matière  de  cette  enve- 
loppe ,  elle  ne  me  paraît  point  un  tissu ,  mais  bien 
plutôt  une  sorte  de  papier  formé  du  détritus  de  la 
plante  du  moyen  des  sucs  salivaïres  fournis  par  la 
Louche  de  l'insecte. 

Il  faut  de  toute  nécessité  réserver  pour  on  temps 
an  peu  plus  reculé  des  recherches  définitives  sur  le 
dommage  causé  aux  céréales  dans  la  période  du 
printemps  par  les  larves  que  je  viens  de  décrire. 

Quel  est  celui  qui  résulte  de  leur  séjour  dans  la 
tige  pendant  l'été  ?  Déjà  il   est  permis   de    l'ap- 
précier, sauf  à  réformer   ce    premier  aperçu    par 
des  observations  ultérieures.   Je  soumets  a  la  So- 
ciété ,  du  grain  de  froment  provenant  d'épis  mûris 
avant  leur  terme ,  par  suite  de  la   présence  d'une 
larve  dans   la   paille  ;    le   poids   de  l'hectolitre  et 
demi ,    calculé   sur  un  décilitre  exactement  pesé , 
donne  114  kilogrammes  ;  du  grain  de  première  qua- 
lité, que  je  mets  en  regard  pour  point  de  compa- 
raison, pèse  ISO  kilogrammes.  La  dépréciation  qui 
doit  résulter  de  la  couleur  plus  brune  du  blé  attaqué, 
et  de  sa  perte,  quant  au  poids,  a  été  estimée  par  des 
meuniers  et  des  marchands  de  grains ,  que  j'ai  cru  les 
meilleurs  à  consulter ,  à  2  francs  par  sac  ou  hecto- 
litre et  demi.  La  perte  calculée  sur  le  prix  actuel  des 
grains  est  d'environ   six  pour  cent.    Une  troisième 
sorte    de   froment ,    dont    le  grain    est  moindre  m 
grosseur  que  les  deux  premières  ,  ne  pèse  non  plu» 
que  114 kilogrammes.  Sa  âctôrio nation  est  duel  A 
insectes  qui    ont  attaqué   le  grain  encore  renfenn 
entre  les  glumes  de  l'épi.  Ce  sont  d'autres  ennemi 
sur  la  voie  desquels  je  croîs  être ,  mais  (ioutje  ncjnù 
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encore  parier  à  la  Société ,  qui  veut  bien  me  prêter 
une  si  constante  attention. 

Vient  pour  dernière  question ,  pour  dernier  sujet 
d'examen ,  la  considération  des  moyens  qui  pour- 
raient conjurer  les  dommages  apportés  aux  céréales 
par  les  larves  dévastatrices.  Déjà  nous  sommes  con- 
duits à  penser  que  leur  reproduction  à  un  degré  ex- 
cessif a  beaucoup  de  chances  contre  elles.  La  Société 
en  trouvera  l'heureuse  conviction  dans  les  ennemis 
de  nos  larves  que  je  lui  présente ,  lesquels ,  ainsi 
qu'on  le  voit,  devancent- de  loin  l'apparition  d'une 
nouvelle  génération. 

Toutefois,  le  cas  échéant  de  dévastations  plus 
ruineuses  et  plus  menaçantes  que  les  précédentes, 
on  peut  arrêter  une  propagation  excessive  par  un 
moyen  aussi  simple  que  facile  à  mettre  en  pratique. 
Puisque  l'insecte  destructeur  a  pris  une  retraite  que 
nous  connaissons  ,  il  s'agirait  de  l'y  poursuivre,  non 
point  avec  le  fer,  mais  avec  la  flamme,  en  mettant  te 
feu  aux  chaumes  demeurés  sur  terre  aprèsla  mois- 
son. Pour  que  ce  moyen  eût  tout  le  succès  désiré  il 
serait  bon  que  le  blé  fut  coupé  à  la  faucille  au  lieu 
de  l'être  à  la  faux ,  qui ,  laissant  moins  de  paille  sur 
la  place ,  offrirait  moins  d'aliment  à  la  flamme. 

Des  pratiques  plus  élevées  et  d'une  plus  grande 
portée  peuvent  être  recommandées.  Nous  laisse- 
rons parler  encore  une  fois  Olivier  dont  les  pré- 
ceptes perdraient  à  être  reproduits  par  une  autre 
plume  que  la  sienne. 

c  Tels  sont  les  insectes  que  j'ai  pu  découvrir  jus- 
qu'à présent  dans  l'intérieur  des  jeunes  céréales  ;  plus 
avancées,  elles  en  nourrissent  d'autres  que  je  ferai 
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connaître  dans  on  autre  mémoire.  Je  parlerai  aussi 
de  quelques  insectes  qui  vivent  aux  dépens  de  ces 
plantes ,  les  rongent  extérieurement  des  leur  nais- 
sance ou  peu  de  temps  après ,  attaquent  même  les 
grains  au  moment  de  leur  germination  ,  et  causent 
encore  plus  de  dégâts  aux  céréales  que  ne  font  les 
premiers. 

>,  Les  mémoires  que  j'aurai  l'honneur  de  soumettre 
à  la  Société,  n'auront  pas  seulement  pour  objet 
de"  faire  connaître  des  jnsectes  inédits  qui  détruisent 
ce  que  nous  avons  de  plus  précieux,  je  veux  dire  nos 
subsistances  ;  mais  ils  mettront  en  évidence  une  vé- 
rité trop  peu  sentie  en  agriculture,  c'est  la  néces- 
sité d'alterner  les  cultures  ,  moins  pour  donner  à  la 
terre  le  temps  de  se  refaire,  car  on  peut  y  suppléer 
par  des  engrais  ou  des  amendements,  que  pour  obvier 
à  la  trop  grande  multiplication  des  insectes  destruc- 
teurs. En  effet ,  on  sent  bien  que  les  insectes ,  ne  se 
multipliant  à  l'infini  que  par  la  facilite  de  se  reproduire 
sur  le  infime  champ  et  de  s'y  nourrir  ,  si  on  fait  succé- 
der, par  exemple ,  aux  céréales  la  pomme  de  terre,  la 
betterave,  les  plantes  oléagineuses  ou  légumineuses, 
les  larves  des  premières ,  à  leur  naissance  ,  ne  trou- 
vant pas  dans  ces  dernières  l'aliment  qui  leur  convient 
et  qu'elles  auraient  trouvé  probablement  dans  le  seigle 
ou  l'avoine  si  on  avait  fait  succéder  ces  plantes  au 
froment,  doivent  nécessai renient  périr.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  cultures  ;  chaque  plante  annuelle 
ne  devrait  reparaître  sur  le  même  champ  que  le  plus 
tard  possible.  C'est  ce  que  nous  dirons  avec  plus  de 
détail  dans  les  mémoires  suivants.  >  {Op.  cit.  p.  493.) 

Il  est  bien  regrettable  que  l'illustre  académicien  au- 
quel nous  avons  emprunté  les  citations  les  plos  sail- 
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lantes  de  ce  mémoire,  n'ait  point  eu  le  temps  de  mener 
■on  œuvre  abonne  fin.  Le  dernier  passage  que  nous  ve- 
nons de  reproduire  indique  toute  la  portée  de  recherches 
entomo logiques  qui  tendraient  à  la  solution  d'une  des 
questions  les  plus. importantes  de  l'agriculture,  celle 
du  rapport  de  la  reproduction  des  insectes  rongeurs, 
avec  la  nécessité  d'alterner  les  cultures.  II  y  a  là  un 
champ  fertile  à  moissonner  pour  les  amis  de  l'histoire 
naturelle  assez  heureux  pour  pouvoir  appliquer  ex- 
clusivement à  son  étude  les  facultés  qui  leur  ont  été 
départies.  Pour  nous,  en  supposant  qu'il  nous  soit 
encore  permis  de  nous  occuper  de  semblables  re- 
cherches, nous  ne  ferons  qu'y  glaner,  dévoués  que 
nous  sommes  à  des  devoirs  plus  impérieux.  —  Qui 
eoîùmu  musas  severiores. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


ncmuts. 

1*6.        — 

Lakvis   d*    nuscnws;    genre*  chlorop* 

ou  oscinis. 

—  Altération  remarquée  sur  des  pieds  de 

seigle  nain  aux  environs  de  l'InMiUl 

de  Grignon  (Seine-et-Oise). 

S.  5.  4.      — 

Larves  faiblement  grossies. 

6.               — 

Larve  rue  à  un  fort  grossissement. 

7  à  18.       — 

Larves  ce  tipitaibks. 

7                — 

Grandeur  naturelle. 

8  à  14       — 

Grossissement  à  divers  degrés. 

16  à  18.    — 

Grossissement    très-fort ,    pour  l'étada 

des  deuils  de  la  tête  et  de  l'extré- 

mité caudale. 

1S  et  15  bis. 

—  Tiges  de  céréales    parcourues  par-  la 

larve  dévastatrice. 

LE  TYPE  DII  XIX""  SIECLE 


9/t  SSttjjtnwitt  t)t  jJJUitoa, 

.  LÀ  SÉ11CE  Fl'lLIQCE    DE  LA  SOCIETE  AClDÉllIQOE  DE  CHU 
El  3(1  ilJUT    l83<J, 

Pu  H.  PEIN,  membre  honoraire. 


Nom  n'osons  plus  parier  de  la  mythologie  ; 
On  a  proscrit  ses  dieux ,  ses  fables ,  sa  magie. 

HisiDDE  ,  ChOMPU  ,  l'ApPEKUH  ,  DtMOUS TIU  , 

En  cornets  enfilés  gisent  chez  l'épicier. 
Adieu  l'allégorie  el  les  métamorphoses  ! 
On  a  répudie  cette  idéalité  , 
Et  sans  voile  aujourd'hui  l'austère  vérité 
Flatteuse  ou  déplaisante  éclate  en  taules  choses. 

Le  poète  jadis,  de  l'Olvmpe  assisté , 
Voulait-il  mettre  en  scène  une  épouse  coupable, 
En  accusant  les  Dieux  et  leur  complicité , 
11  b  montrait  lictj  me  et  non  pas  méprisable; 
Lrctxur  était  éinu  sans  cire  ré  tollé. 
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Dévouée  en  naissant  au  pouvoir  qui  l'accable , 
Phèdre  avait  succombé  sous  la  fatalité. 
Fiction  surannée  !  à  présent  trop  sincère 
L'auteur  na  gaze  rien ,  et  dans  sa  nudité 
Il  présente  le  vice  et  sa  perversité. 
Le  crime  sans  remords ,  atroce  ,  volontaire, 
Choisit-il  pour  sujet  l'inceste  ou  l'adultère  ? 
Il  en  met  sous  nos  yeux  l'impure  vérité. 
L'Olympe  est  tout  entier  tombé  de  vétusté  ; 
Aui  autels  de  Vénus  plus  d'offrandes  votives; 
Ils  ne  sont  plus  des  dieux  ,  l'Amour  et  la  Beauté  E 
Cependant  par  raison  et  par  nécessité 
On  garde  l'Elysée  et  ses  prérogatives. 
Que  seraient  devenus  tant  d'illustres  damnés, 
Bannis  d'un  autre  lieu  pour  être  trop  tut  nés  : 
Leomdas,  IN'ima  ,  ces  héros  et  ces  sages , 
Guerriers ,  législateurs ,  philosophes ,  savans  , 
Dont  les  noms ,  dont  la  gloire  entière  et  sans  nuages 
.Ont,  pour  venir  à  nous,  percé  la  nuit  des  temps  ï 
El  nos  contemporains  que  le  monde  vénère  : 
Nkwtox  ,  Faincum,  Croisa,  demi-dieux  sur  la  terre 
Mais  que  n'inspira  pas  la  foi  qui  nous  éclaire , 
De  notre  Panthéon  exclus  pour  cécité , 
En  quel  lieu  reléguer  leur  immortalité  ? 
L'Elysée  est  resté.  Des  plumes  éloquentes 
OUrent  à  notre  esprit  de  séduisants  tableaux 
De  ce  liant  séjour  d'un  éternel  repos, 
D'un  bonheur  sans  revers  où  des  ombres  vivantes , 
Des  formes  sans  substance  incessamment  errantes, 
Impalpables  esprits,  échos  des  souvenirs 
De  leur  passage  mile  on  brillant  sur  la  terre  , 
Jouissent  sans  regrets  d'ineffables  plaisirs. 
_  Ces  tableaux  au  jeune  âge  ont  charmé  nos  loisirs  j 
Les  retracer  serait  oiseux  ou  téméraire. 
Là ,  sur  les  bords  du  Styi  arrivait  à  grand  bruit , 
Un  homme  enebr  boufli  de  sa  haute  importance, 
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*  Je  ma» ,  s' écriait-il ,  le  Dieu  d«  U  finance  ; 

►  Qu'on  me  passe  aussitôt  ;  chaque  moment  qui  fait 

►  Peut  ft  mon  préjudice  amener  quelque  chance 

»  Onnemerépondpas:Naivtonier!...  Quel  silène*.... 

►  Qne  tous  faut-il?  de  l'or,  de»  billet*  ;  en  voici. 

»  J'ai,  quoique  financier,  des  mesura  très-généreuses  ; 
»  Personne  plus  que  moi  n'a  gagné ,  dieu  merci , 
»  le  droit  d'être  placé  près  des  ombres  heureuse».  > 
...  L'air  murmura  cet  mots  :  «  Soyez  modeste  ici.  » 
Admis  devant  Minos,  juge  intègre  et  sévère 
B  se  sentit  ému,  timide,  circonspect, 
Loi  qu'on  vit  aborder  tous  les  grands  de  la  terre 
Sans  éprouver  près  d'eus  ni  crainte  ni  respect. 

—  Que  veux-tu  ?  dit  Hi nos,  — Entrer  à  l'Elysée, 

—  Tu  n'es  pas  dégoûté  1  crois-tu  la  ebosa  aisée  ? 
Tes  titres?  et  sois  vrai.  —  Chasses-moi ,  si  je  menti. 
J'ai  créé  pour  l'Europe  et  ses  gouvernements 

lie  ressort  inconnu  d'une  immense  puissance , 

Le  crédit,  des  états  nouvelle  providence. 

Je  pois  avec  orgueil  dire,  depuis  dix  ans, 

Qu'A  moi  seul  ils  ont  dû  la  gloire  el  l'abondance  ; 

Qu'arrivât  bien  ou  mal ,  on  se  voyait  contraint 

De  chercher  dans  ma  bourse  un  secours  salutaire. 

J'ai  donné  de  l'argent  au  roi  qui  fit  la  guerre. 

J'ai  donné  de  l'argent  à  celui  qui  la  craint. 

Apres  tant  de  bienfaits  répandus  sur  la  terra 

tje  trourci-f  ous  ,  Seigneur ,  par  trop  ambitieux 

D'aspirer  au  bonheur  que  l'on  goûte  en  ces  lieux  ? 

~r-  Tu  donnais  de  l'argent,  dis-tu  ?  C'est  peu  croyable  ; 

Du  type  d'Israël  le  signe  ineffaçable 

Dont  tes  traits  sont  empreints,  permet  de  soupçonner 

Que  tu  n'as  pas  connu  le  sens  du  mot  donner 

•—Moi  donner!  non  Seigneur,  je  n'en  fus  pas  coupable  ; 

Vous  me  rendez  justice ,  et  je  l'ai  mérité. 

Quand  je  dis  j'ai  donné,  je  veux  dire  prêté. 

—  Bien ,  mais  étais-tu  donc  un  habile  alchimiste , 
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Producteur  de  trésor»  mds  fin ,  à  volon  té  ? 
7—  Non  :  je  lee  aspirais.  Chaque  capitalise 
Ne  pouvant  dan*  le  prêt  entrer  par  petit*  lots , 
Peur  le  leur  détailler  je  m'en  chargeais  eu  gros  ; 
El  l'emprunt  se  plaçait,  grâce  a  mon  entremise. 

—  Ta  te  faisais  courtier  de  cette  marchandise  ? 

—  Oui  ;  puis  on  la  rendait,  rachetait,  revendait , 
Et,  dans  ce  mouvement  qui  partout  s'étendait , 
C'était  un  jeu  brûlant  où ,  suivant  son  caprice, 
La  Portons  accordait  ou  déniait  ses  dons  ; 

Où  l'un  se  ruinait,  l'autre  doublait  ses  fonds. 

Ce  rapide  roulis  du  faite  au  précipice 

Donne  an  jeu  plus  d'ardeur  et  plus  d'activité  ; 

C'était  une  fureur ,  une  cupidité , 

Une  fièvre,  une  soif  que  rien  ne  désaltère. 

Jadis  on  acceptait  la  médiocrité  ; 

Les  vertus  se  trouvaient  surtout  dans  cette  sphère, 

On  vvivaïl  heureux;  aujourd'hui  sur  la  terre 

L'homme  pour  s'enrichir  sera  prêt  a  tout  faire. 

De  vertu  pour  bien  vivre  on  peut  se  dispenser  ; 

Et  même  en  certains  cas  elle  devient  nuisible  ; 

Car,  Seigneur, le  pouvoir  le  plus  irrésistible 

Est  dans  la  faculté  de  beaucoup  dépenser. 

J'ai  fait  aux  souverains  cette  utile  ressource  ; 

Ils  peuvent  emprunter  sans  cesse,  à  volonté  ; 

Et  pour  leur  assurer  cette  facilité, 

J'ai  transporté  leur  trône  au  milieu  de  la  Bourse. 

Pois  d'un  ton  exalté,  par  nn  orgueil  secret  : 

—  Voilà  mes  titres.  —  Bou  I  et  voici  mon  arrêt: 
Que  me  demandes-tu ,  corrupteur  de  morale  , 

Perfide  empoisonneur  de  la  société , 

Où  grâce  à  toi  l'usure  et  la  cupidité 

De  leurs  nroGts  impurs  affichent  le  scandale , 

Où  tout  se  vend  :  honneur,  patrie  et  liberté; 

Où  d'un  père  opulent,  par  un  calcul  impie, 
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Le  fils  compte  à  regref  ton»  le»  joor»  de  m  ne  (i)  f 
Où  l'amitié  n'est  plus  qu'un  sordide  traité, 
Où  dans  ses  vœux  d'hymen  ,  la  fille  impatiente 
Ne  rêve  plus  d'amour  sur  sa  couche  brûlante, 
Mais  rêve  de  richesse;  où  le  fripon  doré 
Promène  insolemment  aa  vanité  grossière 
Dans  le  char  dont  hier ,  il  fermait  la  portière  ; 
Où  l'homme  vicieux  n'est  plus,  déshonoré  j 
Où  sous  le  joug  des  sens  l'ame  reste  muette? 

Cette  société  qui  donc  ainsi  l'a  faîte? 
Toi ,  les  tiens,  tes  pareils  et  tes  imitateurs  1 
Vous  osez  des  états  vous  dire  les  sauveurs  I 
Ce  sont  les  bonnes  lois,  ce  sont  les  bonnes  mœurs  , 
17 amour  de  la  justice  et  le  patriotisme 
Qui  sauvent  les  étals  ;  mais  les  agioteurs , 
En  intronisant  l'or  et  son  vil  despotisme , 
Ont  énervé  les  lois  et  desséché  les  cœurs  ; 
Ils  ont  isolé  l'homme  an  sein  de  l'égoïsme. 
Positif,  tout  humain,  vivant  aujour  le  jour 
D'un  bonheur  sensuel  et  de  plaisirs  factices  , 
Pour  l'intérêt  public  qui  rit  de  sacrifices 
Il  ne  peut  lui  rester  qu'un  bien  stérile  amour. 
Qu'est-ce  que  le  crédit  et  sa  tonte  puissance  , 
Ce  talent  d'emprunter  au  gré  de  son  désir , 
Sinon  l'art  meurtrier,  la  fatale  science 
D'engraisser  le  présent  du  sang  de  l'avenir  ? 
La  richesse  sans  doute  à  bien  son  importance , 
Quand  la  source  en  est  pure  et  l'emploi  généreux  ; 
Mais  en  faire  à  tout  prix  l'objet  de  tous  ses  rteux , 
Le  but  de  tous  ses  soins ,  son  Dieu ,  sa  providence  , 
C'est  dégrader  son  ame  et  son  intelligence. 


(l)  Ceci  n'est  point  une  nigc'iation  poétique.  Voir  l'horrible 
■flaire  (Lsselgnerie)  qui  s'est  diibaltuc  sus  Hiitn  de  I*  Giroudc— 
Journal général  du  tribunaux ,  18  notvmbre  i83G,  n°  10. 
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Malheureux  1  vante-toi  d'avoir  tout  corrompu 

Et  préparé  des  mœurs  la  ruine  complète  : 

Tes  titre»  la  Toili  :  que  me  demandes-tu  ? 

Ici  rien  ne  se  Tend ,  ici  rien  ne  s'achète  ; 

Tout  dans  ces  champs  heureui  se  donne  «la  t«no 

Va ,  misérable ,  va  dans  la  nuit  infernale  1 

Là,  se  trouve  le  prix  qu'ici  tu  viens  chercher; 

Maudit  I  Je  te  dévoue  aux  tourments  de  Tantale 

A  cette  ardente  soif  qu'il  ne  peut  étancher. 

<  Tu  Terras  l'or  partout  sans  pouvoir  y  toucher.  > 

11  dît  :  On  vit  Mercure  à  ces  mots  s'approcher , 

El  ranger  l'impudent  sous  sa  verge  fatale. 


IVovvcÛe  «raduetiwa  «a  Ii.  VHLUB  | 

Pu  M.  A.  M ATKPME,  mmmhrt  titulmir*.  ' 


Le  roi  Cltaries  était  un  jour  assis  à  table  avec  mi 

seigneurs  à  Aix-la-Chapelle  :  le  gibier  et  le  poisson 
étaient  servis  avec  abondance,  et  de  nombreuses  cou- 
pes apaisaient  la  soif  des  canïives.  Toute  la  salle 
étincelait  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  rouge»  et 
vertes.  * 

Tout-à-coup  le  vaillant  roi  dit  :  «  Que  signifie  cet 

éclat  frivole?  la  plus  belle  pi  errerie  du  monde  noua 
manque  toujours.  C'est  nu  géant  qui  la  porte  sursoa 
éc\\y  dans  la  forêt  des  Ardenncs ,  cette  pierre  écla- 
tante comme  le  soleil.  > 

A  ces  mots  le  comte  Richard  ,  l'évèque  Turpin  ,  le 
seigneur  Hcimon,  Naims  de  Bavière,  Milon  d'An- 
glant,  le  comte  Garin  ne  veulent  plus  rester  à  table: 
vite  ils  demandent  leurs  cottes  d'acier  >  vite  ils  font 
seller  leurs  destriers  ;  ils  brûlent  d'aller  combattre  le 
géant. 


Le  jeune  Roland ,  (ils  de  Milon,  dit  ù  son  père: 
t  O  mon  père  chéri ,  écoute- moi  ;  suis-je  trop  jeune 
et  trop  faible  pour  combattre  le  géant,  moi  que  tu 
trouves  awi  fort  «t  as***  grand  pour  pOTUp  à  la  fois 
ta  lance  et  lori  écu  ?  > 

Les  six  compagnons  d'armes  sont  bientôt  prêts  ;  ils 
se  dirigent  tous  ensemble  à  cheval  vers  ^a  forêt  des 
Ardeimés  :  mais  à  peine  entrés,  ife  se  séparent.  IWfind 
chevauchait  derrière  son  père  :  qu'il  était  heureux 
de  porter  la  lance  du  héros,  qu'il  était  fier  de  porter 
son  écu  ! 

Les  intrépides  guerriers  marchèrent  long-temps 
aux  rayons  ardents  du  soleil ,  comme  à  la  blanche 
lueur  de  la  lune,  et  ils  ne  trouvaient  le  géant  ni 
dans  tes  creux  des  rochers,  ni  dans  l'épaisseur  des 
bois.  Le  quatrième  jour,  vers  l'heure  de  midi ,  1c 
(hic  M  H  on'  se  coucha  pour  dormir  à  l'ombre  d'nn 
ehéne. 

Roland  aperçut  dans  le  lointain  une  éclatante  lu- 
mière, dont  les  rayons  épouvantaient  les  cerfs  et  les 
chevreuils  de  la  forêt.  H 'regarda  bien;  elle  venait 
a"un  écu  que  portait  nn  géant  énorme  et  sauvage , 
qui  descendait  de  la  montagne.  . 

Roland  dit  dans  son  cœur:  f  Quel  monstreensayant 
qu?  cet  homme!  Dois-je  éveiller  mon  père  chéri, 
qui  dort  du  plus  doux  sommeil  ?  Mais  son  bon  cour- 
sier veille  encore  :  elle  veille  encore,  sa  lance  au 
bon  aciej;  il  veille,  son  écu,  elle  veille,  sa  forte 
épéc ,  et  Roland ,  le  jeune  Roland  veille  aussi  !  > 


—  M9  — 

Et  Roland  ceint  Vépéù  de  son  père ,  sa  pesante 
épée;  il  .relève  de  terre  son  écu ,  saisit  sa  lance  ;  pu» 
■autant  sur  le  coursier ,  il  s'avance  doucement  au  mi- 
lieu delà  forêt,  pour  ne  pas  éveiller  son  père. 

Et  lorsqu'il  est  arrivé  vers  le  penchant  de  la  mon- 
tagne ,  lie  géant  loi  crie  en  riant  :  «  Que  veut  donc  ce 
petit  enfant  monté  sur  un  si  grand  cheval  ?  Son  épée 
est  dewe  fois  plus  grande  que  lui  ;  sa  lance  le  fait  prea* 
que  tomber  par  terre ,  «t  son  écu  le  couvre  éntiè-r 
rement.  >  ** 

—  «  Allasss  !  allons  !  an  combat  !  reprend  lejejuie 
Roland;  tu  te  repentiras  de  ta  raillerie)  vas.aftfcon 
écu  est  long  et  large,  il  me  couvre  mieux  ;  un  petit 
homme,  ungrand  cheval,  un  bras  court,  une  longue 
lance,  tout  cela  va  bien  ensemble.  > 

Plein  de  confiance  en  sa  haute  tajUe,  le  géant  étend 
sa  pique;  mais  le  }eaue  Relaitci  a  su  J'éviter  en  détour- 
nant habilemeut  son  cheval.  Il  brandit  sa  lance  sur  le 
géant,  il  frappe;  mais  la  lance  rebondit,  repoussée 
par  le  merveilleux  écu. 

Sans  perdre  «  moment,  il  prend  son  épée  à  deux 
mains;  le  géssst  salait  la  sienne  aussi,  mais  Roland  est 
plus  habile  ;  il  frappe  de  sa  lourde  -épée  la  main 
gauche  du  géant ,  la  main  qui  tenait  l'écu ,  et  l'écu  et 
la  main  tombent  ensemble. 

Le  géant  sent  son  courage  faiblir ,  lorsqu'il  a  perdu 
son  écu  ;  cette  pierrerie  qui  faisait  sa  force,  la  perdre, 
quel  chagrin  pour  lui  !  Aussi  court-il  vite  à  son  écu  ; 
natîs  Roland  plus  leste  et  plus  prompt,  lui  perce  ie 
genou  et  le  fait  tomber. 


Alors  it  le  saisit  par  les  cheveux ,  le  jeune  écuyer, 
et  lui  abat  la  tète  d'un  grand  coup  :  un  topent  de 
sang  inonde  le  vallon.  Roland  enlève  de  l'écn  la 
pierre  brillante,  et  .en  la  voyant  étineder ,  U  est  toit 
joyeux. 

Et  il  la  cache  bien  sons  son  pourpoint ,  s'approche 
d'une  source ,  où  il  lave  ses  armes  souillées  de  sang 
et  de  poussière  ;  puis  revient  sur  ses  pu ,  jasai'* 
l'endroit  on  il  retrouva  son  père  donnant  e 


Vaincu  par  la  fatigue,  il  s'était  couché  a  côté  de 
rai ,  et  il  dormait  lui-même ,  quand  son  pire  qui 
se  lève  enfin  :  c  Debout,  debout,  mon  fils,  Roland.' 
Vite ,  prends  Vécu  et  la  lance ,  que  nous  cherchions  le 
géant  !  > 

Ils  se  lèvent  et  font  grande4àte  en  s  avançant  dans 
la  forêt.  Roland  suivait  à  cheval  son  père  dont  il  por- 
tait l'épée  et  !'écif.'  Bientôt  ils  arrivent  an  lien  où  le 
jeune  Roland  avait  combattu  :  le  géant  était  étendu 
dans  son  sang. 

Roland  avait  peine  à  en  croire  ses  yeux ,  ne  voyant 
plus  ni  la  main  gauche ,  ni  la  tête  du  géant  :  l'épée 
aussi ,  la  lance  aussi ,  et  l'écu  et  l'armure  tout  avait 
disparu  ;  il  ne  restait  plus  qu'un  tronc  nu,  et  à  côté  de» 
membres  sanglants. 

Milon  ,  regardant  cet  énorme  tronc  ,■  s'écrie  : 
c  Quel  est  donc  ce  cadavre?  On  voit  encore  à  la 
souche ,  combien  le  chêne  était  vigoureux  !  c'est  le 
géant!  qu'ai-jc  besoin  d'en  demander  davantage ï 
Voilà  que  j'ai  perdu  en  dormant  mon  honneur  et  h 
victoire  !  je  m'en  repentirai  toute  ma  vie.  » 


—  su  — 

Cependant  lé  roi  Charles  attendait  devant  le  palais 
dans  une  grande  inquiétude,  c  Mes  braves  seigneurs 
•ont-ils  sauvé»?  Ils  tardent  bien  i  revenir!  Mais 
vois-je  bien?  Foi  de  roi!  voici  venir  le  seigneur 
tteimopt  la  tête  du  géant  au  bout  de  sa  pique  !  > 

Le  seigneur  Hennon  s'avança  le'  cœur  troublé ,  et 
ayant  baissé  sa  pique ,  il  déposa  aux  pieds  du  roi  la 
tête  du  géant  arrosée  de  sang.  «  J'ai  trouvé  cette  tête 
dan*  One  haie  sauvage ,  sire ,  et  à  cinq  pas  plus  loin 
gisait  le  tronc  > 

Apres  Heimou ,  vint  l'archevêque  Turpin ,  portant 
le  gantelet  du  géant;  sa  main  n'en  était  pas  sortie,  il 
l'eu  tira  en  riant  :  Ah  !  voilà  une  belle  relique ,  sire  ; 
je  la  rapporta  de  la  forêt ,  ]e  l'ai  trouvée  séparée  du 
tronc.  » 

Le  ducNaims  de  Bavière  vint  ensuite  avec  la  lance 
du  géant.  «  Sire,  regardez  ce  que  j'ai  trouvé  dans  la 
fbrét  |  c'est  une  arme  longue  et  solide ,  et  rien  que 
pour  l'avoir  portée,  je  suis  tout  en  nage.  Ah!  de  la 
bière ,  Bavarois ,  et  un  bon  coup  !  j'en  ai  besoin  pour 
me  rafraîchir!  > 

Le  comte  Riehard  vient  a  pied  j  il  tenait  par  la  bride 
Son  cheval ,  qu'il  avait  chargé  de  l'armure  du  géant , 
de  sa  cuirasse  et  de  son  épée.  *  Qui  veut  chercher 
dans  la  forêt  sauvage  trouvera  encore  bien  des  débris 
d'armes  :  pour  moi ,  j'ai  assez  de  ce  que  j'apporte.  > 

Le  comte  Garin ,  qui  vient  ensuite ,  agite  de  loin 
l'écu  du  géant  :  c  La  couronne  est  pour  celui  qui  a 
l'écu  ,  pour  celui  qui  rapportera  la  pierre  précieuse. 
SI 


C'est  moi  qui  ai  reçu,  aimables  seigneurs,  je  voudrais 
bien  aussi  avoir  la  pierre  précieuse ,  nuis  elle  a  été 
enlevée.  »  . 

Le  seigneur  Milon  fut  le  dernier  qui  s  Approcha 
du  palais.  H  laissait  aller  en  avant  son  petit  cheval , 
et  penchait  tristement  la  tête.  Roland  le  suivait  a 
cheval ,  portant  sa  forte  lance  et«ou  pesant  écu. 

Quand  ils  Turent  arrivés  devant  le  palais ,  Roland 
détacha  de  l'écu  de  son  père  la  pierre  qui  en  ornait  le 
milieu  ,  et  adroitement  y  substitua  la  pierre  précieuse 
du  géant ,  qui  soudain  jeta  un  éclat  aussi  vif  que  le 
soleil  aimé  des  hommes. . 

Et  comme  cette  brillante  lumière  partait  de  l'écu 
de  Milon ,  le  roi  satisfait  lui  cria  :  «  Salut ,  seigneur 
Milon  !  C'est  toi  qui  as  terrassé  le  géant,  qui  lui  a 
coupé  la  tète  et  la  main  ,  et  qui  lui  as  enlevé  sa  pierre 
précieuse.  > 

A  ces  mots ,  Milon  se  retourne  et  voit  avec  étonne- 
ment  tout  l'éclat  que  jette  son  écu.  «  Roland,  dis-moi 
donc,  mon  jeune  enfant,  qui  t'a  donné  cette  piene 
précieuse?  >  —Bon  Dieu,  seigneur  mon  père-,  ne  te 
lâche  point  contre  moi ,  parce  que  j'ai  tué  le  géant 
de  la  foret  pendant  que  tu  goûtais  un  profond  som- 
meil. > 

A.  TWÀTERKE. 


PROGRAMME 

'M 

comas  oimts  pas  la  société, 


PBEMIER  CONCOURS. 

La  Société  décernera,  dans  sa  séance  publique  de 
i8hO,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 

«  Quels  seraient  les  moyens  le  plus  en  harmonie 
»  arec  nos  institutions ,  de  ranimer  le  sentiment  mo- 
»  rai  et  religieux  ,  et  de  le  maintenir  au  niveau 
»  du  développement  progressif  des  lumières  et  de  la 
»  civilisation  ?  » 


i  devront  être  adressé*  (Jranc  de 
Ht)  au  secrétaire  de  la  Société,.!  ChaJons-sur- 
irae,  avant  le  15  juillet  1840  (  terme  de  rigueur): 
Le*  auteurs  ne  doivent  point  se  faire  connaître  ; 
joindront  à  leur  envoi  un  billet  cacheté ,  qui  ren- 
nera  leur  nom  et  leur  adresse ,  et  sur  lequel  sera 
ilée  l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 


nu  Envolas  aux  concours. 


DEUXIÈME  CONCOURS. 

canons  viciwaïjx. 

La  Société  décernera ,  à  la  même  époque ,  mie 
médaille  d'argent,  dans  chaque  canton  du  dépar- 
tement de  la  Marne ,  à  la  commune  rurale  qui  justi- 
fiera avoir  le  mieux  entretenu  ses  chemins  vicinaux. 
La  Société  fera  connaître  ultérieurement  les  condi- 
tions du  concours. 

TROISIÈME  CONCOURS. 

STATISTIQUE. 

Une  médaille  d'encouragement  est  offerte  à  la  meil- 
leure statistique  d'un  canton  du  département  de  la 
Marne. 

Pour  introduire  dans  ces  statistiques  un  ordre  con- 
venable ,  les  auteurs  sont  invités  à  se  conformer  an 
programme  publié  par  la  Société ,  et  que  le  Secré- 
taire adressera  à  ceux  qui  lui  en  feront  la  demande. 

Les  statistiques  devront  être  parvenues  (franc  de 
port~)  au  Secrétaire  de  la  Société,  a  Chalons-sir- 
Marne,  avant  le  15  juillet  4840  (terme  de  rigueur)- 

QUATRIÈME  CONCOURS. 


La  Société  continue  d'offrir  une  médaille  d'encou- 
ragement au  médecin  ou  au  chirurgien  de  ce  déparie- 


—  3M  — 
ment  qui  aura  vacciné  le  plus  grand  nombre  de  sujets 
pendant  l'année  {840. 

Il  en  justifiera -par  un  état  nominatif  des  sujets  vac- 
cines ,  énonçant  le  résultat  de  chaque  vaccination ,  et 
certifié  pa»  les  parents  et  les  autorités  locales.  Les 
concurrents  sont  invités  à  indiquer  approximative- 
ment le  nombre  des  sujets  qui  n'ont  point  encore 
été  vaccinés  dans  les  communes  où  ils  auront  opéré. 

Les  pièces  relatives  à  ce  concours  seront  envoyées 
(franc  de  Tort")  au  Secrétaire  de  la  Société,  à  Chà- 
lons-sur-Man.  ',  avant  le  i"  mai  1841  (terme  de 
rigueur'). 

Le  prix  sera  <.  ~>erné  dans  la  séance  publique,  du 
mois  d'août  1841 . 

On  rappelle  que  cVt  avant  le  1"  mai  1840  (terme 
de  rigueur)  que  les  pitçes  relatives  aux  vaccinations 
de  l'année  1839  doivent.étre  parvenues  au  secrétariat) 
et  que  le  prix  en  sera  décerné  dan»  la  séance  publique 
de  1840. 

CINQUIÈME  CONCOURS. 

ÉCOLES  D'AGRICULTURE. 

La  Société  décernera ,  dans  la  même  séance ,  une 
médaille  d'encouragement  à  celui  des  instituteurs  du 
département  qui  ,  avec  l'autorisation  de  l'autorité 
compétente ,  aura  ouvert  une  école  d'adultes ,  dans 
laquelle  des  notions  d'agriculture ,  applicables  à  la 
localité  ,  auront  été  enseignées  avec  le  plus  de  succès. 


SIXIÈME  CONCOURS. 

plàhtàtioh  db  Htntiens'. 

La  Société  décernera,  dans  la  séance  publique  de 
1843  »  une  médaille  d'or  an  propriétaire  de  la  plus 
belle  plantation  de  mûriers  blancs  de  mille  pieds  au 
moio* ,  et  de  l'âge  de  quatre  ans. 

SEPTIÈME  CONCOURS. 

SABLES  RÉFRACTAIHES. 

Dans  la  séance  publique  de  1840,  il  sera  fëderué 
une  médaille  d'or  de  100  francs  à  celui  qui  aura 
découvert  dans  le  département  de  la  Marne ,  le  meil- 
leur sable "réfractaire  propre  au  moulage  et  réunissant 
les  conditions  suivantes  : 

1*  De  ne  pas  Se  dénaturer  à  la  haute  températures 
laquelle  les  sables  sont  exposés  ; 

2°  D'offrir  assez  d'adhérence  pour  que  les  moules 
prennent  la  consistance  et  la  solidité  convenables; 

5*  D'irvoir  assez  de  finesse  pour  que  la  fonte  soit 
bien  unie  à  la  surface  du  moule  ; 

4"  D'être  assez  poreux  pour  que  les  gaz  et  les  fa- 
neurs qni  se  dégagent  pendant  l'opération  de  la  cou- 
lée puissent  s'échapper  librement; 

5°  De  ne  pas  adhérer  avec  la  fonte. 

Dans  la  même  séance,  la  Société  décernera,  a* 
nom  de  M.  le  Ministre  du  commerce  : 

i*  Un  prix  de  400  francs  à  celui  qui  aura  trouvé, 


dan*  un  rayon  peu  éloigné  de  C  talons ,  le  meilleur 
sable  réfractaire  propre  an  moulage  ; 

2™  Un  prix  de  100  francs  à  celui  qui ,  dans  le  même 
rayon ,  trouvera ,  pour  la  construction  des  fourneaux, 
le  sable  ou  la  terre  la  plus  réfractaire. 

Ccs  différents  pris  pourront  être  réunis  par  le  même 
concurrent. 

HUITIÈME  CONCOURS. 

La  Société,  dans  sa  séance  publique  de  1840,  dé- 
cernera un  prix  au  vigneron  qui ,  dans  le  cours  de 
l'année,  aura  apporté  le  plus  d'intelligence  et  de 
soins  dans  la  destruction  des  insectes  qui  attaquent 
la  vigne. 

Ce  prix  consistera  en  un  exemplaire  du  grand  ou- 
vrage de  M.  Aododii»  ,  sur  la  pyrale. 

NEUVIÈME  CONCOURS. 

OBJETS  DIVERS  d'gTILITÉ   PUBLIQUE. 

Aux  termes  de  l'article  k  de  son  règlement ,  la  So^ 
ciété  distribuera,  dans  la  même  séance,  des  mé- 
dailles d'encouragement  aux  cultivateurs  ou  pro- 
priétaires, commerçants  et  artistes  dont  les  travaux 
lui  paraîtront  digues  d'être  encouragés. 

Les  personnes  qui  pourront  y  avoir  des  droits  sont 
invitées  à  les  faire  connaître,  et  à  déposer  au  secré- 
tariat les  pièces  à  l'appui,  avant  le  I"  juillet  l&'fO, 


«61â%®Q«a 


«Tacrlralturcdu  IfpHWWK  d»l«»Bl»w  — , 
«epuls  le  A"  ■tfemtn  1818  |tn'wi 
f"  déeembr*  ISS». 


1*  Çnlvgti  etrrjti»  f«i  ton  aattars* 

Liçom  élémentaires  d'Anntomie  et  de  Physiologie  ,  on 
Description  succincte  des  phénomènes  physiques  de  la 
vie  dans  l'homme  et  les  différentes  classes  d'animaux, 
à  l'aide  de  l'anatomie  élastique;  par  L.  Auzavx , 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie ,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  eu. 

Du  Progrès  social  et  de  la  conviction  religieuse,  ouvrage 
dont  la  première  partie  a  été  couronnée  par  l'Institut, 
et  la  seconde  par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ; 
par  M™  Bayle-Mouitlard  {  Elisabeth  Celnart  ) , 
membre  correspondant. 

Quelques  mois  sur  cette  question  ;  Le  nombre  des  crime* 
et  des  criminels  s' accroît-il ,  ou  âmunue-t-il  en 
France?  par  G  Etranger,  directeur  de  l'Indus- 
triel r  membre  correspondant. 

Histoire  financière  de  la  France,  depuis  l'origine  delà  mo- 
narchie jusqu'à  l'année  1828;  par  Jacques  Breum, 
négociant ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savante». 
2  volumes  in-8°. 

Annuaire  de  la  Société  ,  par  actions ,  année  18S9  ;  pc  k 
même. 

Le  Propagateur  de  l'industrie  de  la  Soie ,  en  France  ;  j*" 
Amant  Carrier.  H"  4f  5,  6,  7  et  8. 
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Noie  sor  une  Equation  aux  différences  finit*  ;  par  S.  Ca- 
talan, répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique ,  membre 
correspondant. 

Solution  nouvelle  de  cette  question  :  Un  polygone  étant 
donné,  de  combien  de  maniérée  peut-on  le  par- 
tager en  triangle*,  au  moyen  de  diagonales?  par 
le  mime. 

Mémoire  but  la  Rédaction  d'une  cuise  d'intégrales  mul- 
tiples ;  par  le  même. 

Fragments  de  Statistique  administrative  sur  l'arrondisse- 
ment de  Savenay  {Loire-Inf.")  ;  par  C.  S.  V.  Darttey, 
sous-préfet ,  membre  correspondant. 

Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine ,  présentée  et  soutenue 
a  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  par  Louie~Remi 
Delacroix. 

Essai  archéologique  sur  Nasium  ,  ville  des  anciens  Leucois  ; 
par  C.  Fr.  Denis,  membre  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France. 

Traduction  d'une  Homélie  de  saint  Basile ,  snr  la  famine  ; 
par  H.  Drouet ,  de  Reims ,  ancien  membre  de  l'Uni- 
versité. 

La  Chronique  de  Champagne ,  publication  de  MM.  H. 
Vleury,  et/..  Parie,  membres  correspondants.  No- 
vembre et  décembre  1838. 

Le  Sucre  colonial  et  le  Sucre  indigène  ;  par  L.  Fovrnier, 
membre  du  conseil  général  du  commerce  et  de  là  cham- 
fcre  de  commerce  de  Marseille. 

Sur  quelques  Maladies  des  parties  génitales  de  l'Homme  et 
de  leurs  dépendances  ;  par  H.  Gama  ,  premier  pro- 
fesseur à  l'hôpital  militaire  dn  Val-de-Grace ,  membre 
correspondant. 
Notesurles  Axes  principaux  de  rotation;  par  C  Gascheau, 
inspecteur  de  l'académie  d'Orléans ,  membre  carres- 


Do Recrutement  de  l'Armée;  par  M.  Gaubett ,  opttiwc 
de  génie ,  membre  correspondant. 

Guide  du  Sportsman  ,  on  Traité  de  l'entraînement  et  des 
Courses  de  chevaux  ;  par  Eugène  GayOt ,  officier  de» 
Harw,  Membre  correspondant. 

Discoors  prononcé  par  H.  Alex.  Gibun,  professeur  de 
philosophie  an  collège  Charlemagne  ,  te  21  août  1858. 

Discours  prononcé  par  H.  Hiver,  procureur  du  roi  i  Or- 
léans, à  l'audience  de  rentrée  du  S  noremfarc  1858. 

Considérations  sur  les  Monnaies  des  comtes  dr  Champagne; 
par  le  mime. 

Dictionnaire  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  d'Hygiène  Télé- 
rimtires;  par  M.  Hurtrel  ^tfr&opa/,  membre  corres- 
pondant. Tomes  4,  S  et  6. 

Du  Duel  et  de  sa  législation;  par  M.  /.  Jolly,  arocat, 
membre  correspondant. 

Questions  sur  diverses  branches  dei  Sciences  médicale*, 
thèse  pour  le  doctorat  en  médecine  ;  par  Auguste 
Lamairesse. 

Géographie  historique  et  statistique  du  département  de  la 
Marne,  dédiée  à  M.  le  Préfet  du  département;  pu 
G.  Lesagé.  9  volumes  in-U. 

Poésies  de  Magu,  tisserand  à  Lisy-eur-Ourcq. 

Eloge  historique  de  Philibert  Parât,  docteur  en  méde- 
cine ,  membre  de  l'Académie  royale  de*  samee* , 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,,  et  lu  dans  la  séance  pin 
blique  du  S  septembre  1839  ;  par  le  docteur  Marti* 
\ jeune]  ',  membre  de  l'Académie, 

De  la  Répression  du  Pue!  ;  par  M.  Masaen,  aouft-prefet 
de  Lectoure  [Gers),  membre  correspondant. 

Statistique  de  l'arrondissement  de  Lectoure  ;  <p*r  le  mémt- 

De  la  Législation  relative  te  défrichement  des  forêt»  ;  HT 
M.  A.  Hé  Montureux ,  membre  correspondant. 
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De  la  nécessité  et  de  la  possibilité  d'améliorer  la  mode  île 
Remplacement  pour  le  service  militaire;  par  U  même. 

Observations  sur  la  génération  des  abeilles ,  ou  Réfutation 
du  système  de  feu  H.  Epaignet,  curé  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Bordeaux ,  membre  de  la  Société  lin-. 
néenne  de  celle  ville  ;  par  M.  de  Mirbeck,  associé  libre 
de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Nancy,  membre 
correspondant  de  la  Société-  d'émulation  d'Épinal. 

Rappost  in  Conseil  de  santé  ,  sur  le  Choléra  morbus  pos- 
tûeiitiel  ;  par  Alex.  Moreatt  de  Jonnès ,  membre  et 
rapporteur  du  Conseil.  ISS  1. 

Statistique  de  lu  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  ;  par 
H.  Moreau  de  Jonnès,  chef  des  travaux  de  la  Sta- 
listiaue  générale  de  France,  etc. ,  etc. ,  membre  cor- 
respondant 

Des  Aveugles  et  de  leur  éducation  ;  par  H"**  Eugénie  A>- 
boyct ,  membre  correspondant. 

Le  Lim  des  Jeunes  Mcrvs,  traduction  de  l'Anglais;  par 
la  mimé: 

De  la  Nécessité  d'abolir  la  peine  de  mort  ;  par  la  même. 

De  la  Réforme  du  Système  pénitentiaire  en  France  ;  par 
la  même. 

Sur  l'Enseignement  du  Droit  ;  par  H.  Auguste  OSriot , 

Notea  sur  I"Art  poétique  d'Horace  ;  par  M.  Perrot,  pro- 
fesseur  de  rhétorique  au  collège-  de  Phalsbourg , 
membre  correspondant. 

Nouvelle  Question  de  médecine  légale ,  relative  au  délit  de 
•opposition  de  part  ;  par  M.  Peltassy  des  Fayoltts, 
v.  m. ,  à  Lisy-sur-Ourcq. 

Sur  une  maladie  des  feuilles  du  Mûrier  blanc  ;  par  M.  Fr. 
Philippar ,  directeur  du  jardin'  botanique  de  Ver- 
saiUea ,  etc. ,  «U. ,  membre  correspondant- 

Mémoires  aria  Renouée  des  Teinturiers  [Polygor.um  Tittc- 
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loriam] ,  considérée  comme  piaule  indigofêre  ;  par 
M.  Fr.  Philippar,  professearddcultnre,  elM.  Galitt, 
professeur  de  chimie.  1839. 

L'Ami  de»  Sou  rds-imiets ,  journal  dirigé  par  M.  Pirotix, 
directeur  de  l'Institut  des  Sourds-mueui  de  Nancy. 
Décembre  1858. 

Des  Haras  et  de  la  Propagation  des  Chevaux  en  1858  ; 
par  M.  De  Puybusque. 

Abrégé  de  là  nouvelle  méthode  de  Pierre  Javffrey,  pour 
la  fabrication  des  Engrais ,  éprouvée  par  quarante  ans 
d'expérience  ,  à  l'usage  et  à  ta  portée  des  cultivateurs, 
ou  moyen  de  faire,  sans  bestiam,  en  moins  d'nn  mois, 
et  avec  une  grande  économie,  de  l'engrais  de  première 
qualité ,  agissant  snr  trois  récoltes  conséentives  j  publi- 
cation de  H.  Ravez ,  associé  de  Jauffrey. 

Attestations  authentiques  relatives  à  l'Engrais  Jauffrey, 
délivrées  par  un  grand  nombre  d'agriculteurs  ,  d'après 
les  expériences  laites  par  eux ,  sur  plusieurs  récolte* 
consécutives  ,  et  avec  une  seule  fumure  ;  publication 
de  H.  Ravez ,  associé  de  Jauffrey. 

Discours  prononcé  à  4' Académie  française  ,  en  1858  ,  isr 
les  prix  décernés  pour  les  actions  vertueuses  ;  pat 
H.  Salvandy,  directeur. 

Essai  sur  ta  Gravelle  et  la  Pierre ,  considérées  s*ws  le  rap- 
port de  leurs  causes,  de  leurs  effets  et  de  leurs  diven 
modes  de  traitements  ;  par  P.  S.  Ségala*,  docteur 
et  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ,  etc. ,  etc.  ;  avec  un  allas  de  boit 
planches  in-folio  ,  gravées  et  coloriées. 

Recueil  de  Mémoires ,  Observations  et  Pétitions  sur  ditrrt 
objets  d'utilité  publique  ;  par  Câqr  SouUê. 

Poésies  A'Hippotyte  Tampucci ,  seconde  édition. 

Conslantine ,  poème  ;  par  te  même. 
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Le  Réveil  doPoète  ;  par  Hippofyle  Tampucci. 

Au  Femmes,  appel;  par  fe  utAne. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  collège  de 
Montargis ,  es  1838  ';  par  L.  Teatu, 

Manuel  de  Police  rurale  ;  par  F.  Thiroux.  Cnàlons,  1839. 

Recherche*  sur  la  Théorie  de  la  Gamme  ;  par  A.  S.  G.  Pin- 
cent ,  professeur  de  mathématiques  an  collège  royal 
Saint -lion  is ,  membre  correspondant. 

Essai  d'une  Théorie  du  parallélogramme  de  Watt  ;  par  le 
même'. 

Note  sur  l'Origine  de  nos  chiffres,  et  sur  VAbacu»  des 
Pythagoriciens  ;  par  le  même. 

** —  twis»  ssussh  sat  MM.  lu  JBafctrts  sa*sr  Iss  fsrtisis 


AniTfii.  —  Mémoires  de  l'Académie  royale  d'émulation 

dAbbeville,  1836— 18.17. 
An.  —  Séance   publique  annuelle  de  l'Académie    des 

sciences,    agriculture,  jarte  [et  belles-lettres  d'Aix. 

1858—1839. 
Imam  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  agricmï- 

tare,  commerce ,  belles-lettres  et  arts  du  département 

de  la  Somme.  1859.  • —  Programme  dn  concours  de 

1840. 
Axeias.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts  d'Angers.  4™"  volume,  1™  livraison. 
Anesns.  — Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et 

dn  département  de  Maine-et-Loire ,  n°  3 ,  10™  année. 

1859. 
AscociAni.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et 

commerce  dn  département  de  la  Charente,  loin.  31 , 

n*  4,  juillet  et  août  1838;  n°  5,  septembre  et  octobre 

1858. 
AimiLLAc.  —  Le  Propagateur  agricole.    Revue  générale 


—  lïk~ 

des  ouvrages  d'agriculture,  piiblléepar  la  Société  mu- 
tuelle d'agriculture-pratiqijn.  Octobre  18S8,  décem- 
bre 1838 ,  mai  1839. 

Bin  le  Dire  et  Cmsmkcy.  —  Bulletin  des  Société*  d'agri- 
'  -  culture  det  arrondisse  menu*  de  BaHe-Doc  «l  de  Cem> 
merey,  n"  8. 

Bisanço*.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciea- 
ces  naturelles  et  arts  du  déparlement  du  Doobt ,pimr 
les  années  1858 — 1839  ,  divisés  en  deux  parties ,  etc. 

Blois.  —  Procès-verbal  de  la  séance  générale  de  la  Société 
royale  d'agriculture  du  département  de  Loir-et-Cher, 
dû  30  août  1838. 

Buutjeaui.  —  Académie  royale.  —  Programme  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences ,  belles-lettres  el  arts  de  Bor- 
deaux. —  Actes  de  l'Académie  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  1"  année,  1"  tri- 
mestre. —  2™'  trimestre.  -, 

Bordeaux.  —  Le  Propagateur  du  progrès  en  agriculture, 
recueil, périodique'  de  l'association  pour  la  propaga- 
tion t  en  France ,  de  la  culture  en  ligne  par  le  semoir 
Hugues.  Mars  1859. 

Bounc.  —  Société  royale  d'émulation  de  l'Ain  ;  Compte 
rendu  de  la  séance  publiuuc  de  1838.  Les  cinq  der- 
niers numéros  de  1858  ;  janvier,  février,  mars, 
avril,  juin  el  juillet  1839. 

Ca«.i.  —  Bapport  de  M.  Person ,  secrétaire  de  la  Société 
des  concours  du  Calvados,  le  29  juillet  1859. 

C»ks.  '~-  Première  exposition  des  ouvrages  de  peinture, 
de  sculpture,  de  gravure  et  de  lithographie  dans  u 
viln  de  Caen ,  en  1838.  Catalogue  et  rapport.  — Holîn 
sur  Malbranche ,  peintre  de  paysages  et  de  marinn. 

C*«s.  —  Procès-verbal  des  séances  de  la  Société  rojik 
d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen  ,  en  1838.  — 
Id.  15  février,  15  mars,  19  avril  et  31  mai  1839.- 
Obeervations  rommuniquées  à  la  Société  royale  «"*- 
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griculture  et  de  commerce  de  Caen ,  à  U  séance  de 
novembre  1858 ,  par  ST.  Foache.  —  Rapport  sur  ce» 
observations ,  par  MM.  Persoa  et  Cailleux. 

Ciaoss.  —  Bulletin  de  U  Société  agricole  et  industrielle! 
du  département  do  Lot.  Novembre  et  décembre  1858  ; 
janvier,  février  et  mars  1839. 

CiMWUU.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cam- 
brai, séance  publique  du  9  septembre  1833  —  Pro- 
gramme des  pris  mis  au  concours  par  1a  Société  d'é- 
mulation de  Cambrai,  pour  1839. 

CsjUoas-stafMuun.  —  Compte  rendu  delà  séance  publique 
du  Comice  agricole  du  département  de  la  Marne. — 
Primes  d'encouragement  à  distribuer  en  1838, et  an- 
nées suivantes,  par  le  Comice  agricole  du  département 
de  la  Marne.  —  Prunes  d'encouragement  à  distribuer 
en  1239 ,  pour  l'amélioration  de  la  race  des  chevaux. 

Cuàktms.  —  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Char- 
tres ;  Programme  des  concours.  —  Concours  du  S  nui 
1839.  —Mémoire  sur  les  maladies  des  bestiaux. 

CiATnicnoDx.  —  Ephémérides  de  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  l'Indre,  1838. 

Ci.Mj«Mrr-Fun*irD.  — Annales  scientifiques,  littéraires  et 
industrielles  de  l'Auvergne ,  publiées  par  l'Académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand. 
Novembre  et  décembre  1838  ;  janvier,  février,  mars 
1839.  —  Plan  d'association  entre  les  principales  Aca- 
démies départementales. 

Douai '  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d'a- 
griculture du  département  du  Nord,  séant  à  Douai  ; 
1835  —  1836.  —  Hémoires  de  1837  —  *858  ;  3  vol. 

Epcul.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  départe- 
ment des  Vosges ,  tome  m,  2"'  cahier,  1838.  —  là, 
tome  ai,  3"*  cahier  1839.  —  Description  topogra- 
phique  et  géognostique  du  Kaisersluhl,  par  le  docteur 
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Eisenlohr,  traduite  de  l'allemand,  par  M.  Gley,  im- 
primé ions  les  auspices  et  ans  frais  de  11  Sodé  lé  d'ému- 
lation des  Vosges.* 

KvKiiux.  —  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture,  scien- 
ces ,  arts  et  belles-lettres  dn  département  de  l'Eure. 
H"  54,  55,  56  et  37. 

Faiaiss.  — Mémoires  de  la  Société  académique,  Agricole, 
industrielle   et   d'instruction   de   l'arrondissement  de 

Falaise;  1" bulletin  1838 Mémoires  de  h  Société 

académique,  etc. ,  1858. — Procés-verbal  de  la  séance 
dn  7  avril  1839.  —  Annuaire  de  l'arrondissement  de 
Falaise,  5***  année ,  publié  parla  Société  académique, 
agricole ,  industrielle  et  d'instruction  de  cet  arrondisse- 
ment. —  ïd.  4""  année. 

Font.  —  Annales  agricoles ,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Ariége,  Juillet,  octobre  1858;  janvier,  avril,  juillet 
et  octobre  1839. 

Gantons.  —  Société  d'agriculture  de  l'ai 
Grenoble  ,  1859. 

Lui».  —  Mémoires  de  la  Société  royale  des  a 

l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  ;  î™*  partie,  année 
1858 

Loas-Ls-SiOLsœB.  —  Travaux  de  la  Société  d'émulation 
du  Jura,  pendant  l'année  1857.  —  Battoir  i  blé  i 

Ltoh.  —  Annales  des  Sciences  physiques  et  naturelles, 
d'agriculture  et  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
royale  d'agriculture  ,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon.  Novembre  1838;  janvier  1859,  mars  1839. 

ItÏEAi-t.  —  Société  d'agriculture',  sciences  et  arls  deMetui, 
publications  de  mai  1857  i  mai  1838. 

Mets.  —  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz.  Lettre), 
sciences,  arts,  agriculture,  19™  année,  1837-1858-- 
Prognunme  des  prix  proposés  par  l'Académie  revue 
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de  Heu,  »our  1840.  —  Documents  relatifs  à  l'emploi 
fait,  par  l'Académie  royale  de  Metz,  des  tommes  al- 
louées en  1838 ,  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce , .  pour  encouragement  à  l'agriculture 
dans  le  département  de  la  Moselle. 

)hll.  •—  Congrès  scientifique  de  France  ;  SM  session  te- 
nue à  Mets  en  septembre  1837.  Procès-verbaux  et  Mé- 
moires. 

Mojrumuii.  —  Recueil  agronomique ,  publié  par  les 
•oins  de  U  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles- 
lettres  du  département  de  Ta rn-e [Garonne.  Octobre , 
novembre  et  décembre  1838  ;  janvier,  février,  mars , 
avril,  mai,  juin,  juillet  et  Eoût  1839. 

lbnT*B«-l(AUAK.  —  Annales  de  la  Société  économique 
d'agriculture,  commerce ,  arts  et  manufactures  du  dé- 
partement de»  Landes  ;  n°  8.  2"*  trimestre  1839. 

Jfouumu  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 
9",  10—,  11™  et  12"  livraisons,  1838  ;  1",  S™, 
S—,  *""  et  5™  livraisons  ,  1859. 

McUAua».  —  Rapport  annuel  fait  à  l'assemblée  générale 
de  In  Société  industrielle  de  Hulbansen ,  le  19  décembre 
1818,  par  H.  A.  Scheuren,  secrétaire.  —  Programme 
des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle  de  Mul- 
,hmn»,1850. 

Ni«rr.  .—  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences , 
lettres  et  arts  de  Nancy,  1837. 

Kakct-  —  Le  Bon  Cultivateur,  recueil  agronomique  pu- 
blié par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy,  et 
rédigé  par  M.  Soyer-Willemet ,  secrétaire.  K"  9,  10, 
M  et  12,  1838;  1",  2,  3,  4,  5,  6,  7,  S,  9  et  10, 
18S9. 

Nastks.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et 
du  département  de  la  Loire-Inférieure,  45,  44,  43,46, 
47  et  48—  livraisons,  1837; 49,  50,  Si,  53,  5â  et 
*4-  livraisons ,  1838. 

22 
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Nuis.  —  Société  libre  d'agriculture  dn  Gard.  Décembre 
1838;  15-  et  H~  bulletins.  Mai  1859  ;  15~eti6" 

bulletins. 

Niort.  —  Jburnal  de  la  Société  d'agriculture  et  des  Comice* 
du  département  des  Deux-Sèvres.  Novemb.  et  décemb. 
1838;  janvier,  mars,  juin,  juillet,  août,  septembre  et 
octobre  1839. 

Finis. — Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions Cf  belles- 
lettres  ,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  natio- 
nales ,  In  à  la  séance  du  10  août  1858,  par  X.  le  C 
Alex,  de  Laborde. 

Paris.  —  De  l'Organisation  du  travail.  —  Mémoire  cou- 
ronné par  l'Athénée  des  arts  de  Paris ,  en  1858  — 
Procès-verbal  de  la  107"  séance  publique  de  1* Athénée 
des  arts,  dimanche  12  mai  1859. 

Paris.  —  Mémoires  de  la  Société  r ovale  et  centrale  d'agri- 
culture, 1858.  —  Bulletin  des  séances  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture.  Octobre  1858.  —  Mai 
1839.  —  Août  el  septembre  1839.  —  Compte  rendu 
des  travaux  de  l'année,  par  M.  Soulange-Bodin ,  séante 
publique  du  7  avril  1859.  —  Notice  biographique  sur 
J.  B.  Iluzard ,  par  M.  L.  Bouchard.  — ■  Id.  par  le 
baron  de  Silvestre.  —  Id.  par  M.  Benault.  —  Rapport 
surla  nécessité  de  modifier  l'état  actuel  de  la  législation 
sur  les  biens  communaux,  par  M.  le  baron  Mortecurt- 

Paris.  — Annales  de  la  Société  royale  d'Horticulture; 

12  numéros,  1858;  10  numéros,  1839— Rapport  sar 

le  Cbon  de  M.  Billaudeau. 
Paris.  —  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne, 

décembre  1838.  Janvier ,  février,  mars,  avril,  nui, 

juin  ,  juillet,  août ,  septembre  el  octobre  1839. 
Paris.  —  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  philo- 

tec unique  ;  par  M.  le  baron  de  la  Doucette ,  secrétair* 

perpétuel ,  séance  du  26  mai  1839. 
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Puais. —  Recueil  de  la  Société  polytechnique  ;  avril!  859. 

Pian. — Annales  delà  Société  séricicole  ;  2"*  numéro  1858. 

Pabh.  —  Description  des  Brevets  d'invention  expirés  ; 
tome  34"*.  Id.  tome  35™.  Id.  tome  36"*.' — 14**  Sup- 
plément da  catalogue  des  Brevets  d'invention  ,  1838. 

Pa»is.  —  La  Rurale  ,  Compagnie  générale  d'Assurances 
agricoles  contre  la  grêle ,  l'incendie  des  récoltes  en 
meules  dans  les  champs ,  ou  déposées  dans  les  fermes , 
granges ,  pressoirs ,  caves  et  celliers ,  et  sur  la  vie  des 
bestiaux.  Statuts,  1839. 

Pabjs.  —  La  Revue  agricole ,  Bulletin  spécial  des  Associa- 
tions agricoles  ,  rédigé  par  H.  Prosper  de  la  Garde , 
rue  du  Dragon ,  n°  5.  Décembre  1838;  janvier,  février, 
mars,  avril,  juillet,  août,  septembre  et  octobre  1839. 

Ptais.  — ■  ionital  des  Haras ,  des  Chasses ,  des  Courses  de 
chevaux,  etc. ,  nie  du  Bac,  n°  104.  Onze  numéros 
1839.  Janvier- — novembre.  (Envoi  de  M.  le  Ministre 
du  commerce.  ) 

Paub.  *—  Berne  bibliographique ,  Journal  de  bibliologie, 
d'histoire  littéraire,  d'imprimerie,  de  librairie;  rédigé 
par  M.  Guérard,  etc. ,  1"  année,  n°4,  rue  de  Sèvres, 
n*15. 

Paris,  -r  L'Egide,  Journal  des  garanties  industrielles, 
commerciales  et  agricoles ,  place  de  ta  Bourse ,  n*  1 . 
Un  grand  nombre  de  numéros. 

Pi»n.  —  Le  Courrier  agricole.  —  Le  Bulletin  agricole.  — 
La  Gazette  agricole.  —  La  France  industrielle.  —  La 
Commune ,  etc.  Quelques  numéros. 

Pabb.  —  Economie  théorique  et  pratique  de  l'agriculture  ; 
par  M.  le  baron  E.  V.  B.  Crud .  2  volumes  in-8*.  Dou 
frit  k  la  Société  par  M.  le  Ministre  du  commerce. 

Piurs.  —  Statistique  de  la  France  ,  publiée  par  M.  le  Mi- 
nistre du'-commerce ,  sous  la  direction  de  M.  Morean 
de  Jonnés.  Tome  3***.  Commerce  extérieur. 
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P*»e>.  —  Compagnie  agricole  et  iiidustrielle  d'Arcacboff ; 
Assemblée  générale  dos  actionnaires  et  des  conseils  d'a- 
griculture ,  d'arts  et  de  contentieux  ;  21  avril  1839. 

Hûcbbpoht.  —  Procès-verbaux  des  séance»  d'agriculture  , 
sciences  et  belles-  lettres  àt  Rochefort.  N"  11, 12, 15, 
14,  15,  16,  17,  18  et  19. 

Rodei.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Avry- 
ron  ;  1838. 

noua».  —  Précis  analytique  de»  travaux  de  1* Académie 
royale  des  sciences,  belles-lettres  et  art» de  Rouen, 
pendant  l'année  1838. 

Roik>.  —  Extrait  des  travaux  de  la  Sociité  centrale  du 
deparienicut.de  la  Seine-Inférieure,  69*,  70*  et  71* 
'  cahiers,  1838;  72*  caltter,  1839. 

Saiht-Etibjwe.  —  Bulletin  publié  par  la  Société  indus- 
trielle de  Varrondîssemeut  de  Saint-Etienne  (agricul 
culture,  sciences,  arls  et  commerce)  ;  6™*  livraison, 
1838 ,  1",  2~,  3°",  4"*  et  5"  livraison»,  1859. 

S*ïKT-Qu«S'fi'*.  —  Mémoire  de  la  Société  des  science*, 
arts ,  belles-lettres  et  agriculture  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin  ;  1831  à  1833.  [Publié  en  1839.] 

Sthisbourg.  —  Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  de» 
sciences ,  agriculture  et  arts  du  département  du  Rat- 
Rhin  ;  1838. 

TocLov.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  du  département  du  Var,  séanli 
Toulon;  6™  année  1838,  n**  1,  3,  5  et  4;  7~  in- 
née 1839,  n"  1  et  2. 
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I.   Origine  de  ?  église  de  Chatons. 

L'église  <te  Chàlons  qui  se  qualifie  d'illustre ,  et 
qui  l'est  en  effet ,  reconnaît  pour  son  apôtre  et  soa 
premier  évoque  Memmius,en  français  saint Henunie, 
et  en  langage  vulgaire  saint  Menge. 

On  a  long-temps  cru  que  saint  Memmic  était  con- 
temporain des  apôtres  ;  le  titre  d'homme  apostolique 
lui  était  encore  donne  au  commmencement  du  xi* 
siècle  (1),  et  l'auteur  anonyme  de  la  plus  ancienne  vie 
de  l'apôtre  du  pays  chàlonnais  en  fait  un  disciple  de 
saint  Pierre  (2).  AJman  recule  l'époque  de  la  mission 
de  saint  Memmie  dans  la  Gaule  Belgique ,  jusqu'au 
pontificat  de  saint  Clément,  successeur  de  saint  Pierre 
(3).  Le  martyrologe  romain  fait  de  saint  Memmie 
un  citoyen  de  Rome,  consacré  comme  évèqne  par 
saint  Pierre  et  envoyé  dans  nos  contrées  pour  y  prê- 
cher l'Evangile  (4). 

Les  prétentions  de  l'église  de  Chàlons  à  une  si  haute 
antiquité  ne  peuvent  se  concilier  avec  l'ordre  chro- 
nologique de  ses  prélats ,  et  les  chroniqueurs  sont 
obligés  de  faire  vivre  les  premiers  évèques  cent  ans  et 
plus  pour  arriver  à  la  première  date  certaine ,  fixée 
par  l'invasion  des  Huns ,  en  k$  i  ,  sous  l'épiscopat  de 
saint  Alpin  (S). 

Flodoart,  qui  avait  recueilli  avec  soin  les  traditions 
de  la  métropole  de  Reims ,  mais  qui  se  trompait  évi- 
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déminent  sur  l'époque  de  la  fondation  de  cette  église, 
fait  venir,  dans  la  Gaule  Belgique,  l'évèque  saint  Sixte 
&  la  tète  d'une  mission  dont  faisaient  partie  saint  Sinice 
et  saint  Memmie.  Saint  Sixte  consacra  comme  évêque 
saint  Sinice  pour  Soissons ,  et  saint  Memmie  pour 
Chàlons  (6). 

L'époque  de  cette  mission  de  saint  Sixte  est  claire- 
ment indiquée  dans  ses  actes  ;  ils  sont  dressés  par  les 
diacres  de  cette  église  ,  immédiatement  après  la  mort 
de  saint  Sixte,  et  leur  authenticité  ne  nous  parait  pas 
douteuse. 

Saint  Sixte,  chef  de  la  mission  destinée  pour  la  Gaule 
Belgique ,  parait  dans  nos  contrées ,  après  la  dernière 
persécution  de  Max  i  mi  en-Hercule,  dont  Rictius-Varus, 
le  Rictovaire  des  légendes ,  était  le  cruel  ministre,  et 
après  la  sentence  de  mort  prononcée  contre  les  mar- 
tyrs de  Soissons ,  saint  Crcpin  et  saint  Crépinien ,  en 
l'année  288  de  Jésus-Christ  (7). 

Les  trois  sièges  épiscopaux  de  Reims  ,  Soissons  et 
Chàlons  ,  ont  été  établis  dans  la  période  de  temps  qui 
s'est  écoulée  depuis  l'an  288  ;  jusqu'à  l'édît  de  tolé- 
rance accordée  à  la  religion  chrétienne  par  les  césars 
Galère,  Liciuius  et  Constantin  ,  en  311. 

Saint  Memmie  fît  construire  à  Chàlons  un  oratoire 
pour  les  premiers  chrétiens,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre ,  dans  la  ville  haute.  Il  eut  pour  successeurs  saint 
Donatien  et  saint  Domi  tien,  inhumés  comme  lui  hors  de 
la  fille,  dans  un  lieu  appelé  Buxèrcs,  et  qui  prit  depuis 
Je  nom  de  saint  Memmie  ;  on  éleva  sur  les  sépultures 
des  trois  premiers  évoques  de  Chàlons  une  basilique 
qui  devint  un  lieu  de  pèlerinage  Irès-fréqucnté.  Saint 
Grégoire  de  Tours  alla  y  implorer  l'assistance  de  saint 


Memnûe,  pour  obtenir,  par  son  intercession,  la  gué - 
rison  d'un  enfant  qui  lui  était  cher  (8), 

II.  Première  cathédrale- 

Le  christianisme  fît  des  progrès  rapides  à  Cbàlons 
pendant  le  IVe  siècle ,  et  au  commencement  du  v*  il 
n'y  avait  plus  de  païens  dans  ce  diocèse.  Sous  la  pré- 
latine d'Amabilis ,  l'oratoire  de  Saint-Pierre  ne  pou- 
vait déjà  plus  suffire  aux  besoins  de  la  population 
chrétienne  (9).  A  quelque  distance  de  cet  oratoire,  se 
trouvait  le  baptistère  dédié  à  saint  Jean-Baptiste ,  dans 
lequel  l'évèque  conférait  le  baptême  ;  on  éleva  près 
de  ce  baptistère  une  église  qui  devint  la  première  ca- 
thédrale où  était  le  siège  de  l'évèque .  Cette  église  ser- 
vit de  sépulture  aux  évèques  Amabilis ,  Desiderius , 
Sanctissimus  et  Provinctus ,  qui  y  sont  inhumés  dans 
les  catacombes  de  son  portique  ,  m  atrio  precurso- 
ris.  Saint  Elaphc  et  saint  Lumier,  ou  Louis,  par  une 
distinction  particulière  à  cause  de  la  vénération  dont 
ils  furent  l'objet  durant  leur  vie ,  furent  déposés  après 
leur  mort  dans  l'intérieur  de  l'église  et  dans  la  nef 
au-dessous  du  crucifix.  (10). 

III.   Constitution  primitive  du  clergé. 

Sous  la  domination  romaine,  leclergé  était  peu  nom- 
breux. L'évèque  élu  par  le  clergé  et  les  principaux 
laïcs  présidaient  le  presbyterium  composé  de  prêtres 
avancés  en  âge,  ayant  pour  chef  un  primicier  ou  pré- 
vôt ;  ils  ne  s'occupaient  que  de  leurs  fonctions  spiri- 
tuelles. L'archidiacre ,  avant  sous  sa  dépendance  les 
diacres,  administrait  le  temporel  de  l'église,  etsub- 
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venait  aux  besoins  de  l'évèque ,  des  prêtres  et  du 
clergé.  L'archidiacre  était  chargé  de  l'entretien  des 
orphelins ,  des  veuves  et  des  pauvres  inscrits  sur  le 
tableau  matricule  de  l'église.  Dès  le  v*  siècle ,  on  voit 
des  hôpitaux  établis  à  Chàlons  et  desservis  par  des  pér- 
is des  deux  sexes  consacrées  à  Dieu. 


IV.   Origine  de  ta  dotation  du  clergé. 

Le  clergé  vécut  d'abord  des  oblations  volontaires 
des  fidèles  ;  plus  tard  il  commença  à  posséder  des 
biens— fonds.  Les  évoques ,  pendant  les  invasions  des 
barbares,  devinrent  les  défenseurs  des  cités,  et  à 
l'autorité  spirituelle  ils  réunirent  le  pouvoir  temporel  ; 
ils  étaient  déjà  puissants  quand  les  Francs ,  sous  le 
commandement  de  Clovis,  s'établirent  dans  les  Gaules. 
Clovis  et  les  principaux  chefs  de  la  conquête  enrichi- 
rent le  clergé  et  les  églises ,  non-seulement  avec  les 
terres  provenant  du  fisc  des  empereurs ,  mais  encore 
avec  des  domaines  situés  dans  les  pays  d'où  ils  sor- 
taient (il).  Florendus,  évêque  de  Chàlons,  assista  au 
baptême  de  Clovis  et  obtint  pour  son  église  plusieurs 
terres  situées  dans  le  canton  de  Worms  et  dans  la 
Thuringe.  Saint  Rémi ,  l'apôtre  des  Francs ,  eut  à  sa 
disposition  d'immenses  propriétés  territoriales  pour 
distribuer  aux  églises  de  sa  métropole  ;  dans  son 
testament,  il  lègue  à  l'église  de  Cliâlons  la  terre  de 
Jàlons-sur  Marne  ,  qui  lui  provient  de  la  libéralité  de 
son  cher  fils  Clovis ,  et  dix  sous  d'or  (12). 

D'un  autre  côté ,  les  évèques  étaient  dans  l'usage  de 
laisser  à  leur  église  leurs  -biens  personnels  ,  et  ces 
évèques  étaient  ordinairement  choisis  dans  des  familles 


opulentes  ,  soit  par  le  clergé  ,  soit  par  les  rois  j  car 
ou  voit ,  dés  le  vie  siècle,  les  rois  d'Austrasie  nommer 
directement ,  à  revécue  de  Cliàlons ,  saint  Elaplie  et 
saint  Lumicr  qui  faisaient  partie  de  leur  conseil  et  de 
la  cour  qui  revisait  les  jugements  prononcés  par  les 
officiers  de  ces  rois  d'Austrasie. 


V.  Construction  de  l'église  cathédrale,  dédiée  à  saint 
Etienne,  dans  ta  cité. 

La  cathédrale  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste ,  bâtie  à 
une  extrémité  de  la  cité  ,  ne  pouvait  qu'être  provi- 
soire ;  aussitôt  que  les  circonstances  le  permirent ,  les 
évéques  de  Cliàlons  songèrent  à  placer  leur  cathédrale 
au  centre  de  la  population.  On  ne  sait  pas  sous  quel 
évéque  les  premiers  fondements  de  celle  église  ont 
été  jetés  ;  est-ce  sous  l'épiscopat  de  saint  Alpin  ou 
bien  sous  l'épiscopat  de  Florcndus?  On  prétend  que 
saint  Eluphe  et  saint  Lumicr  y  ont  consacré  leur  patri- 
moine (13).  Les  travaux  de  cette  première  cathédrale 
ont  été  terminés  vers  l'an  625,  sous  l'épiscopat  de  Fé- 
lix I"  ,  qui  y  transféra  les  titres ,  honneurs,  biens, 
privilèges ,  franchises  et  prérogatives,  qui  avaient 
appartenu  ù  l'église  de  Saint  Jean-Baptiste.  L'évequc 
et  son  clergé  vinrent  se  fixer  dans  le  voisinage  de  la 
nouvelle  basilique,  dédiée  à  saint  Etienne  (14). 

L'église  de  Saiiit-Jcan-Baptislc  continua  à  servir  de 
baptistère  ,  et  devint  le  premier  titre  paroissial  de  la 
ville  de  Cliàlons. 


VI.  Description  de  cette  église. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  bien  précis  sur 
la  forme  architecturale  de  la  première  cathédrale  de 
Châlons ,  élevée  dans  la  cité  ;  mais  on  dut  suivre  les 
usages  adoptés  dans  le  temps  de  sa  construction. 

Par  suite  de  l'éloigncment  que  les  chrétiens  avaient 
pour  tout  ce  qui  pouvait  perpétuer  le  souvenir  des 
temples  païens,  ils  adoptèrent  pour  leurs  églises  le 
genre  de  construction  des  basiliques  qui,  chez  les 
Romains ,  étaient  consacrées  à  des  usages  civils. 

A  l'extérieur ,  la  basilique  chrétienne  du  vu*  siècle 
était  remarquable  par  sa  simplicité;  on  n'y  voyait  ni 
tours,  nî  flèches,  ni  clochers;  les  murs  percés  de 
fenêtres  semi-circulaires ,  sans  encadrements  ni  sculp- 
tures ,  n'étaient  pas  nombreuses  et  éclairaient  mal  l'in- 
térieur de  l'édifice.  La  principale  entrée  à  l'orient, 
resserrée  entre  deux  massifs  de  maçonnerie  qui  mon- 
taient à  la  hauteur  du  toit ,  donnait  au  portail  l'aspect 
d'une  forteresse.  A  l'intérieur,  terminé  par  un  hémi- 
cycle, on  voyait  au  milieu  la  chaire  de  l'évèquc,  à  droite 
et â gauche  les  stalles  des  prêtres;  entre  l'hémicycle  et 
la  nef,  le  chœur  occupe  par  les  chantres  ;  au  milieu  du 
chœur ,  l'autel  formé  par  une  simple  table  ;  en  avant 
de  l'autel  ,  les  deux  ambons  ,  ou  petites  tribunes  , 
dans  lesquelles  le  diacre  et  le  sous-diacre  montaient 
pour  chanter  l'évangile  cl  l'épi  tre.  La  nefprincipale, 
réservée  au  peuple,  avait  des  collatéraux  ou  nefs  laté- 
rales ,  surmontées  par  des  galeries  occupées  par  les 
vierges  et  par  les  veuves  (1S). 

Pour  perpétuer  le  souvenir  des  mystères  célébrés 
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par  les  premiers  chrétiens  dans  les  catacombes ,  on 
pratiquait ,  sous  l'autel  principal ,  un  caveau  appelé  la 
confession  ,  destiné  à  recevoir  les  corps  des  martyrs  et 
des  personnages  éminents  par  leur  sainteté.  A  Ga- 
lons, ce  caveau  portait  le  nom  de  crypte  et  était  dé- 
dié à  la  sainte  Vierge.  La  plupart  des  évéques  de 
Chàlons  y  sont  inhumés  (16). 

VII.   Origine  du  chapitre  de  l'église  cathédrale. 

Dans  l'origine ,  le  clergé  de  l'église  cathédrale  se 
composait  de  prêtres  et  d'autres  ecclésiastiques  infé- 
rieurs qui  vivaient  en  commun ,  et  qui  résidaient  près 
de  la  cathédrale  pour  aider  l'évêque  à  la  desservir.  Ils 
dépendaient  de  sa  volonté  en  toute  chose ,  et  étaient 
nourris  du  revenu  de  l'cvêché  ,  et  demeuraient  sons 
le  môme  toit ,  comme  formant  la  vraie  famille ,  le 
conseil  et  le  sénat  de  l'évêque.  Ils  héritèrent  même 
de  ses  biens  meubles ,  jusqu'au  concile  d'Aix-la- 
Ghapcllc,  de  816,  qui  proscrivit  cette  coutume. 

La  communauté  des  prêtres  et  des  clercs  attaché; 
à  la  cathédrale  prit  le  nom  de  chapitre,  et  les  membres 
qui  le  composaient,  celui  de  chanoines.  On  assigna  à 
chaque  prêtre, à chaque  clerc, cmployéàla  cathédrale, 
une  portion  de  fruits  de  revenus  des  biens  affectés  an 
chapitre,  sous  le  nom  de  prébende;  le  chapitre  eut  des 
officiers,  ses  dignitaires. 

Vers  le  milieu  du  vu"  siècle,  la  mensc  canoniale 
fut  distinguée  de  la  mense  cpiseopale;  ce  qui  le  prouve, 
c'est  le  don  fait  par  l'évêque  Arnould ,  ou  Arnold) 
premier  du  nom ,  à  ses  chanoines,  de  l'autel  de  Sainte- 


_  a  _ 

Marie-au-Faubourg  et  de  toutes  ses  dépendances,  au- 
jourd'hui Noire  Dame  en  Vaux,  in  vallibus. 

Pour  éterniser  la  mémoire  de  leur  plus  ancien 
bienfaiteur ,  les  frères  de  Saint-Etienne  fondèrent  uu 
service  anniversaire  pour  le  repos  de  son  ame ,  avec 
YÎgiles  et  messe ,  à  la  suite  duquel  on  distribuait  aux 
chanoines  dix  sous  de  la  cité ,  pour  se  les  partager 
entre  eux,  à  titre  de  droit  de  présencc(47). 

VIII.  Règle  primitive  du  chapitre  de  Saint-Etienne. 

On  évéque  de  Metz,  saint  Chrodegand,  dressa  pour 
les  chanoines  de  son  église  une  règle  presque  entière- 
ment calquée  sur  celle  de  saint  Benoit,  autant  que  les 
pratiques  de  la  monastique  peuvent  convenir  à  des 
clercs  séculaires  attachés  au  service  d'une  église  ;  le 
chapitre  de  Chàlons  adopte  cette  règle  vers  l'an  760. 

La  règle  de  saint  Chrodegand ,  recommande  l'hu- 
milité aux  chanoines  comme  le  fondement  de  toutes 
les  vertus.  A  moins  qu'ils  ne  soient  officiers  du  cha- 
pitre ,  ils  n'ont  pas  d'autres  rangs  entre  eux  que  celui 
de  leur  réception.  A  leur  nom  de  baptême,  ils  doivent 
joindre  celui  de  leur  grade  ou  dignité.  Le  plus  jeune, 
en  présence  d'un  plus  âgé  que  lui ,  reste  debout  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  obtenu  la  permission  de  s'asseoir ,  et 
il  lui  demande  sa  bénédiction.  Il  n'y  a  qu'un  dortoir 
pour  les  chanoines  ;  les  lits  des  anciens  sont  placés 
entre  les  lits  des  plus  jeunes  ;  les  jeunes  chanoines  et 
les  enfants  élevés  dans  le  cloître  sont  sous  la  sur- 
veillance perpétuelle  d'un  maître.  L'accès  du  cloître 
est  généralement  interdit  aux  laïcs  ;  néanmoins ,  si  un 
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laïc  est  admis  à  la  table  des  chanoines ,  il  laisse  ses 
armes  à  la  porte  extérieure  du  cloître. 

Chaque  chanoine,  muni  do  la  permission  de  l'é- 
véque  ,  peut  avoir  un  clerc  avec  lui  qui  assistera  aux 
oflJccs  de  la  cathédrale ,  chaque  dimanche  ou  fête. 

La  présence  des  chanoines,  à  compiles,  est  exi- 
gée ,  sous  peine  de  privation  de  nourriture  pour  la 
première  fois,  et  de  peines  plus  sévères  en  cas  de  ré- 
cidive. 

Lorsque  la  cloche  a  convoqué  les  chanoines  à 
l'office  de  compiles,  les  portes  du  cloître  sont  fer- 
mées ,  et  personne  ne  peut  plus  y  entrer  ou  en  sortir. 

Les  heures  de  chaque  office  canonial  sont  indi- 
quées dans  la  règle ,  ainsi  que  le  temps  consacré  a 
la  méditation,  à  la  prière,  à  l'étude  des  psaumes  et 
des  leçons,  et  au  travail  des  mains,  dont  le  signal 
est  donne  par  l'archidiacre  ou  le  prévôt. 

Les  chanoines  se  confessent  à  1  evêque  deux  fois 
par  an. 

Les  petites  fautes  sont  punies  par  la  réprimande 
secrète  ou  publique  ;  les  grandes ,  par  le  foutt,  l'exil, 
la  prison  dans  le  cloître  ,  la  pénitence  publique  et 
] 'ex-communication. 

Les  chanoines  observent  trois  carêmes  :  1*  celui 
de  la  Pentecôte ,  depuis  cette  solennité  jusqu'à  la 
Saint-Jeun;  2"  celui  de  la  Saint-Martin,  jusqu'à 
Noël  ;  3°  la  quarantaine  avant  Pâques. 

Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  il  y  a  deux 
repas  par  jour  et  abstinence  de  viande  ,  le  vendredi 
seulement.  Depuis  la  Pentecôte  jusqu'à  la  Saint- 
Jean  ,  abstinence  de  viande  sans  jeûne  ;  plus  tard  on 
toléra  l'usage-  des  aliments  gras  pendant  l'octave  de 
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la  Pentecôte.  Le  jeune  n'est  pas  prescrit  depuis  la 
Saint-Jean  jusqu'à  la  Saint-Martin;  mais  il  y  a  abs- 
tinence de  viande  les  mercredis  et  les  vendredis  de 
chaque  semaine.  On  jeûne  tous  les  jours,  depuis  la 
Saint-Martin  jusqu'à  Noël,  jusqu'à  la  neuvième 
heure ,  c'est-à-dire  jusqu'à  deux  ou  trois  heures  après 
midi,  avec  abstinence  de  viande.  Depuis  Noël  jus- 
qu'au carême,  jeûne  jusqu'à  none,  les  lundis,  mer- 
credis et  vendredis;  les  autres  jours,  deux  repas 
sont  servis  au  réfectoire ,  et  non  ailleurs.  Pendant  le 
carême,  il  n'y  a  qu'un  repas,  toujours  au  réfectoire , 
et  i'évéque  prescrit  l'abstinence  de  certains  ali- 
ments. 

Les  jours  gras ,  les  chanoines  ont  à  dîner  le  pain  à 
discrétion,  un  potage,  une  portion  de  viande  pour 
deux ,  une  portion  de  riz ,  ou  de  quel  qu'aliment  ana- 
logue ,  ou  bien  une  seconde  portion  de  viande  fraîche 
on  de  lard  salé.  A  souper ,  on  sert  aux  chanoines , 
pour  deux,  une  seule  portion  de  viande,  ou  de  la 
pitance  appeléejci&ar/a  ;  c'est  un  composé  de  riz  et 
de  farines  délayées  ou  apprêtées  de  diverses  façons. 

Les  jours  maigres  ,  le  dîner,  pour  deux  cltanoines, 
se  compose  d'une  portion  de  fromage  ou  de  cibaria  } 
ou  de  poisson,  ou  de  légumes. 

Les  jours  de  jeûne ,  il  n'y  a  qu'un  repas  composé 
de  trois  portions  de  fromage  ,  de  cibaria  et  de  lé- 
gumes. 

Pour  la  boisson,  tes  jours  à  deux  repas  donnent 
droit  aux  chanoines ,  prêtres  et  diacres ,  à  trois  verres 
de  Tin  à  dîner  et  à  deux  verres  à  souper  ;  les  sous- 
diacres  ont  deux  verres  à  dîner,  autant  à  souper;  les 
enfants  ou  adolescents  élevés  dans  le  cloître,  ont 
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deux  verres  à  dîner ,  un  verre  à  souper.  La  capacité 
de  ces  verres  n'est  pas  déterminée  ;  on  croit  qu'elle 
était  médiocre.  Saint  Chrodcgrand  n'en  recommande 
pas  moins  aux  chanoines  d'éviter  l'ivrognerie.  Ceux 


qui 


^'abstenaient  de  vin  ,  avaient  de  la  bière. 


Il  y  avait  sept  tables  dressées  dans  le  réfectoire  : 
la  première,  pour  l'évèque  et  pour  les  étrangers, 
pour  l'archidiacre  et  les  personnes  conviées  par  l'é- 
vèque; la  seconde,  pour  les  prêtres;  la  troisième, 
pour  les  diacres  ;  la  quatrième ,  pour  les  sous-diacres  ; 
la  cinquième,  pour  les  ordres  mineurs  ;  la  sixième , 
pour  les  abbés  et  leur  suite;  la  septième,  pour  le 
clergé  de  la  ville  admis  au  réfectoire  les  dimanches  et 
les  jours  de  fête. 

Pendant  le  repas,  on  écoutait  la  lecture  en  si- 
lence. 

Les  chanoines  étaient  de  service  à  la  cuisine,  tour 
a  tour  et  par  semaine,  à  l'exception  de  l'archidiacre, 
du  prévôt  on  prémîcier,  et  du  cellerier.  Chaque  an- 
née ,  la  moitié  des  chanoines  les  plus  anciens  rece- 
vaient une  chappe  neuve,  et  rendaient  l'ancienne 
pour  l'habillement  de  l'autre  moitié  des  chanoines 
plus  jeunes. 

Les  prêtres  et  les  sept  diacres  du  chapitre  avaient, 
chaque  année ,  deux  sarcilcs ,  chemises  de  laine  pour 
l'hiver,  et  deux  chemises  de  toile  pour  l'été ,  toutes 
confectionnées,  ou  bien  on  leur  fournissait  l'étoffe 
et  la  toile  pour  les  faire  eux-mêmes.  Les  sous-diacres 
n'avaient  de  l'étoffe  que  pour  une  chemise  et  demie, 
et  les  clercs  pour  une  seulement.  On  distribuait  a 
chaque  membre  du  chapitre  un  cuir  de  vache  et 
quatre  paires  de  semelles  pour  confectionner  leurs 
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chaussures ,  et  quatre  livres  et  demie  en  argent  pour 
leurs  menues  dépenses. 

A  sa  réception  au  chapitre,  chaque  chanoine  lui 
abandonnait  la  propriété  de  ses  biens  personnels  ;  il 
pouvait  s'en  réserver  l'usufruit  pendant  sa  vie ,  ou  en 
disposer  à  son  gré.  Chaque  chanoine  est  autorisé ,  par 
la  règle,  à  conserver  pour  son  usage  les  aumônes 
qui  leur  sont  données,  soit  pour  avoir  entendu  les 
confessions ,  soit  pour  avoir  célébré  la  messe  (18). 

IX.   Usurpation  des  biens  de  Véglise  sous   Charles- 
Martel. 

A  la  fin  de  la  première  race,  les  églises  se  trouvè- 
rent en  possession  d'immenses  domaines  territoriaux 
qui  leur  provenaient  de  l'indiscrète  libéralité  des 
rois  Mérovingiens.  Chilpéric,  petit-fils  de  Clovis,  se 
plaignait  de  l'appauvrissement  de  son  fils  :  «  Nos  ri- 

>  cli esses,  disait-il,  ont  été  transportées  aux  églises; 

>  il  n'y  a  plus  que  les  évèques  qui  régnent;  ils  sont 

>  dans  la  grandeur ,  et  nous ,  nous  n'y    sommes 

>  plus  (19).  y  Depuis  Chilpéric,  le  clergé  s'enrichit 
encore  en  recevant  des  mains  des  riches  et  des  pau- 
vres. L'hérédité  des  bénéfices  s'était  établi  dans  les 
familles  des  bénéficiers ,  et  toutes  les  ressources  man- 
quèrent à  la  fois  à  Charles-Martel,  pour  repousser 
les  barbares  du  Nord,  encore  païens,  et  les  arabes 
musulmans  déjà  établis  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France.  En  cette  extrémité,  Charles-Martel  fit 
rentrer  dans  le  fisc  les  domaines  possédés  par  l'église, 
et  les  distribua  à  ses  hommes  d'armes  (20).  La  pro- 
vince ecclésiastique  de  Reims  eut  surtout  à  souffrir 
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de  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  et  la  dotation  de  l'é- 
glise de  Châlons  ne  fut  pas  épargnée.  Saint  Rigo- 
bert,  évoque  métropolitain  de  Reims,  et  parrain  de 
Charles  Martel ,  fut  chassé  de  son  siège  par  son  fil- 
leul ,  pour  avoir  cherché  à  défendre  les  domaines 
de  son  église  contre  les  envahissements  de  Milon ,  fils 
de  saint  Liutwin,  archevêque  de  Trêves.  Ce  Milon, 
qui  n'avait  de  clerc  que  la  tonsure ,  fut  mis  en  pos- 
session des  biens  de  la  métropole  de  Trêves ,  qu'il 
posséda  unis  à  ceux  de  la  métropole  de  Reims,  pen- 
dant quarante  ans  (21).  L'auteur  de  la  vie  de  saint 
Rémi  nous  apprend  que  le  clergé,  sous  Charles- 
Martel,  subsista  comme  il  put  (22).  Pépin,  chef 
d'une  nouvelle  dynastie ,  ayant  à  ménager  tout  à  la 
fois  le  clergé  et  l'armée ,  imagina  les  précaires ,  en 
laissant  aux  détenteurs  des  biens  d'origine  ecclé- 
siastique la  possession  temporaire  de  ces  biens,  à 
charge  d'en  payer  la  dlmc  à  l'église,  jusqu'à  ce  que 
les  circonstances  permissent  de  les  indemniser  et  de 
faire  rentrer  les  précaires  dans  la  dotation  des  églises. 
Ce  règlement,  renouvelé  par  Charlemagne ,  int  nul 
observé.  Si,  d'un  côté,  la  France  ne  pouvait  se  pas- 
ser d'armée,  de  l'autre  on  ne  pouvait  laisser  périr 
le  christianisme,  qui  a  besoin  de  temples,  d'instruc- 
tions et  de  ministres. 

X.  Etablissement  de  la  dfme. 
Il  était  réservé  à  Charlemagne  de  mettre  fin  à  cette 
lutte  sans  cesse  renaissante  entre  l'église  et  la  noblesse 
militaire.  Depuis  long-temps,  le  clergé  cherchait  àse 
faire  payer  la  dlme  de  récoltes  sans  avoir  pu  y  parve- 
nir ,  bien  que  les  conciles  de  Tours  et  de  Mâcon , 
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tenus  en  567  et  585 ,  eussent  exhorté  les  fidèles  à  se 
soumettre  à  cette  prestation. 

Cbarlemagiie  ordonna  que  la  dîme  des  récoltes  de 
toutes  les  terres  serait  payée  au  clergé  ,  sans  aucune 
distinction  d'origine  ,  et  que  les  détenteurs  des  pré- 
caires en  resteraient  propriétaires  incommutables. 
Toute  la  ferveur  religieuse  fut  d'abord  impuissante 
pour  faire  acquitter  un  impôt ,  qui ,  déduction  faite 
du  capital  que  représente  la  terre ,  des  frais  de  culture 
et  de  récolte ,  équivaut  à  plus  de  la  moitié  du  pro- 
duit. En  plusieurs  pays ,  les  terres  furent  abandon- 
nées ;  ce  qui  explique  le  retour  fréquent  des  années 
dé  famine  dans  le  vin"  siècle.  En  779 ,  la  disette  fut 
tellement  pressante,  que  Charlemagne  ordonna,  dans 
une  assemblée  d  evêques  convoqués  à  Hérîstal ,  que 
chaque  évéque  ,  que  chaque  abbé,  et  que  chaque  ab 
besse,  donnerait  en  aumône  une  livre  d'argent  et 
nourrirait  quatre  pauvres  jusqu'à  la  moisson  ;  que 
les  comtes  seraient  assujettis  à  la  même  obligation 
ainsi  que  les  autres  propriétaires ,  en  proportion  de 
leurs  facultés.  Lcvtque  de  Chàlons,  Bladal,  ne  se 
borna  pas  à  se  conformer  à  ce  qui  était  prescrit  par 
l'assemblée  d'Héristal  ;  il  distribua  aux  pauvres  de  son 
diocèse  tous  les  grains  qu'il  possédait  et  vendit  tous 
ses  meubles  pour  augmenter  les  ressources  de  sa  cha- 
rité (23).  En  794-  la  famine  reparut;  les  pères  du 
concile  de  Francfort  annoncèrent  que  les  démons 
avaient  dévoré  les  épis  parce  qu'on  refusait  de  payer 
la  dune  au  clergé  (24).  Cette  fois  la  terreur  supersti- 
tieuse triompha  de  tous  les  obstacles ,  et  l'on  s'accou- 
tuma peu  à  peu  à  payer  la  dîme  au  clergé ,  pour  ne 
pas  mourir  de  faim  en  ce  monde-ci  et  n'être  pas 
S 
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damné  dans  l'autre.  La  fameuse  division  que  Charle- 
magnc  fît  de  la  dlme  en  quatre  parties  ,  prouve  assez 
que  ce  prmce  voulait  tout  à  la  fois  pourvoir  aux  besoins 
des  fabriques  des  églises ,  des  pauvres ,  des  évéques  et 
des  clercs.  Sur  sa  part  de  dîmes  1  cvêque  en  attribuait 
à  son  chapitre  une  portion  convenable  pour  l'entre- 
tenir ;  par  le  moyen  de  la  dlme ,  l'église  se  trouva  do- 
tée d'un  nouveau  genre  de  revenus  dont  il  fut  facile 
en  tout  temps  de  reconnaître  les  usurpations  et  de  les 
faire  cesser.  Avec  la  dune  permanente  et  les  moyens 
de  persuasion  et  de  terreur  que  le  clergé  mit  en  usage, 
il  rentra  insensiblement  dans  les  domaines  qu'il  avait 
possédés ,  et  devint  plus  riche  sous  les  deux  règnes  de 
Cbarlemagoe  et  dcLouis-lc-Débounaire,  qu'il  ne  l'avait 
été  sous  les  rois  Mérovingiens. 

XI.  Forme»  de  l'élection  des  évfquea  de  Chàiont, 
sous  la  seconde  race. 

Nous  avons  ru  que  les  évéques  de  Chàlons  avaient 
souvent  été  choisis  directement  par  les  rois  d'Auslra- 
sie  ;  il  n'y  eut  point  de  changement  à  cet  égard  sous 
Pépin  et  sous  Charlemagne.  Ces  deux  princes,  quand 
ils  ne  nommaient  pas  directement  les  évéques,  con- 
sultaient le  clergé  et  se  réservaient  de  confirmer  celui 
qui  avait  clé  élu  pai- les  prêtres  et  les  principaux  laïcs. 
Charlemagne ,  pour  encourager  les  jeunes  gens  dans 
l'étude  des  belles-lettres  et  des  sciences,  leur  disait  : 
<  Efforcez-vous  d'atteindre  à  la  perfection,  je  vous 
>  donnerai  des  évécliés  et  de  riches  abbayes  (25).  > 
Charlcmague  confirma  l'élection  de  Bovon,  cvêque 
de  Chàlons  ,  en  78k,  et  transféra  saint  Hildegriu  du 
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siège  de  Châlons  à  celui  de  Sclingstadt ,  qu'il  venait  de 
créer  eu  Saxe  (2G).  Les  canonistes  des  xi"  et  xns  siècles 
ont  souvent  cite  un  capitulairc  de  803  attribué  à 
Charlcmagne,  qui  accordait  au  clergé  et  au  peuple  la 
faculté  d'élire  son  évêque.  Ce  capitulairc  est  de  Louis- 
le  Débonnaire  et  de  l'année  822 ,  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  été  observé  (27);  car  le  fils  de  Charlcmagne 
nomma  successivement  évêque  de  Cliâloos  Adalheh- 
nus ,  qui  refusa  de  souscrire  à  sa  déposition,  et  Loup, 
deuxième  du  nom  (28).  Cependant ,  sous  Charles-le- 
Chauve,  Hincmar  grand  parti  sait  delà  liberté  des  élec- 
tions  ecclésiastiques,  réclama  vivement  l'exécution  des 
promesses  faites  aux  clergé  ;  l 'évêque  Erchenraus  fut 
élu  par  le  clergé  et  par  le  peuple ,  avec  l'agrément  de 
Charles-le-Chauve ,  qui  lui  donna  pour  successeur 
Wilbert,  trésorier  de  son  domaine.  Le  procès-verbal 
de  l'élection  de  l'examen  et  du  sacre  de  cet  évêque 
existe  encore ,  et  c'est  l'un  des  monuments  les  plus 
précieux  de  l'histoire  ecclésiastique  du  ix"  siècle  (29). 
Les  derniers  princes  de  la  maison  de  Charlcmagne 
tenaient  beaucoup  à  retenir  la  ville  de  Châlons  sous  leur 
autorité,  ils  craignaient  qu'elle  ne  tombât  au  pouvoir 
de  quelque  grand  vassal .  c'est  pourquoi  ils  propo- 
saient toujours  au  choix  du  clergé  et  du  peuple  de 
Châlons ,  un  prêtre  dont  la  fidélité  ne  leur  fût  pas  sus- 
pecte. L'évêquc  Berne- n  avait  été  chapelain  des  rois 
Louis-le-Bègue  et  de  Carloman  (30).  Rodoald  fut  élu 
du  consentement  de  Charles-le-Gros  (31).  Après  la 
mort  de  Rodoald ,  Eudes  voulait  placer  Berthaire  sur 
le  siège  de  Châlons,  mais  Charles-lc-Simple  lut  opposa 
Mancion,  qui  fut  sacré  par  Foulques  (32).  Bovon, 
deuxième  du  nom,  était  frère  de  la  reine  Frideruut , 
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seconde  femme  de  Charles-le-Simple.  Ce  prélat  fut 
présent  au  traité  conclu  sur  le  Rhin  entre  son  beau- 
frère  et  Henri  dit  l'Oiseleur  (33).  Gibuin  r",  fils  d'un 
comte  de  Dijon,  fut  très-avant  dans  la  faveur  de Louis- 
d 'Outremer.  Ces  détails  facilitent  l'intelligence  des 
chartes,  dont  la  cathédrale  de  Cbâlons  et  le  chapitre 
ont  été  l'objet. 

XII.  Constitutions  définitives  du  chapitre. 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Cliàlons  suivait  la 
règle  de  saint  Chrodcgand ,  lorsque  Louis-le-Débon- 
naire  en  ordonna  la  révision,  qui  fut  rédigée  par  un 
diacre  de  l 'église  de  Metz,  nommé  Amalaire.  Le  con- 
cile d'Aix-li-Cliapelle  ,  de  816,  approuva  les  modifi- 
cations apportées  à  la  règle  primitive  et  en  ordonna 
l'observation  dans  toutes  les  cathédrales  de  l'empire 
français.  Cette  règle  des  chanoines  est  contenue  en 
cent  quarante-cinq  articles ,  dont  les  trente-deux 
derniers  sont  tirés  en  grande  partie  de  l'ancienne. 

Les  chanoines  ne  sont  plus  assujettis  au  travail  ma- 
nuel ,  il  n'est  plus  question  des  sept  tables  dressées 
dans  le  réfectoire  ;  on  ne  doit  pas  recevoir  plus  de 
chanoines  dans  la  communauté  que  l'église  ne  peut 
en  nourrir  ;  ils  doivent  être  nobles  d'origine  ou  au 
moins  de  libre  condition  ;  on  blâme  les  évéques  qui 
admettent  au  nombre  de  leurs  chanoines  des  serfs  de 
leur  église  pour  avoir  sur  eux  une  autorité  illimitée. 
Les  habits  des  chanoines  seront  modestes  et  propres, 
mais  ils  doivent  éviter  la  vanité  et  l'affectation  ;  on  leur 
défend  de  porter  le  cuculc  qui  est  réservé  aux  moines. 

Il  n'y  a  rien  d'innové  en  ce  qui  regarde  la  discipline 
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intérieure  du  chapitre,  les  heures  d'exercices  religieux 
et  des  offices. 

Les  évoques  doivent  établir  un  hôpital  pour  l'en- 
tretien duquel  ils  assigneront  des  biens  ecclésiastiques , 
outre  les  dîmes  de  toutes  les  terres  de  l'église,  «le  plus, 
les  chanoines  donneront  pour  ce  service  la  dlme  de 
tous  les  fruits  et  de  toutes  les  offrandes  qu'ils  rece- 
vront. Cet  hôpital ,  autant  qu'il  se  pourra,  devra  être 
établi  à  proximité  du  cloître  des  chanoines ,  afin  qu'ils 
puissent  y  aller  commodément  servir  les  pauvres  et 
leur  laver  les  pieds  au  moins  en  carême. 

Il  y  aura  aussi  dans  l'enceinte  de  chaque  cloître  une 
infirmerie  pour  y  soigner  les  chanoines  pauvres  ;  ils  y 
seront  traités  avec  soin  et  charité  dans  leur  vieillesse 
ou  dans  leurs  maladies. 

Les  chanoines  appartiennent  au  clergé  séculier;  ils 
peuvent  hériter,  acquérir,  recevoir  et  donner.  La 
communauté  doit  aux  riches  la  nourriture  quand  ils 
lui  rendent  des  services ,  et  aux  pauvres  la  nourriture 
et  l'habit. 

Les  évéques  sont  les  supérieurs  et  les  correcteurs 
du  chapitre;  ils  nomment  directement  tous  les  offi- 
ciers et  dignitaires  du  chapitre ,  les  jugent  et  les  desti- 
tuent s'il  y  a  lieu  ;  il  n'y  a  pas  de  dignité  inamovible. 

Il  est  enjoint  aux  prélats  dans  leur  désignation  du 
prémicier  nu  prévôt  du  chapitre,  remplacé  depuis  par 
le  doyen,  d'avoir  plus  égard  au  mérite  qu'à  l'ancien- 
neté ;  il  en  est  de  même  pour  le  choix  du  chantre  qui 
est  aussi  dignitaire  du  chapitre  et  qui  conduit  le  chœur: 
il  doit  veiller  ù  ce  que  les  enfans  élevés  dans  les  classes 
du  cloître  apprennent  le  plain-chant  et  les  arts  libé- 
raux. La  règle  parle  aussi  du  esllerisr,  depuis  remplacé 


par  le  trésorier;  le  cellcricr  est  l'administrateur  du 
temporel  de  la  communauté  ;  il  fait  les  recettes  et  les 
dépenses  ;  sous  ses  ordres  se  trouvent  lo  frère  boulan- 
ger ,  le  frère  cuisinier ,  les  valets  du  chapitre  sont 
serfs  et  désignés  comme  faisant  partie  de  la  famille 
de  l'église  cathédrale. 

Le  portier  n'est  pas  un  serf,  c'est  un  chanoine  préposé 
&  la  police  intérieure  et  extérieure  du  chapitre  ;  il  a  la 
garde  des  portes  du  cloître,  et  ne  doit  pas  souffrir 
qu'un  chanoine  parle  aux  femmes  ,  autrement  qu'en 
présence  de  témoins ,  et  toujours  hors  du  cloître  (34). 


XIII.  Chartes  de  Charles  -le -  Cltauve  , 
l'église  et  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons. 

L'église  de  Châlons  parait  avoir  joui  d'une  paix 
profonde  sous  les  règnes  de  CharlemagneetdeLouis- 
le-Débonnaire.  Nous  n'avons  aucune  charte  de  ces 
deux  empereurs  ;  mais  nous  savons  que  les  intendants, 
missi  daminici ,  maintenaient  la  police  dans  l'empire, 
et  que  les  ducs  et  les  comtes  se  renfermaient  dans 
la  stricte  observation  de  leurs  devoirs.  L'église  de 
Châlons,  sous  ces  deux  règnes,  avait  reconstitué,  en 
grande  partie ,  les  richesses  qu'elle  avait  perdues  sous 
Charles-Martel.  Wulfaire,  archevêque  de  Reims, 
successeur  de  Turpin  ,  en  sa  qualité  d'intendant , 
avait  eu  l'inspection  sur  les  comtés  d'Astenay,  de 
Châlons  et  de  Saint-Dizier  (35). 

Vainement  Cliarles-le-Chauve  essaya-t-il  de  re- 
constituer l'intendance  de  Reims ,  qui  s'étendait  sur 
six  comtés,  dont  celui  de  Châlons  faisait  partie.  L'ar- 
chevêque Ebon  ,  qui  avait  pour  lieutenants ,  dans  sa 
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délégation  royale ,  l'évéque  Ruotade  et  le  comte  RuoU 
fride  ,  ne  put  protéger  l'église  de  Châlons  contre  les 
déprédations  des  seigneurs  laïcs  (36). 

Nous  avons  quatre  chartes  de  Charles- -le-Chauve , 
données  à  la  prière  de  Loup ,  évéque  de  Chàlons  > 
second  de  ce  nom. 

Par  la  première  ,  donnée  au  mois  de  février  8^5, 
ta  palais  de  Compiègne,  le  roi  prend  sous  sa  sauve- 
garde ,  les  biens  attachés  à  l'église  de  Saint-Etienne 
de  Chàlons ,  dont  le  diocèse  s'étend  sur  les  comtés 
de  Vertus ,  de  Changy ,  d'Astenay  et  de  Perthes  ,  et 
qui  a  des  domaines  dans  le  duché  de  Thuringe  et  le 
pays  de  Worms.  Il  défend  à  ses  juges  et  à  ses  autres 
fidèles  de  rien  enlever  à  l'église  de  Chàlons  ,  d'en 
exiger  des  tributs  ;  il  rend  à  Tévèquc  la  plénitude  de 
sou  pouvoir  épiscopal  sur  tout  le  diocèse  (57). 

Par  la  seconde ,  datée  du  13  mai  850,  du  palais 
de  Serrais ,  Cbarles-le-Chauve  confirme  l'église  de 
Chàlons  dans  les  biens  qu'elle  tient  de  la  libéralité 
des  anciens  évêques  et  des  autres  fidèles,  notamment 
de  celles  des  évèqucs  Bovon  et  Loup ,  et  qui  sont  si- 
tués à  linon,  àThibie,  à  Chàlons  où  se  trouve  la  cha- 
pelle de  Sainte-Marie,  près  des  murs  de  la  cité,  avec 
sa  dotation  ;  à  Plichancourt ,  à  Ablancourt  et  à  Aul- 
nay-1'Aistre.  Ces  biens  sont  affectés  à  l'entretien  des 
chanoines  de  l'église  cathédrale  ,  ainsi  que  l'ancien 
lit  de  la  Marne ,  depuis  le  gué  Haymoii  jusqu'à  Condé, 
sur  une  largeur  de  quinze  pieds.  Daus  l'étendue  de 
tous  ces  domaines ,  le  chapitre  perçoit  les  noues  à 
litre  de  propriétaire ,  et  les  dîmes  par  droit  ecclé- 
siastique (38). 

Il  est  question  dans  la  troisième  etiartt ,  datée  d'Os- 
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sinvillc,  du  mois  de  juillet  850,  de  l'audace  impie 
des  séculiers  ,  qui ,  sans  crainte  de  Dieu  ,  ont  en  très- 
grande  partie  pillé  les  biens  de  l'église  de  Dieu  pour 
les  donner  en  fief.  Le  roi  défend  aux  seigneurs  de  se 
livrer  à  ce  brigandage ,  et  leur  ordonne  de  rendre  à 
lercque  de  Châlons  ce  qu'ils  lui  ont  pris,  notamment 
l'abbatiale  de  Bayes,  lieu  de  sépulture  de  saint  Alpin, 
et  la  terre  de  Villevenard  (39). 

On  voit  dans  la  quatrième  charte ,  obtenue  par  l'ë- 
vèque Loup,  de  Charles-le-Chauve ,  et  datée  de  Sois- 
sons,  du  1er  mai  853,  que  le  village  de  Changy,  compo- 
sé de  vingt-quatre  habitations ,  avait  été  usurpé  sur 
l'église  de  Châlons  ;  le  roi  entend  que  cette  propriété  lui 
sera  restitutée  sur-le-champ  avec  les  esclaves  des  deux 
sexes ,  et  le  mobilier  qui  garnit  les  habitations.  En 
mémoire  de  cette  restitution ,  Charles-le-Chauve  im- 
pose aux  évoques  de  Châlons  l'obligation  de  donner 
un  bon  dîner  aux  chanoines,  tous  les  ans,  le  30  juin, 
afin  qu'ils  se  souviennent  dans  leurs  prières  de  l'em- 
pereur Louis ,  de  l'impératrice  Judith ,  de  lui  ,  de  la 
reine  Ocrmentrude  et  du  Gis  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui 
envoyer  (''0). 

Sous  le  pontificat  d'Erchenrans  ,  ce  prélat  obtint 
de  la  libéralité  de  Charles-le-Chauve ,  deux  grandes 
places  dépendantes  de  son  domaine ,  situées  près  de 
l'église  et  bornées  par  le  mur  d'enceinte  de  la  cité , 
i  pour  bâtir  le  cloître  des  chanoines.  Le  cloître  est  af- 
franchi de  toute  juridiction  séculière,  nul  ne  pourra 
y  pénétrer.  Cette  charte ,  donnée  à  Laon ,  le  S  février 
839 ,  est  signée  de  la  main  du  roi  et  scellée  de  son 
anneau  (41). 

Maigre  toutes  les  défenses  de  Charles-le-Chauve 
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d'usurper  les  biens  de  l'église  de  Chàlons  ,  I evêque 
Erchanraus  vint  représenter  au  roi ,  que  le  comte 
Bernard  s'est  emparé  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice , 
aux  portes  mêmes  de  Chàlons  ;  qu'Odalbert  s'est  éta- 
bli dans  le  domaine  de  Jalons ,  auquel  il  a  joint  celui 
de  Vaubernier  ;  que  Warin  a  pris  pour  lui  la  terre  de 
Coolus,  Ermenold  la  métairie  de  Lignon,  et  Elinard 
la  terre  de  Florigni ,  au  comté  de  Sens.  Le  roi,  tout  en 
reconnaissant  les  droits  de  l'église  de  Chàlons,  décide 
que  les  usurpateurs  retiendront  l'usufruit  des  biens 
volés  ,  et  qu'après  leur  mort ,  ils  feront  retour  à 
Saint  -Etienne  de  Chàlons.  Ce  singulier  arrangement 
est  daté  du  palais  de  Kicrsy-sur-Oîse ,  dn  42  août  860 
(1.2). 

Par  une  autre  charte  du  même  roi,  du  12  août 
861 ,  accordée  à  la  prière  de  sa  chère  épouse ,  la 
reine  Hermentrude ,  et  de  son  cher  ami  Erchcnraus , 
éréque  de  Chàlons ,  on  voit  que  Geoffroy,  Theudoin 
et  Haderic  ,  se  sont  emparés ,  sans  aucun  droit ,  des 
propriétés  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Chàlons, 
situées  au  terroir  d'Ârcis  ,  Mailly  et  Islc  ,  et  des  abba- 
tiales Saint -Etienne  et  Sainte-Tanche.  Après  la  mort 
des  déprédateurs,  l'église  rentrera  en  possession  de 
ces  domaines  (43). 

Charles -le-Chauvc ,  pour  dédommager  l'église  de 
Chàlons  de  toutes  ces  pertes ,  accorda  au  chapitre 
de  Saint-Etienne,  à  la  prière  de  son  cher  ami  Erchcn- 
raus ,  et  aux  supplications  de  la  reine  Hermentrude , 
«ne  somme  d'argent  en  bonne  monnaie ,  sous  la  con- 
dition que  les  frères  de  Saint-Etienne  célébreraient, 
chaque  année  ,  un  service  anniversaire  pour  le  repos 
de  l'ame  de  son  père  Louis,  pour  le  repos  de  son 


ame ,  et  pour  celui  de  la  reine  Hermentrude,  après 
leurs  morts.  De  plus,  il  ordonna  qu'un  hôtel  de 
monnaies  serait  établi  à  Cliàlons ,  au  profit  du  cha- 
pitre, qui  en  recevra  le  produit,  en  forme  de  cens, 
tous  les  ans ,  le  jour  de  la  cène  du  Sauveur.  Cette 
charte  est  datée  d'un  palais  situé  dans  la  forêt  de 
Compiêgnc ,  du  22  novembre  865  (44). 

Par  une  autre  charte  datée  du  même  lieu ,  de  la 
même  année,  mais  du  mois  de  décembre,  Charles  - 
lc-  -Chauve  restitue  à  la  cathédrale  les  biens  usurpes 
par  Odalbert,  dont  il  n'aura  que  l'usufruit,  et  qui 
sont  situés  à  Jalons ,  à  Champagne ,  à  Avenay  et  à 
Vaubernicr,  canton  de  Vertus  (45). 

Charlcs-le-Cliauve,  inépuisable  dans  ses  libérali- 
tés pour  l'église  de  Châlons ,  par  sa  charte  datée  de 
Servais,  du  15  mai  866,  détacha  de  son  domaine, 
pour  lui  en  faire  don,  le  comté  de  Tonnante,  com- 
posé de  tout  ce  qu'il  possédait  comme  roi ,  en  terres 
cultivées  et  incultes,  forêts,  prés,  pâturages,  eaui 
et  cours  d'eaux,  moulins,  esclaves  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  avec  leurs  fils  et  leurs  filles  attachés  à 
[a  glèbe.  C'est  atns!  que  les  cvèques  de  Châlons  de- 
vinrent comtes  de  Tonnance  (46). 

Nous  avons  encore  de  Charlcs-le-Chauve  trois 
autres  chartes ,  l'une  de  869 ,  donnée  au  mois  d'oc- 
tobre, au  château  de  Pontliion,  qui  approuve  un 
échange  fait  entre  l'évèque  Erclienraus  et  un  seigoeor 
nommé  Gobert  (VI).  Les  deux  autres  ont  pour  objet 
l'abbaye  de  Saint-Sulpicc,  qui  doit  être  rendue  à  II 
cathédrale  après  la  mort  du  comte  Godfroy,  ou  Geof- 
froy, qui  s'en  est  emparé  (48). 


XIV.  Agrandissement  et  embellissements  de  la  cathé- 
drale de  Châlons,  sous  le  règne  de  Charles-le- 
Chawe. 

Vers  l'année  859,  le  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Châlons,  à  l'aide  des  présents  de  Charles- 
le-Chauve ,  et  principalement  de  la  reine  Dermen- 
trude,  fît  construire  le  petit  portail  latéral  du  sep- 
tentrion et  la  tour  qui  y  est  adossée  (49).  En  dehors 
de  la  cathédrale,  et  au  chevet  de  l'église,  on  éleva 
trois  chapelles  au  licudit  les  Sybilles.  La  chapelle 
du  milieu,  qui  correspondait  à  la  ligne  de  l'autel 
principal ,  était  consacrée  à  la  sainte  Vierge  ;  à  droite 
se  trouvait  la  chapelle  de  Saint-Etienne ,  et  à  gauche 
celle  de  Saint-Memmie.  C'est  devant  l'autel  de  Saint- 
Etienne  que  le  roi  C h arlcs-le- Chauve  ordonna ,  en 

875 ,  qu'en  mémoire  de  la  restitution  qu'il  faisait  à 
la  cathédrale  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice ,  il  y  eut 
perpétuellement,  jouret  nuit,  une  lampe  allumée(o'O). 
Ces  trois  chapelles,  où  sont  inhumés  plusieurs  évo- 
ques de  Châlons  ,  subsistèrent  jusqu'à  l'incendie 
de  la  cathédrale,  en  166S.  Le  petit  portail  latéral  du 
septentrion,  qui  était  orné  d'une  multitude  de  sta- 
tuettes ,  n'est  pas  celui  qui  avait  été  élevé  sous  le 
règne  de  Charles-le-CIiauve  ;  il  appartient  à  l'art 
ogival  du  xii"  siècle.  C'était  l'entrée  d'honneur  des 
rois,  des  princes  et  des  évèqucs  (pi). 

Avant  son  départ  pour  l'expédition  d'Italie ,  Char- 
lcs-le-Chauve ,  à  la  suite  du  concile  de  Ponthion ,  en 

876 ,  arriva  à  Châlons  le  50  juillet,  et  il  y  séjourna 
jusqu'au  15  août.  Il  visita  l'église  cathédrale,  pour 
laquelle  il  avait  une  dévotion   toute  particulière. 


—  28  — 
Le  nécrologuc  de  celle  église  Tait  mention  des  décès 
de  ce  jirïncc  et  de  la  reine  llennentrtidc  (32).  Jus- 
qu'en i790  ,  on  a  célébré  à  la  cathédrale  des  services 
anniversaires  pour  l'empereur  Louis,  l'impératrice 
Judith  ,  Charlcs-lc-Chauvc  et  la  reine  Hcrmcntrude. 

En  témoignage  de  sa  reconnaissance  pour  les  nom- 
breux bienfaits  du  petit-fils  de  Charlemagne  et  de  la 
reine  Hcrmentrudc ,  le  chapitre  de  Saint-Etienne,  à 
une  époque  voisine  de  la  mort  de  ces  deux  person- 
nages ,  fit  élever  à  chacun  d'eux  une  statue  colossale 
au-dessus  du  petit  portail  latéral  du  septentrion. 

Le  roi  Charles-lc-Chauve  y  était  représenté  en  cos- 
tume royal  et  la  couronne  en  tête  ;  la  reine  Hermcn- 
trude  portail  les  insignes  d'une  fondatrice  ,  la  bourse 
fermée  en  forme  de  carquois  suspendue  à  son  côté. 
Ces  deux  statues  ont  été  brisées,  à  coups  de  marteaux, 
an  mois  de  septembre  1702.  On  doit  d'autant  plus 
en  regretter  la  perte,  que  les  figures  du  roi  et  de  la 
reine  étaient  deux  portraits.  Entre  autres  présents  de 
la  reine  Hcrmentrudc ,  on  conservait,  au  chapitre  de 
Chatons,  une  croix  d'or  dans  laquelle  étaient  en- 
châssées des  reliques  et  des  vases  d'argent  destinés  à 
être  placés  sur  la  table  des  chanoines  dans  /es  /ours 
de  grande  solennité  (33). 

XV.  Diplôme*  des  rois  Louis  de  Bavière,  de  Carlo- 
man,  de  Charles-le-Gros  et  de  Cfiarles-le-SimpU , 
concernant  l'église  de  Chatons. 

Après  la  mort  de  Cliarles-Ic-Chauve ,  les  diplômes 
des  rois  Carlovingicns  concernant  l'église  de  Châloni 
deviennent  plus  rares. 
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Nous  avons  cependant  une  confirmation  et  ratifica- 
tion d'échange  de  plusieurs  propriétés  territoriales  , 
entre  l'abbaye  de  Stavelo ,  de  la  fondation  de 
Pépin ,  et  l'église  de  Saint-Etienne  de  Cltàlons.  Dans 
cet  échange,  Luitbcrt,  archevêque  de  Maycnce,  re- 
présente l'abbaye  de  Stavelo ,  et  Bernon  ,  évéque 
de  Chàlons,  son  église.  L'abbaye  de  Stavelo  céda 
à  l'église  de  Chàlons  la  terre  de  Germinci ,  c'est- 
à-dire  de  Germinci  au  diocèse  de  Toul,  contre  les 
édifices,  maisons,  serfs,  champs  cultivés  et  incultes, 
prés,  pâturages,  forets,  cours  d'eaux  et  chemins,  que 
possède  l'église  de  Chàlons  dans  le  comté  de  Worras , 
notamment  à  Vothcnheim  et  dans  le  duché  de  Thu- 
rioge,  notamment  à  Tuipheleiben,  qui  lui  provenaient 
très—probablement  de  la  libéralité  de  Clovis.  Ce  di- 
plôme de  confirmation  et  de  ratification  de  l'échange, 
est  donné  par  Louis  de  Bavière ,  roi  de  la  France 
orientale ,  pendant  que  Louis-le-Bèguc  régnait  sur 
la  France  occidentale  ;  il  est  daté  du  palais  de  Fran- 
kenheim ,  du  26  mai  878  (54). 

Dans  la  charte  de  Carloman ,  donnée  au  palais  de 
Coinpiègne  ,  le  13  mars  884  ,  il  est  question  de  l'ab- 
baye de  Saint-Su  I  pi  ce,  usurpée  par  Kothard,  juge  et 
vassal  de  ce  prince.  Carloman  décide  que  Rothard 
la  conservera  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  en  échange  un 
autre  bénéfice.  La  dotation  de  cette  abbaye  consistait 
en  esclaves  attachés  à  la  glèbe ,  en  terres ,  en  vignes, 
en  prés ,  en  bois  ,  en  moulins  et  en  pâturages  (55). 

Charles-le-Gros,  qui  se  qualifie  d'empereur  et  d'au- 
guste, dans  sa  charte  datée  de  Joinville  ,  du  22  no- 
vembre 886,  restitue  à  l'église  de  Chàlons,  à  la  prière 
de  l'évéquc-  Bernon ,  la  terre  de  Florigui  au  comte  de 
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Sens,  et  celle  de  Coolus,  sur  la  rivière  de  Coole  (56). 

Le  cartulaire  contient  une  charte  de  Charles-le- 
Simplc ,  accordée  le  2  a  mars  900 ,  à  la  prière  de  1  e- 
véque  Mancion  et  de  l'illustre  Aldcranus ,  comte  de 
Changy  et  de  Perthes,  par  laquelle  ce  prince  restitue 
à  leglise  de  Chàlons  diverses  terres  situées  dans  le 
comté  de  Cliangy,  savoir  :  Plotkioncort,  aujourd'hui 
Ptichancourt ,  avec  son  église  dédiée  à  saint  Rémi, 
de  laquelle  relèvent  douze  menscs  avec  les  serfs  qui 
cultivent  les  terres  qui  y  sont  attachées  ;  l'une  de  cet 
douze  menses  est  à  Godouiscort ,  aujourd'hui  Gon- 
doncourt;  une  autre  à  Cour  os,  aujourd'hui  Couvrot- 
De  plus,  Charles-lc-Siniplc  restitue  à  l'église  de  Chi- 
lons  la  terre  de  Roquincourt  avec  son  église ,  sur  la 
rivière  de  Rroscion,  dédiée  à  saint  Lumier,  de  laquelle 
dépendent  treize  menses ,  dont  trois  et  demie  sont  1 
Haminicomont ,  aujourd'hui  Haussignemout.  (57). 

La  seconde  charte  de  Charlcs-le-Simple ,  datée 
du  palais  de  Ponthion ,  du  17  mars  904 ,  lait  présent 
à  l'évèque  de  Chàlons  de  cinq  esclaves  qui  lui  ap- 
partiennent ,  d'un  mâle ,  appelé  Garin ,  et  de  quatre 
femelles,  Aune,  Othilde,  Wauiiale,  Angelverge;  fé- 
véque  les  possédera  en  tout  droit  de  propriété  (S8). 

Une  troisième  charte  du  même  prince,  datée  de 
son  camp  de  Noyon ,  du  21  octobre  921 ,  rend  à 
l'église  de  Chàlons  l'autel  de  Sompuis ,  et  les  terres 
d'Isles  cl  de  Mailli  (S9). 

C.'iarles-lc-Simple  ne  put  parvenir  à  faire  exécuter 
ses  ordres,  ayant  été  chussé  du  trône  par  Robert, 
dnc  de  France ,  qu'il  tua  de  sa  propre  main ,  le  IS 
juin  925 ,  à  la  bataille  de  Soissous ,  où  il  fut  vaincu. 


XVL  Troubles  et  désordres  à  la  fin  de  la  seconde 
race. 

Tontes  les  passions  sont  atroces  à  la  fin  de  la  seconde 
race;  elles  se  produisent  sans  déguisement. 

Il  nyaplus  ni  justice,  ni  police  en  France  Les  grands 
vassaux  ont  renversé  l'autorité  royale  j  ils  se  livrent 
impunément  aux  plus  grands  attentats  contre  ceux 
qui  leur  déplaisent.  Les  émissaires  de  Baudoin ,  comte 
de  Flandre ,  Wincmare ,  Evrard  et  Ratfroi ,  pei- 
cent  &  coups  de  lance  l'archevêque  de  Reims ,  Foul- 
ques, et  le  tuent.  Les  évoques  de  la  province  de  Reims 
■'assemblent  pour  lui  donner  un  successeur ,  et  pro- 
noncent le  grand  anathème  contre  les  assassins  de 
l'archevêque ,  le  6  juillet  l'an  900.  Cette  excommuni- 
cation est  fulminée  en  chaque  cathédrale  le  dimanche 
suivant,  et  notamment  à  Châlons,  avec  des  cérémo- 
nies très-propres  à  frapper  l'imagination  du  peuple 
d'une  grande  terreur.  Le  clergé  ,  ne  pouvant  opposer 
h  force  à  la  force ,  a  recours  à  tous  les  moyens  pour 
se  défendre ,  mais  ses  excommunications  ne  sont  pas 
toujours  respectées  (60). 

XVII.  Concile  de  Trosti. 

Nous  voyons  le  triste  étal  où  l'anarchie  avait  réduit 
les  diocèses  relevant  de  l'église  métropolitaine  de 
fieims ,  dans  les  actes  du  concile  de  Trosli ,  où  assista 
l'éveque  de  Châlons ,  Létholde. 

Hervé,  archevêque  de  Reims,  dans  son  discours  d'où- 
▼erlurede  ce  concile  qu'il  présidait,  et  qu'il  prononça 
le  36  juin  909,  en  présence  de  onze  cvèqucs,  conjure 
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ces  derniers  de  venir  au  secours  de  la  religion  chré- 
tienne ,  qui  paraît  arrivée  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
<  Nous  ne  pouvons,  dit-il,  méconnaître  les  fléaux 
»  dont  Dieu  nous  frappe  dans  sa  colère.  Nous  voyons 
»  tous  les  ans  nos  terres  stériles ,  et  vous  savez  quels 
»  ravages  fait  tous  les  jours  la  mortalité.  Les  villes 
»  sont  saccagées,  les  monastères  détruits  ou  pillés, 

>  les  campagnes  réduites  en  solitude ;  la  forni- 

»  cation  ,  l'adultère  ,  le  sacrilège  et  l'homicide  ont 

>  inonde  la  face  de   la  terre....  CUacun  vit  anjour- 
ï  d'hui  au  gré  de  ses  passions ,  le  plus  puissant  op- 

>  prime  les  plus  faibles  ;  tout  l'ordre  de  l'église  est 

>  renversé. ..  Nous  portons  le  nom  glorieux  d'évèques, 
»  et  nous  n'en  remplissons  pas  les  devoirs  ;  nous 

>  laissons  le  troupeau  du  Seigneur  se  perdre  et  s'éga- 
»  rcr....  » 

Les  quinze  canons  qui  nous  restent  de  ce  concile, 
défendent  aux  abbés  laïcs  qui  ne  savent  pas  lire, 
de  demeurer  dans  les  monastères  d'hommes  et  de 
moniales  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans  et  leurs 
chiens.  Les  usurpateurs  des  biens  d'église  sont  excom- 
muniés ;  on  jettera  aux  chiens  les  restes  des  mets 
qui  leur  auront  été  servis.  Les  patrons  collatetus  de 
cures  ne  pourront  imposer  aux  bénéficiera  des  rede- 
vances, des  corvées,  dus  repas  et  des  présents  de  clic  y  aux. 
Chacun  paiera  la  dlme  non-seulement  de  ses  proprié- 
tés territoriales,  mais  encore  celle  de  son  industrie 
ou  de  son  trafic.  *  C'est ,  dit  le  concile ,  parce  qu'on 

>  néglige  de  donner  à  Dieu  les  prémices   que  nos 
»  moissons  dessèchent  faute  de  pluie  ,  et  que  nos 

>  vignes  sont  gelées  ou  grêlées,    s 

Il  est  défendu  à  tous  les  chrétiens  de  se  parjurer, 
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de  *oler ,  d'enlever  les  filles  à  leurs  père  et  mère , 
de  les  épouser  clandestinement,  de  se  livrer  à  toute 
espèce  de  débauche ,  de  tuer,  et  de  piller  les  biens 
des  évèques  après  leur  mort. 

Ces  décrets  finissent  par  une  exhortation  générale 
au  peuple  chrétien,  de  remplir  les  devoirs  que  pres- 
crit la  religion.  <  Il  est  arrivé ,  disent  les  évèques , 
»  que  par  notre  négligence  ,  notre  ignorance,  et  par 

>  cetle  de  nos  coopérateurs ,  qu'il  se  trouve  dans 

>  l'église  une  multitude  innombrable  de  personnes 

>  de  tout  sexe  et  de  toutes  conditions,  qui  arrivent 

>  à  la  vieillesse  sans  être  instruites  de  la  loi  ,  et  jus— 
»  qu'a  ignorer  les  paroles  du  symbole  et  de  l'oraison 

»  dominicale  (61).  > 


XVIII'  SAle  politique  des  évêques  de  Châlona  à  la  fin 
de  la  seconde  race. 


La  discipline  ecclésiastique  était  fort  relâchée  dans 
la  province  ecclésiastique  de  Reims,  dans  le  cours  des 
ix'  et  x*  siècles.  Les  évoques  se  trouvaient  perpétuel- 
lement engagés  dans  des  luttes  contre  les  grands  vas- 
saux qui  s'étaient  affranchis  de  l'autorité  royale ,  et  qui 
cherchaient  à  faire  prédominer  leur  domination  dans 
les  villes  épiscopalcs.  Hcribcrt,  comte  deVermaodois, 
se  débarrassa  par  le  poison  de  Sculfe,  archevêque  de 
Reims ,  et  essaya  de  faire  élire  par  le  chapitre  de  cette 
métropole ,  son  cinquième  fils ,  nommé  Hugues ,  âgé 
de  cinq  ans,  pour  succéder  au  prélat  empoisonné.  Celte 
e  appuyée  parBovon,  évêque  de  Châlons,  réus- 

,  et  l'élection  de  Hugues  fut  approuvée  par  le  rai 
3 
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Raoul  et  par  le  pape.  Quelque  temps  après ,  la  guerre 
éclata  entre  le  roi  Raoul  et  le  comte  de  Vermandois, 
au  sujet  de  la  ville  de  Laon  ,  dont  tous  deux  voulaient 
s'emparer.  Raoul,  qui  avait  pour  allié  Hugues-  le-Grand, 
comte  de  Paris,  s'empara  de  la  ville  de  Reims,  et  fit 
élire  archevêque,  Artaud,  moine  de  Saint  Rcmj  (62). 
L'évèque  de  Chàlons ,  Bovon  ,  allié  du  comte  de 
Vermandois,  fut  fait  prisonnier  par  te  roi  Raoul,  qui 
en  confia  la  garde  à  Hugucs-le-Grand,  et  Raout  donna 
1  evèché  de  Cliâlons  à  un  chef  de  bandes  nommé  Mi- 
Ion  ,  qu'il  avait  fait  tonsurcr  à  la  liàte.  Ce  Milon , 
s'élant  livré  aux  plus  grands  excès  ,  et  ayant  mis  au 
pillage  les  Liens  de  l'église  de  Chàlons,  fut  déposé  et 
excommunié  dans  un  concile,  et  le  chapitre  de  Saint- 
Etienne  de  Chàlons  administra  le  diocèse  pendant  la 
captivité  de  Bovon  (65). 

En  932,  Boson,  comte  de  la  haute  Bourgogne, 
frère  du  roi  Raoul ,  assiégea  Chàlons,  l'emporta  d'as- 
saut ,  et  mit  la  ville  à  feu  et  à  sang  pour  se  venger  lies 
soldats  de  l'évèque  de  Cliâlons,  qui  avaient  mutilé 
plusieurs  des  siens  (G'i).  La  cathédrale  dut  beaucoup 
souffrir  en  cette  circonstance  ;  néanmoins  Boson 
et  sa  troupe  se  retirèrent  et  ne  purent  se  maintenir 
à  Chàlons. 

L'évèque  Bovon  parvint  à  gagner  les  bonnes  gràca 
de  Hugues- le- Grand ,  et  par  son  entremise  il  fit  sa 
paix  avec  Raoul  et  sortit  de  prison.  En  955 ,  il  était 
rétabli  sur  son  siège,  qu'il  occupa  encore  pendant 
quatorze  ans. 

Après  la  mort  de  Bovon ,  arrivée  le  5  juillet  9Wi 
le  chapitre  convoqua  les  principaux  laïcs,  et  en  leur 


présence ,  élut  pour  évêque  un  jeune  clerc  nommé 
Gibuin ,  qui  gouverna  pendant  cinquante- deux  ans 
cette  église  avec  sagesse.  Gibuin  était  allié  à  toutes  les 
grandes  maisons  de  France,  ayant  pour  père  Hugues, 
comte  de  Dijon ,  et  pour  frères  Richard ,  successeur 
de  Hugues ,  et  un  comte  des  Atoariens  portant  aussi 
le  nom  de  Hugues. 

Gibuin  commença  par  mettre  la  ville  cpiscopale  à 
l'abri  des  surprises  des  Hongrois  qui  ravageaient  la 
Champagne.  Il  rétablit  les  fortifications ,  releva  la 
grosse  tour,  et  se  montra  constamment  attaché  à 
Louis-d'Outrcmcr.  Gibuin  négocia  entre  ce  roi  et 
Hngucs— le-Grand  la  paix  conclue  entre  eux  sur  la 
Marne,  en  950,  dans  un  lieu  situé  en  rase  cam- 
pagne, et  qui  est  inconnu. 

Les  roîs  avaient  toujours  à  Chàlons  un  officier 
charge  de  rendre  la  justice  eu  leur  nom,  et  qui  portait 
le  titre  de  comte. 

En  959,  Robert  était  comte  et  seigneur  de  Chàlons, 
pendant  que  Gibuin  en  était  évêque. 

Robert  mourut  et  n'eut  pas  de  successeur.  Louis- 
d'Outremer  unit  le  comté  de  Chàlons  à  l'cvèclié ,  pour 
empêcher  (a  maison  de  Vcrmandois  de  s'établir  à  Chà- 
lons (63). 

Après  la  mort  d'Artaud,  archevêque  de  Reims,  les 
frères  de  Hugues  demandèrent  qu'il  fût  mis  en  pos- 
session de  ce  siège.  Les  évêques  de  Laon  et  de 
Chàlons  s'y  opposèrent ,  et  Hugues  fut  excommunié 
dans  un  concile  lenu  sur  la  Marne,  en  902.  Gibuin 
assista  au  sacre  d'Oldaric ,  élu  archevêque  de  Reimi 
(60). 
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Pour  se  venger  de  I evêquc  de  Ornions ,  Robert, 
comte  de  Champagne ,  et  Heribcrt  de  Vennandois , 
mirent  le  siège  de\ant  la  ville  épie  opale,  au  printemps 
de  l'année  965.  Gibuin  était  absent  }  le  découragement 
se  mit  parmi  les  assiégés.  La  ville  prise  d'assaut  ftit 
pillée  et  incendiée  pour  la  seconde  fois  ;  mais  les 
vainqueurs  l'abandonnèrent. 

Gibuin  consacra  son  riche  patrimoine  à  relever  la 
ville  de  ses  ruines  et  à  réparer  l'église  cathédrale.  11 
est  compté  au  nombre  des  quatre  évoques  les  plus  il- 
lustres de  son  temps  (67).  Avec  Gibuin  commence  à 
Châlons  le  régime  féodal ,  néanmoins  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  Gibuin ,  que  les  évêques  de  Châlons 
prirent  les  titres  de  comtes  de  Châlons  et  de  pairs  de 
France. 

XIX.  Ignorance  et  superstitions  pendant  Us  if  et 
S'  siècles. 

L'ignorance  est  un  moindre  mal  que  l'erreur,  bmm 
elle  dispose  à  la  recevoir.  Dans  les  ix*  et  x*  siècles, 
l'ignorance  règne  dans  toutes  les  classes  de  la  po- 
pulation ,  le  clergé  lui-même  n'en  est  pas  exempt. 
Des  prêtres  se  trouvèrent  si  étrangers  à  la  connaissance 
de  la  langue  latine,  qu'ils  baptisèrent  les  enfants:  In 
nomine  Patria  et  Filîa  et  Spiritu  sancta  (68).  On 
invoquait  dans  les  litanies  Caroline»  des  anges ,  que 
le  pape  Zacharie  avait  rangé  dans  la  hiérarchie  sata- 
nique  (69) ,  et  on  publiait  le  jour  de  Noët ,  dans  lo 
églises  de  France,  que  le  verbe  était  entré  par  l'oreille 
de  la  sainte  Vierge  pour  en  sortir  par  la  porte  dorée 
(70). 
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Dans  le  diocèse  de  Chàlons,  le  clergé  ne  savait  plus 
trouver  les  jours  de  fîtes  mobiles.  Les  prêtres  célé- 
braient des  messes  sans  consécration  ,  et  assistaient 
aux  repas  servis  sur  les  tombeaux  des  morts ,  suite 
d'une  ancienne  superstition  ,  s*  rattachant  chez  les 
païens  au  culte  des  mânes. 

L'ignorance  en  était  venue  à  ce  point,  que  l' évoque 
de  Chàlons,  Wilbcrt,  fit  statuer  dans  un  synode,  qu'on 
ne  consacrerait  plus  de  prêtres  à  moins  qu'ils  ne  fus- 
sent en  état  de  lire  couramment  et  distinctement  les 
épttres  de  saint  Paul ,  l'évangile  et  le  missel ,  et  d'en 
comprendre  le  sens.  Les  prêtres  doivent  savoir  ce  qu'ils 
disent  en  récitant  l'oraison  dominicale  et  le  symbole 
des  apôtres ,  et  pouvoir  en  faire  l'explication  aux  en- 
fants (71). 

Les  faussaires ,  en  ce  temps  où  la  critique  n'existait 
pas ,  donnaient  une  libre  carrière  a  leur  imagination 
déréglée.  Les  légendes  des  saints  sont  remplies  de 
fables  ;  on  leur  attribue  des  miracles  nombreux  qu'ils 
n'ont  jamais  opérés.  Alman  croit  beaucoup  relever  la 
sainteté  de  saint  Memmie  ,  en  lui  faisant  ressusciter 
des  morts.  Les  saints  quittent  le  ciel  pour  venir  dé-  ' 
fendre  les  biens  usurpés  sur  les  églises ,  et  Pépin  est 
si  cruellement  fouetté  au  château  d'Anisi,  par  l'ombre 
de  saint  Rémi ,  qu'il  en  a  la  Gèvre  et  qu'il  en  reste 
tout  meurtri  (72). 

Une  députation  d'evêques ,  au  nombre  desquels  se 
trouve  Erchanraus,  de  Chàlons,  envoyée  par  le  clergé 
à  Louis— de-Gcrmanîe ,  en  838,  annonce  à  ce  prince 
que  son  aïeul  Charles-Martel  est  damné  eu  corps  et 
en  ame  pour  avoir  soldé  son  armée,  victorieuse  des 
païens   «t  des  infidèles  ,   avec   les  biens  de  l'église  ; 
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qu'on  a  ouvert  sou  tombeau  à  Saint-Denis ,  et  qu'il  en 
est  sorti  un  dragon ,  et  que  l'intérieur  de  ce  tombeau 
était  noirci  comme  s'il  eut  été  brûlé  (75). 

Les  fausses  opinions  fondées  sur  l'astrologie ,  les 
divinations ,  les  augures ,  la  magie ,  les  sortilèges  et 
les  épreuves  judiciaires,  connues  sous  le  nom  de  juge- 
ments de  Dieu ,  étaient  généralement  reçues. 

Saint  Agobart ,  archevêque  de  Lyon ,  fut  obligé 
d'écrire  un  livre  pour  combattre  l'erreur  où  l'on  était 
alors  ,  que  les  sorciers  et  sorcières  voyagaient  dans  les 
airs  pour  déchaîner  les  vents ,  lancer  la  foudre ,  et 
empoisonner  les  fontaines  et  les  rivières. 

Ce  savant  prélat  avoue  dans  ses  lettres  :  «  que  le 

>  inonde,  à  force  de  malheurs,  était  tombé  dans  une 
*  telle  stupidité,  qu'on  persuadait  aux  chrétiens  des 
»  absurdités  si  grossières ,  qu'on  ne  serait  jamais  par- 

>  venu  à  les  faire  croire  aux  païens,  tout  dépourvus  i 
»  qu'ils  étaient  de  la  connaissance  de  Dieu  (74)-  » 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS 

ù  prranf r  lion  î»e  l'^utotw  ratl}*>rale lie  tyldova 

BT   DI    SON    CUPITOS. 


(i)  Charte  du  roi  Robert,  de  1028.  Inter  instrumenta 
Ecclesiae  Catalaunensis.  Col.  152  et  133.  G  allia  chrit- 
tiana  ,  tom.  x ,  édit.  1 731 . 

(2)  Historia  ecclesife  Gallicans;.  Ddbosqcet.  Part.  2, 
lib.  5  ,  p.  1. 

(3)  Vita  sancti  Memmii ,  episcopi  et  confessons.  Celte 
vie  a  été  écrite  en  latin  par  Almaa,  religieux  bénédictin 
de  V abbaye  de  Hautvillers  ,  et  n'a  jamais  été  imprimée. 
AlmaD  rivait  sons  le  règne  de  Charles-le-Chauve.  Le  ma- 
nuscrit commence  par  ces  mots  :  Igilur  cum  B.  Clcmeru 
discipuloa  addinersas provincias secundum  interiorem 
hominem  et  sancti  Spiritus  demonstrationem  emit- 
teret et  finit  par  ceux-ci  :  Auxilianlc  Dca  et  Do- 
mino noxtro  Jesu  Christo  eut  est  cum  Pâtre  in  uni- 
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taie  Spiritus  sancti  omnis  honor  et  gloria  per  infi- 
ntta  tœcula  aœculorum.  Amen. 

(4)  Septimo  idus  Augusti  Catalan  ni  in  Gallià  sancti 
Memmii  civis  Romani  qui  a  sancto  Petro  illius  civitatis 
episcopus  innseiTalus  populura  sibi  commissum  ad  etan- 
geliî  ïeritatem  perduxit. 

(5)  Annales  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Chaalons  en 
Champagne ,  par  le  P.  Rapine.  Vie  des  premiers  évêques, 
1-56. 

(6}  Pctrus  aposlolus  urbi  nostrx  B.  Siitum  censuit 
delegaudum,  idoneos  ei  ac  nccessarîos  in  eàdem  prorincià 
destinons  socius,  S.  Sinicium  silicelSuessionicasscdisprimo, 
nostrum  poslea  pnesulcm  ac  bcalum  Mcmminm  Catalau- 
niese  urbis  reelorem.  Flodoardi.  Hist.  eccl.  Rem.  lÀb  1. 
Cap.  3. 

(7)  Igitur  eo  temporc  quo  Diocletianus  et  Maximianos, 
imper  a  (ores  tyrannicà  dominalione  perse  eu  lion  em  in  Chris- 
tiaiio.i  excitaverunl ,  mulios  que  sanctorum  diversis  afflietns 
passionibus  martyres  Deo  dignos  peremerani  :  sancti  Dei 
Crispînus  et  Crispinianus  ,  qui  quoudam  cum  multis  sliis 
ab  urbe  Roroà  Gallias  pro  Dei  amore,  et  evangelici  pra»- 
dicalionis  institutione  adicrant,  in  urbe  Suessionicà  verbum 
Deipopulis  an  nu  n  liantes  morabaalnr, ubi  camdiùtn  studio 
evangelisandi  commancrent  ,  Ricliovarus  prrdictorum 
Augustoruin  crudelissimus  carnifex  ,  illuc  adveniens  tor- 
menlis  eos  vnriia  à  fide  Cbrîsti  averlere  élabora  vit  :  sed 
Domino  suo  protegente  et  adjuvante  non  valuit ,  sic  que 
glorioso  marlyris  consumniali  régna  cœleslia  viri  sancti  fé- 
liciter pot  ie  ru  ni Dcnique  nstendcrunl  se  per  visum  pon- 

ti ficiï  Rouiana:  ecclesiae,  asserenle»  ,  et  se  per  martvriï  gtc— 
riam  ad  régna  assumploa  cœlestia ,  et  oves  pro  quibus  ipsi 
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Domini  eiemplo  fudcrant  sanguincm  ,  pastoris  absentiàde- 
solatas  manere  in  terris ,  quare  (înquiunl)  has  tibi  commcii- 

damus  animas Post  banc  bealorum  martyrum  Tisîonem 

certes  facto  s  idem  pontife* ,  convocalo  clcro  œpil  quaercr* 
qnos  inGallias  evangelisandi  gratiâ  destinare  posset.  Conso- 
nans  fuit  testimonium  omnium  qui  aderant  prxfatum  sanc- 
tomSiitnm  huic  operi  esse  aptissimum ,  qui ppe  quia  ïiresset 
lotius  prudentirc  et  mausueiudinis  eruditus.  Quid  plura  î 
ordïnatux  episcopas  ,  et  ad  solalium  ei  procuratur  bealus 
Sinicius,  tune  quoque  ab  codent  pontifice  presbyter  con- 
secratus ,  destinatur  itaque  iu  Galb'as ,  et  Dei  adjutorio  ur- 
bem  Remensem  adeunt Acta  Sixtii  et  Si/iicii.  Ma- 
nuscrit in-fulio  du  z*  siècle,  du  fonds  de  l 'abbaye  de 
Saint-Pierre-aux-Monts  de  Châlons.  Bibliothèque  de 
Chàlons. 

(SJ  Catalaunensis  urbis  proprius  eitat  patronus  Mem- 
mius  autistes —  Ad  cujus  scpulcrum....  nos  propriè  vir~ 
(ntem  ejus  experti  sumus —  Dùm  in  urbe  itlà  commora- 
mnnr,  paer  anus  ex  nos  tri  s  a  febre  corripitur ,  fatigatur 
vomitu  ,  ac  cibum  poturo  que  simul  eihorrct  :  nobis  Terè 
magna  consumplio  gencralur  ,  qnod  hujus  pueri  in  fi  nui  tas 
îtineri  nostro  moras  innectercl.  Ncc  mora  ,  basîlicam  sancti 
adeo  ,  sepulcro  proslernor  pro  puero  eflusis  laeryinis  dc- 
precor....  respectu  pictatis  plcruuique  consola  lion  em  exhi- 
bait huic  fehricanti  medelfe  refrïgeria  minislraral.  Hinim 
dicta  t  ïnipsà  nocte  a  sancti  virlute  visitatur  infirinua  :  mane 
facto  incolumis  surrexit  à  lectulo.  Sancti  Gregorii  Turo- 
nensis  épiscopi.  De  gloriâ  cunfessonim,  cap.  66. 

(9)  Plusieurs  anciens  rits  du  diocèse  de  Châlons  prou- 
vent que  cette  église  reconnaissait  comme  église-mère  l'o- 
ratoire de  Sainl-Pierre  érigé  par  saint  Mwnmic  ,  et  l'église 
de  Saint-Jean  Baptiste  comme  la  première  cathédrale.  Tous 
les  ans,  le  jour  des  Rameaux  ,  l'cvfquc  ,  suivi  du  clergé  de 
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l'église  cathédrale,  faisait  la  distribution  des  palmes  à  Saint- 
Jean  ;  le  clergé  se  rendait  ensuite  devant  la  porte  princi- 
pale de  l'église  de  Saint-Pierre  ,  pour  y  chanter  l'évangile. 
Pendant  ce  chant ,  un  prêtre  ,  accompagné  d'acolytes  ,  se 
présentait  au  peuple  et  lui  montrait  à  découvert  une  croix 
d'or  dans  laquelle  était  renfermé  un  morceau  de  la  Traie 
croix  ,  que  l'on  prétendait  avoir  été  apporté  à  Chàlons  par 
saint  Mcmmic ,  ci  qu'il  avait  déposé  en  ce  lieu  ,  le  premier 
de  tous  consacre  à  la  religion  chrétienne.  Epitome  Divtm 
offlcii  ijuod  annualim  fit  in  ecclesiâ  divi  Pétri  ad 
montes.  Ce  manuscrit  sur  papier,  dressé  en  1595  par 
Pierre  Conardin  ,  retigieui-profès  de  l'abbaye  de  Saint' 
Pierre ,  forme  un  petit  in-4"  ,  et  csl  déposé  aux  archives 
du  département. 

(10)  Manuscrit  des  évéques  de  Chàlons  ,  par  Baugier, 
sur  feuilles  volantes.  Articles  saint  Elaphe  et  saint  Lomier. 
Ce  manuscrit  appartient   au  chapitre   actuel  de  la  calhé- 

(11)  Flodoardi.  ttist.  eccl.  Rem.  lib.  1.  Cap.  *. 

(12)  Catataunensi  ecclcsiic  ex  dono  supra  dictifilunei 

Illudutici  Cdlonos  supra  matrouam  et  sulidos  decem. 

(13)  L'acte  par  lequel  saint  Elaphe  et  saint  Lomier  son 
frère  ,  sont  censés  avoir  donné  à  l'église  Saint-Etienne  de 
Chàlons  leur  patrimoine,  situé  eu  Limousin,  et  composé  de 
quatorze  métairies,  dont  la  principale  porte  le  nom  de 
Miffawia ,  Migaurée  ,  n'a  la  forme  ni  des  actes  de  dona- 
tion ,  ni  des  testaments  proscrits  par  la  loi  romaine ,  sont 
laquelle  les  évéques  et  les  clercs  vivaient  au  vi*  siècle.  Cfl 
acte,  intitulé  dans  le  cartulaîrc  du  grand  chantre  Varin: 
Prœceplum  beati  Eiaphii ,  episcopi  de  viliis  $W 
ttmeto  Stephanù  dédit ,  est  daté  de  l'église  cathédrale 
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de  Saint-Etienne  de  Châlons  ,  du  cinquième  des  ides  de 
juin,  la  quatrième  année  du  règne  de  Sigebert ,  roi  des 
Franc»,  565.  Sigebert  était  seulement  roi  d'AusIrasie.  Cet 
acte  n'a  pu  être  passé  dans  l'église  de  Saint-Etienne ,  qui, 
en  565 ,  n'était  point  encore  bâtie,  L'évêque  métropoli- 
tain de  Reims ,  Gilles ,  Egidius ,  y  prend  sans  façon  la 
qualité  de  bienheureux,  beatus ,  titre  qui  a  toujours  ap- 
partenu aux  saints,  et  jamais  aux  évéques  pendant  leur 
rie.  Il  s'y  dénomme  archevêque,  archiepiscopus,  titre  in- 
connn  dans  le  vi*  siècle.  Cette  prétendue  charte  de  dona- 
tion de  saint  Elaphe  est  supposée ,  jamais  l'église  de  Châ- 
lons, en  aucun  temps,  n'a  eu  de  terres  en  Limousin. 

(14)  Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  prétendent 
<Ja'  avant  le  règne  de  Charlcs-le-Cbauve ,  saint  Vincent  au- 
rait été  patron  de  l'église  cathédrale  de  Châlons ,  et  ils 
citent  ces  vers  hendccasyllabes  ; 

Hzc  ecclcsia  militant  Lriumphat 
VÎDCenle  et  S  le  plia  nu  suis  pal  rouis. 
Palmai  ille  dat ,  et  dat  hic coronas. 
Uno  el  fa-dere  jungitura  enroua: 
Palmée  gloria  ;  niartyn  twglus 
Vùwenli  Slephauus  ;  ijuibus  palrouis 
Hcec  eedesia  militaua  triumphat. 

Ces  vers  s'appliquent  à  l'église  cathédrale  de  Chàlons-sur- 
Saône ,  et  non  à  celle  de  Châlons-sur-Marae.  La  cathédrale 
de  Chàlons-sur-Saôtic ,  qui  a  aujourd'hui  pour  patron  saint 
Vincent,  avait  été  primitivement  consacrée  sous  le  titre  de 
saint  Etienne.  On  pourrait ,  à  la  rigueur ,  appliquer  ces  vers 
h  eu  décasyllabe  s  non  a  la  première  cathédrale  de  Cbàlons, 
mais  à  1a  seconde ,  consacrée  par  le  pape  Eugène  III ,  en 
1147,  en  l'honneur  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  et 
des  saints  Valcre  et  Vincent.  Cependant, à  aucune  époque, 
l'église  de  Chàlons  n'a  reconnu  saint  Vincent  comme  son 
premier  patron.  Son  culte  était  inconnu  dans  nos  contrées 
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avant  l'an  542.  Les  rois  Childebert  etClolaîre,  dans  leur 
expédition  en  Espagne,  assiégèrent  Saragosse ,  et  ne  con- 
sentirent à  lever  le  siège  de  cette  ville  que  sous  la  condition 
que  les  assiégés  leur  livreraient  la  tonique  de  saint  Vincent. 
Childebert  la  rapporta  à  Paris ,  où  elle  fut  conservée  dans 
le  trésor  des  reliques. 

De  Paris ,  le  culte  de  saint  Vincent  se  répandit  dans  les 
provinces  voisines.  Il  est  certain  qu'en  845  la  cathédrale  de 
Chàlons  était  sous  l'invocation  de  saint  Etienne  ;  nous  en 
avons  la  preuve  dans  une  charte  de  Charles-le-Chaave , 
donnée  à  Compiègne ,  en  celte  année ,  à  la  prière  de  l'é- 
véque  Loup,  deuxième  de  ce  nom,  qui  lui  expose  que  la 
cathédrale  de  Chàlons  a  été  fondée  et  construite  en  l'honneur 
de  saint  Etienne.  Amiotatioxbs.  D.  Beschefer  ad  Gal~ 
Ham  chrjstianam. 

(15)  Histoire  sommaire  de  l'architecture  religieuse,  civile 
et  militaire  au  moyen  âge ,  par  H.  de  Caumont,  deuxième 
édition ,  1837 ,  pages  32  et  33. 

(16)  Cette  chapelle  souterraine  avait  deux  entrées,  l'une 
à  droite ,  l'autre  à  gauche.  Les  jours  de  dimanche  et  de 
fêtes,  la  procession  du  chapitre  entrait  dans  la  crypte  pour 
y  chanter  des  antiennes  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Etienne.  Ces  deux  entrées  ont  été  mnrées  en 
1758.  4NS0TATICNBS.  D.  Bescheferad  Galliam  chria- 
tianam . 

(17)  Voici  ce  que  porte  l'ancien  obiluaire  ou  nécrologue 
de  l'église  cathédrale  :  Pridiè  nonas  Martii  (666)  obi  il  Àr- 
nulphus  épiscopus  ,  qui  nobis  dédit  altarc  sanctse  Maria;  in 
suburbio ,  pro  quo  statuerunt  canonici  in  ejus  annîversario 
soletnniter  faciendo  ,  dividant  decem  solidos  de  civitate 
bus  qui  inierfuerint ,  medjotas  in  vigilià,  mcdielasin  misai. 


Nous  voyons  la  messe  pour  les  morts  célébrée  dans  la 
cathédrale  de  Chàlons  dès  le  vu*  siècle. 

(18)  La  règle  primitive  des  chanoines  ,  dressée  par  saint 
Chrodedang ,  a  été  altérée  et  accommodée  aux  usages  des 
diverses  églises  qui  l'ont  adoptée.  Elle  est  imprimée  dans 
le  Spicilegium  de  dom  Luc  d'Acherv ,  tome  f.  L'édition 
de  cette  règle  ,  donnée  par  le  père  I.abbc  dans  sa  collec- 
tion des  conciles  ,  tome  vu,  page  1446  et  suivantes,  est  la 
plus  pure  ;  cependant  il  y  a  une  addition  au  chapitre  xx , 
qui  est  prise  de  la  seconde  règle  de  l'évèque  Angelram  , 
concernant  l'usage  des  aliments  gras  pendant  l'octave  de  la 
Pentecôte ,  contrairement  à  ce  qu'avait  prescrit  saint  Chro- 
dedang. L'analyse  de  cette  règle  a  été  donnée  par  dont 
François  dans  son  manuscrit  de  l'Histoire  du  diocèse  de 
Chàlons,  pages  109-112,  déposé  à  la  bibliothèque  de  la 
ville. 

(19)  S.  Gregorii  Turonensis.  Hist.  lib.  6.  cap.  46. 

(30)  Karolus  (Hartellus)  plurima  juri  ccclesiastico  de- 
tnhens  proedia  Csco  sociavit,  et  deinde  militibus  dispertiv it. 
Chronicon  Centulcnsc.  Lib.  2. 

{31)  Vita  sancti  Rigobcrti  Remensis  arebiepiscopi. 
Historia  metropolis  Remensis.  Mialot.  Tome  ■  ,  jiagoSSG, 

(32)  Sraira.  Tome  i,  page  279. 

(25)  Dom  François.  Histoire  Jdu  diocèse]  de  Chàlons  , 
page  116. 

(24)  Le  concile  de  Brancfort  s'est  assemblé  en  794. 
Expérimente  enim  dedicimus  in  anno  quo  illa  (valida 
•aunes  irrepsit ,  ebullire  vacuas  annonas  i  dcemonibui  de- 


vo  ratas  cl  toms  cxprobationis  auditas ,  etc.  BàIXïï.  Cajii- 
lularia  ,  page  267  ,  art  23. 

(2j)  Monachus  S.  Gall.  Chronicon  de  Rébus  gesùs. 
Caroli  Magni ,  lib.  t ,  cap.  12. 

(2C)  Le  chanoine  Beschcrer  a  rédigé  eu  latin  la  chrono- 
logie historique  des  évéques  de  Chàlons,  sur  les  monu- 
ments. Elle  se  trouve  au  commencement  du  rituel  de  M.  de 
Juigné,  imprime  à  Cbàlons  ,  in-4*,  chez  Seneuie,  en 
1776. 

Àriiciilus  xxtx.  ïïiivo  ■  cujus  electionem  Carolus  ma- 
gnus  confirma  vit. 

Arlicidus  xxx.  S.  ITcldcgrimus  seu  Hildegrûnu. 

Ad  nnnum  804  episcopaïum  Catalauncnsem  adeplus  est  ; 
deinde  ad  salingestadiensem ,  <picm  Carolus  magnas  anuo 
781  fundavrrat  ab  ipso  rege  evocatus. 

(27)  Capitul.  Caroli  Magni  A.  803.  §  2.  Baluze.Tomer, 


(28)  Sicul  lune  consliluit ,  quaudo  Bon»  memoriz  Do- 
minus  ne  genitor  noster  Illudovicus  pius  Augustusjam 
dicio  Trncrabili  Lnpo  illud  episcopium  au  clore  Domino 
commis! t.  Charte  de  Cfiarles-lc-Chauvetd*t25jwn8à9. 

(29)  Arliculus  xtxni.  Erchanrans.  —  Articulus  xxxrr. 
Guillebertus  scu  Wilbcrtus. —  Flodoart.  Ilist.  eccl.  Rem. 
lib.  i,  cap.  21.  Lib.  3,  cap.  23.  —  Le  procès-verbal  de 
l'élection  de  Wilbert ,  conservé  dans  les  archives  du  cha- 
pilrc  de  Chàlons ,  et  de  saint  Laurent  de  Liège  ,  a  été  suc- 
cessivement publié  p;ir  le  Y.  Sinnond.  Concilia  ecclesi* 
Gallicane  ad  ralccm  tnmi  secundi ,  p.  631  et  secj. ,  par  le 
P.  Rapine,  dans  ses  Annales  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Chàlons  en  Champagne  ,  p.  131-139.  —  Par  les  auteurs 
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du  Gallia  ehristiana  ,  sans  ce  titre  :  ExamJnatîo  VVilbcrti 
episcopi.  Inter  instrumenta  ecclcsia;  Ca  lai  au  n  en  si  s ,  n"  ni, 
p.  149  et  ISO,  Tom.  ji.  Ce  document  est  traduit  en 
français  par  Beschcfcr ,  dans  son  grand  recueil  manuscrit 
sur  les  évêqnes  de  Châlons ,  tom.  1  ,  p.  1 2-1 8  ;  par  dora 
François  dans  son  histoire  ,  pag.  137-144.  Garnier,  curé 
de  Férebriange ,  en  donne  une  bonne  analyse  dans  son 
Histoire  manuscrite  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Chatons 
ancienne  et  nouvelle ,  dédiée  à  l'évéque  Claude-Antoine 
de  Choiseul,  p.  168. 

(30)  Articulas  xxxv-  Bcrno ,  Ludovic!  et  Cnrolomani 
regum  Capellanus  fuit.  Bernonem  Catalannensem  episco- 
pnm  consilio  et  auxilîo  sibi  regum  nuspicanii  profuisse  tes- 
taras  csiipseCarolomanusrcgio  diplomate.  —  Cette  charte 
dont  parle  Bcschefer  est  datée  de  Compiègnc,  du  troisième 
jour  des  ides  de  mars  884.  Elle  concerne  l'abbare  de 
Saint-Sulpicc  au  faubourg  de  Châlons. 

(31)  Articulas  xxxvi.  Bodoaldusscn  RodoTardus  ,  annn 
885,  Carolus  Crassus  imperator  clero Catalaunensi  licenliam 
dederat  nt  episcopum  elîgeret. 

(32)  Articulas  xxxvti.  Mancio.  Annocircîtcr  873,  inau- 
gurants est... 

(33)  Arliculus  xxxvni.  Boto  n.  Frîderunx  reginx  Caroli 
■implicis  secundz  nxoris  f rater. 

Paclio  Caroli  sïmplicis  et  Hcnrici  Aucupis  regnm  inter 
instrumenta  ecclesiae  Cathalaun oasis.  Gallia  ehristiana. 
Tom.  il, p.  151  «  152, 

(34)  La  règle  des  chanoines  est  très-correctement  impri- 
mée dans  la  collection  des  conciles  de  Sevcrin  Bini ,  cha- 
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noine  de  Cologne,  édition  de  Cologne  ,  formai  iii-folb, 
161S,  tom.  m*,  2"  partie,  pag.  208-234. 

(55)  Wulfarius  à  prœfalo  Magno-Caroio  missus  domîni- 
eut  ad  recta  judieia  delcnninanda  fuerat  antè  episcopatnm 
constitutus  super  tolam  Campaniam,  in  his  quoque  pagis 
Dolomensi  silice! ,  Vongensi ,  Castrieensi ,  Stadonensi,  Ca- 
talaunensi ,  Olmensi ,  Laudunensi ,  Vadensi ,  Portiano , 
Turduoensi ,  Sucssionensi ,  etc.  Flodoàrt.  Hiat.  eccl. 
Rem.  JAb.  2.  Cap.  18. 

(36)  In  Remis  Ebu  archiepiscopus  ,  qnandô  potnerit  et 
quand»  ei  non  licueril  Ruotadus  episcopus  ejus  vice  et 
Ruotfridus  cornes  sint  super  sei  comitatus  ndelïcet  saper 
Rcmos,  Catalaunura  ,  Suessionem ,  Silranectum,  Selvacum 
et  Laudanum.  Capitularia.  Baluzii,  lib.'i,  cap.  15. 

(57)  Les  diplômes  des  rois  ,  les  chartes  des  éVêques  et 
comtes  de  Champagne ,  les  bulles  des  pape*  accordés 
à  l'église  de  Chàlons,  antérieurement  an  xu*  siècle, 
n'existent  plus  en  originaux.  Le  grand  chantre  du  cha- 
pitre, Varia,  qui  assista  en  cette  qualité  à  la  consécration 
de  l'église  cathédrale  ,  par  le  pape  Eugène  m,  en  1147, 
copia  de  sa  main  ces  pièces  sur  les  originaux  ,  pour  en 
composer  le  cartulaire  de  l'église  cathédrale  de  Chàlons. 
Ce  précieux  manuscrit,  sur  parchemin,  est  déposé  aux  ar- 
chives du  chapitre ,  armoire  2 ,  liasse  1™  ,  n*  1  ,  sous  le 
format  in-4*,  relié  en  veau  brun  dans  le  xvi'  siècle. 

Ce  cartulaire  commence  par  ces  mots  :  Hic  habentnr 
preccepta  ecclcsia:  beau'  Stephanî  Catalaunensîs  qoz 
dispersa  et  Tclustatc  pêne  coosumpta  Warinus  canlor 
collegit  "et  proprià  manu  conscripsit.  Varin  n'a  suivi  au- 
cun ordre  chronologique  ni  de  matière  dans  son  cartulaire, 
et  il  faut  que  la   critique  rétablisse  l'ordre  qu'il  eut  di 


Praceptum  Karoli  régis  de  emunitate  rerutneccle- 
*Ub  tancti  Stephani. 

In  nomine  sanclac  et  individus  Trinitatii,  Karolus  Dei 
gratii  rex...  Si  aacerdotum  ac  servonim  Dei  pétition  es. . , 
Notai»  fit  omniom  fidelium  nostrorum  industries  prmsen- 
tinm  uLicct  et  futurorum  quia  inluster  rir  venerabilis  Lupin) 
ciritalis  Cathalannensis  ecclcsise  episcopus  quai  est  con- 
ilnit'U  in  honore  (tancti  Stephani  super  Quvium  Bfatro- 
lum  in  pago  Cathalanaensi ,  enjas  paroefaia  sita  est  in 
pagis  Virtndinense  ,  Camsisense,  Sladinense  et  Pertinse, 
uec  non  et  res  qax  in  ducatu  Thuringia  esse^noscuutur, 
«militer  et  res  qnte  in  pago  Warmacinse  ait»  sont,  re- 
niens  ad  nos  detnlit  nobis  emunîtates  Regum  pnedecesso- 
mm  nostrorum....  Jubemusutnulius...  Aulloca  velagros, 
reliquat  possessiones...  ullo  nnquam  tempore  îngredi  au- 
deatTelexaetare  praesumat...  fii  (episcopo)  liceat  per  hanc 
nos  tram  anctoritalem  verbum  pnedicatîonîs ,  Domino  auxi- 
]iante  exercera  et  minîsterium  suum  peragere  pkniter... 
Data  idibns  febraarii,  anno  y,  régnante  Karolo  gloriosisumo 
rege  ,  îndictione  vin.  Actum  Gompendio  palatin  regio  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen.  Cinquième  pièce'du  cartu- 
loire. 

(38)  Traceptum  Ktraii  régis  qvod  fratribus  satteti 
Stephani  de  eorum  viUi»  fecit  tempore  Lupi  epù- 
copi. 

In  nomîne  sanebe  et  individus  trînitalîs  Karolus  gratîâ 
Dei  rex.  Si  ntilitatibnseccIesiarumDei...  Notumsit  omni- 
bus... quia  rir  Tenerabilia  Lupus  CathaJaunenais  «celesiK 
episcopus...  Humiliter  petiit  ut  quasdam  ecclesite  ion 
riiLu  a  suis  antecessoribus  religiosis  viris  et  ab  eo  honesta- 
uhn*  ejuBdem  ecclesite  soc  et  stipendiis  canonicomm  ibi 
consistent!  un  députais»...  confirma™  dîgnaremor...  Ea- 
4 
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mmdcm  aamapie  tiUafum ,  aive  rerum  vocabula  aie  habea- 
Hir  ;  LUEoo ,  Thetbiaeus ,  Capclla  Sanctae-51  aria:  bon  longe, 
a  mura  eivitatis  (tracta  cum  suis  pertînentiia ,  Pludericnr- 
tta ,  Acocntioa  vetoa  Cathalaania  littus ,  Catbalaunis  a  t»(!o 
haimonia  nique  Condiacam  pedes  iv  in  labrudine,  Cal£ 
niacus,  Amhlonis  en  ni»  et  Alnidnm...  Sùnnlcom  nunùet 
decimîs...  el  quidquid  iaterea  ad  aamptau  cœtera  qM 
nécessitâtes  servoram  Dei  prwseniiom  ac  futuroram  à  Btv 
vnne  sepediclc  ipsius  eeclesise  olim  pontifie*  ,  née  non  ab 
eodem  reverendo  an  lis  ti  le  Lupo ,  lire  ab  alita  fidélisas 
eoDatt  hk  ereduntur...  Data  iv  Kal.maiî  ,  indict.Xfn  in 
anno  s  regni  Karoli  glûriosissimi  régis.  Actum  in  SuVîaco 
patotio  regio  ia  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  Quatrième 
pièce  du  cartuïaire. 

(39)  Prœceptum  Karoli  régis  de  immunitate  omnium 
rerum  Catalaunenri»  ecclesiœ. 

In  nomine  aanctie  et  individu»  Trini  ta  lis  Karolui,  gratii 
Dei  rex.  Si  petionibus  aervorum  Dei...  Preseati  edicto 
decernimot  ac  confirmamu»  ut  nulla  deinceps  persona 
qniddctm  aut  convellat  sut  absirahat ,  aed  ut  aient  tamc 
consistent  quando  bonx  menions:  Dominus  et  genitornos- 
ter  Hludovicns  pius  Augustus  jam  dicto  venerabSiXnpa 
illud  episcopium  auctore  domino  commisit  ut  adbuc  ma- 
rient mm  cellà  Baias  ac  villa  Venardi  rea  ip»i  casr  Va 
«objecta:  ita  perpetuo  permaneant  icconvulste...  Datom  m 
Rai  Julii  anno  x,  Karoli  régis ,  indîct.  xtn.  Actaun  Oaitai 
villa  in  Dei  nomine  féliciter.  Sixième  pièce  au  cartu- 
ïaire. 

(46)  Praceptum  Karoli  régît  de  vico  Camitiaa 
quetn  sancto  Stephano  restitua. 

In  nomîne  aanetaj  et  individu»  THnilatis.  qnidquid  Lo- 
cis  dirinîi  cultibn*  nuncipaiîs...  Notunuit  01 
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pro  peccaloruni  nostrorum absolu tione  romplaciiit  ctemen- 
U«  nortfw  qnemdam  ricom  qoi  dicitnr  C  a  mi  sis  eu  s  Sancta* 
ma  tri  ecctesia;  Cathalannia  in  honore  beati  Stephani  pro- 
tomartvria  chriati  fondât»,  eut  anctore  Deo  Tenerabitia  La- 
pas epifteopus  praesse  cognoacitor,  reddendo  restituer»  et 
realituendo  reddere...  Cum  uiansis  aibi  perunentibns  xxrr 
et  cum  biuiïiâ  utriuaque  aexûa  ,  cuiaqao  rerom  f"";"pi 
plenitndine sjtc  inlegritaie...  Prauerea  pracipienîe»  consti- 
taîmtu  nt  eiadem  rébus  Fratribus  à  propriia  pontificihua 
per  ratura  omnia  tempora  in,  Kal.  julii  refectioma  pran- 
diam  sine  aliquà  negligentiâ  paretnr  ,  quatenns  eâdaiu  die 
■acram  memoriam  Doraini  et  genitoris  nostrî  Cœsarîa  Hlu- 
liorici ,  genitricisque  nostrœ  Judith  Augushc ,  et  noatram 
quoque ,  uioriaque  nostra:  Hinniadrud ,  ac  prolis  a  deo 
nobia  coItatK  reverenterrecolentes,  divinam  miaericordiam 
piia  ■appUcationibtu  pro  nobia  implorare  contendant.  — 
Data  Kal.  maii  indict.  i  in  anno  un  regui  Karoli  glorioaia- 
aimi  ragis.  Actnm  Suessionig  dvitaM  in  Dei  nonùne  féliciter. 
Amen,  Deuxième  pièce  du  cartulatre. 

(41)  Prœceptitm  Karoli  régis  de  duabue  earei»  in 
Catataunum  quoi  sancto  Stephtmo  dédit  et  de  imrrm- 
niteUe  clauttri  fratrum. 

In  nonùne  aanctar  et  indmdu*  Trinitatis.  Laboramu* 
no»  ob  emolumentum  mercedia  anime  nnatrat...  Noyerit 
omnhun  aancta:  Dei  ecclesia;  fidelinm  solertia  quia  mfra 
moroa  urine  Catalaunia;  quamdam  aream  nostne  proprie- 
laûa    ex    fiaco    ad   nlilitatem  et  commoda   ejusdem    urbia 

eccleai*  coi  pnesidet  venerabilis  pontifex  Erchenraua 

et  in  eadem  urbe  altérant  aream...  Nullua  accessus  in  claus- 
Iro  Tel  in  manaionibua  prœdictorum  fratrum  ibidem  Deo 
famnlantanm  ait...  Omni  tempore  anperrentoro....  Et  nt 
hase  noatne  largitionis  anctorttaa  firmiter  habeatnr  manu 
propria  aubier  faut  firmarimut,  annuli  que  nottri  iawro- 
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ti*a*  sijiliari  jussimus....  Data  noni*  februarii  incitai.  TB 
anno  xvuu  régnante  Karolo  gtorîosisaimo  rege.  Actom 
Lauduni  in  Dci  nomme  féliciter.  Amen.  Quinzième  pièce 
du  cartulaire. 


[&)Prœceptum  Karoliregu  de  abbalià  sancti Sut 
picii,  et  villa  Celants,  et  Vicoberno ,  et  villa  Lùto- 
nû ,  et  villd  tjuœ  appeltatar  Ftorùiïacut. 

•  la  Domine  sanctœ  et  individus  Trinitalis.  Si  uuttromm 
et  ecclesia;  Dci  fideu'um  precibus  fàvemua...  Nos  ob  emo- 
lumentuni  tnercedis    anima;  nostrae   el   ad   deprecationem 
curiuims  nobii  conjugis  Ynninlrudis  rcfuudimcu  ac  rei- 
tituimus  quasdam  res  enidant  sancts  matri  ecdesi*  Caiba- 
launeotium...  Cnî  presse  ridelur  quidam  TCnenbSïi  pon- 
fex  nobisque  graiùsimus  Domine  ErcbenraM ,  co  qnwpu 
super  hoc  deprccanle.  Qnse  res  fciue  sunt  in   pago  Calaa- 
launensî  ;  boc  est  abbatia  sancti  Sulpicïi  quant  Bernardas 
habere  ïidelur  cum  omnibus  appenditiis  suis  ,  et  Y0n  Qucs 
dicitor  Geloui»  ,  ac  Vicobernum  quas  obtinct  OdaUxftat; 
nec  non  et  nll*  (ioslus   quant  habere   cernitur  Vaarinaa 
cum  omnibus  appenditiis  earum  j  et  in  pago  RrconensinKi 
Ltnonîs  quam  tenet  Ermenoldus  ;  atque  in  pago  Senonensî 
villa  que:  appellatnr  Floriniacns  quam  habere  videlur  Ri- 
nardus  cum  ornai  inlegrilate  et  appendiciia  earum  ac  qiu'd- 
quid  idem  fidelea  noalri  de  rébus  sancti   Stephani  habere 
dinoacuntuc.    Ipsa:  enim  res  olim  per  incuriam  et  mal(- 
volorum  bomînnm  violentiam  ab  eadem  ecclesia:  distrac- 
ta»  esse  noBCunuir-  Sed  nos  qui  ulique  earuni  ecclesîanim 
et   restutari   atque  augmentai!  gaudemus  ,  démo    eidea 
prxfabe  ecclesiœ,  post  pradiclorumhominum,  qui  easdem 
aune  tenere    ridentur  excessum  vila:  aut  ipsarum  renia 
amissionem  quamlibet  roftmdiaiua  ac  resitui  gauderous.— 
El  ut  hxc  nostiiC  icstitutiouis  aucloritas  majorent  ic  M 
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nomine  per  superrentura  lempora  oblineat  vigorem  mmo 
proprii  subter  earo  firmayjmus  et  aunuli  nostri  impressione 
jussimus  assignari...  Data  pridiè  idus  Augostî  indict.  tu 
aono  zx  régnante  Karolo  gloriosissimo  rege.  Actum  Cari- 
anco  palalio  regio  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  Hui- 
tième pièce  du  cartulaire. 

(A3)  Prteceptum  Karoli  régi»  de  villa \qutt  Malliacu* 
dicilur  et  I/uula  et  abbatiola  sanctas  Tanches. 

In  nomine  sanct»  et  individute  Trînïtatîs,  Karolus  Dcï 
gralià  rez.  Si  aliqnid  nostra;  mnniGcenti&  dirinis  caltibm 
mancipamus...  Hoverit  omnium  aotertîa  quod  ob  emo~ 
lnmeatnm  mercedig  anima;  noslrae  et  ad  deprecationem 
eariwinMt  nobïs  conjugis  Ynnendrudis  refundimna  ac  res- 
titnimu*  qnasdam  res  sanets  matri  ecdesiae  Cathalaunen- 
aîum  qnm  est  in  honore  sanctî  Stepbani ,  coi  etiam  praesse 
vîdetar  qnidam  venerabilis  pontifex  nobîsqne  gralîssi- 
mus  nomine  Ercheuraus  ,  eo  quoque  super  hoc  depre- 
cante.  Qnat  rcs  sont  sttx  in  pago  Arceacensi ,  rilla  ridelicet 
KaUiacna  et  Insula  cnm  Abbatiola  in  honore  sancti  Slephani 
cojua  ecdesU  in  villa  Arccias  habetur  ,  et  Abbatiola  sancti 
Tancise  cnm  omnibus  appcmditiia  earum,  q\ins  resbabere 
digooscitnr  Gauifridus ,  Theduinus  et  Iladerictis.  Ipsrc 
enîm  res  olini  per  incuriam  et  lualerolorum  hominum  tîo- 
lentîam  ab  eadem  ecclrsiâ  distractat  esse  noscuntur...  Nos 
démo  eidem  pncfatx  ecclesîa?,  post  prœdictornm  hominum 

yine  discessum....  reslitiii  gaudemus Data  pridîè  idus 

angusti ,  indict.  vm  ,  anno  xx  régnante  Karolo  glorio- 
siwitno  rege.  Actum  Carisiaco  palatio  regio  io  Dei  no- 
mine fenci  ter.  Amen.  Dixième  pièce  du  cartulaire. 
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(M)  Prœreplutn  Karoli  regh  de  Monttâ. 
In  nomîne  sant-tie  et  individu*  Trinîtatis,  Karo!nsDei 
gratià  rex.  Si  nostroruin  et  ecclesise  Del  fideliom  precibn» 
faremus  regiuni  morem  exercere  ridemar.  Ac  per  hoc  id 
quoque  quid  instiluimus  perenniler  volumus  eue  mansu- 
nn,  Iffilur  noverit  omnium  sanctK  Dei  ecclesia:  fiddimn  et 
■ostrorum  tim  présent! nm  quant  futnronu»  solertia,  qui* 
nos  pro  «more  Dei  ,  nostrique  regni  sttbilimento  ,  alqoa 
trapezetarum  astuta  fraudulentia  nnacum  consilro  procc- 
mm  nostrorum,  pontificium  «il  i  cet  et  nobilinm  laicornm 
innovayioiu»  per  omne  regnam  nostrum  monetam  qnam 
nbique  esse  corrnptam  cognovimus  ,  et  ne  aliquâ  callidi- 
tate  itnmutaretur  monograma  nominis  nostri  illi  jussimn» 
Jnaigniri,  prœcipientcs  regià  polestate  ut  nemo  aliîs  in 
uustro  régna  in  emendo  aut  vendendo  ntatnr  denarïis.  Et 
qui  bnjut  naître  juuionis  edicti  temerator  appartient  bn> 
nom  nostrum  componat  ;  nnde  adiena  exceUentiam  nos- 
tram  venerabilia  praesul  nobis  que  gratisaimus  nonuoe 
Erchenrau*  deprecatui  est  ni  pro  oppreseioue  famili* 
aancti  Stephani  cui  prseest  ,  qu»  denaiios  ejnsdam  mène- 
nt in  proprià  uequibat  civitaie  iuvenire ,  niai  alibi  tadiose 
ac  laboriosc  perquireret ,  in  eàdem  civitate  aient  in  alîii 
regni  nostri  slatueremus  monetam.  Qua  propter  ad  depre- 
calionem  chaînai  imœ  nobis  conjugis  Yrmentrudis,  ipsiu  que 
venerabilis  pontificù ,  jiissiraus  illi  dari  de  casera  nostrà 
monetam  noatram  et  pro  eleemonyta  Domini  nostri  getù- 
toris,  nostri  que  et  dilectissima:  nobis  conjugis  percujui 
iteprecationem  haec  egimus  ,  cenaum  qui  inde  exierit  rj- 
nonicis  in  prœfatà  eccicsià  deo  militant!  bu  s  tradidimu* ,  st 
annuatim  in  cœoi  Domini  ,  quasi  anmia  dona  illiun  ace*- 
pientes  Denm  pro  incolumitate  nostrà  atnandatque  nobis 
conjngis ,  ac  remedio  animarnm  nostrarnm  perenDiM* 
efllagitare  latagant ,  et  diem  obitûs  ntrinsqnc  eternililcr 
calebrent.  Et  hoc  celsîtudinis  nostrie   preeepium  fini  M 
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prefato  prasali  ejugdem  ecclesi»  juuimas  dari  per  quod 
camdrm  monetam  cum  omni  reddiiu  pouidere  valeat 
aeternaUter  et  possidendo  ordinare  lcgaliter ,  ut  ipsc  et 
•nccessores  su)  quidquid  inde  exigera  potuerint  eisdem  frs- 
tribua  coulerait.  Et  ut  ncec  noatne  dationù  aucloritas  ma- 
jorent in  Dei  Domine  per  omnia  tempera  obligeât  Ttgo- 
rem  nunn  proprià  sublcr  eam  finnarimus  at  annuli  noslri 
ûapressione  jussiinus  aasignari.  Hideboldiu  notarîus  ad 
ricem  Hludovici  xecognoTit.  Data  x,  Kal.  decembris ,  iu- 
dict  xui  an  no  xxv  régnante  Karolo  gloriosissimo  et  piis- 
■ioto  rege.  Actuel  apud  illum  Casnum  in  Cosiâ  in  l>ei  no- 
■iat  féliciter.  Amen.  Quatorzième  pièce  du  cartulaire. 

(45)  Prœceptwn  KaroU  régît  de  viUd  Gelants , 
Camponiœ,  Solderont*,  Avhenniconis ,  Vicobemo- 
nit  çuat  restituit  tancto  Stephano. 

■  la  Domine  Mttcta:  et  individus  Trinitalis ,  Karolus  gra- 
tta Bai  rtx.  Siea  quœ  consul  m  fiddium  nostrornm...  Nos 
■d  deprecationem  carissima-  atque  amanlissimas  conjugis 
■Mine  Yrmendnidis  gloriosa:  regins  res  quasdam  restituâ- 
mes ne  restitoendo  reddimus...  eo  silicet  pacte  ut  post 
excncum  memorati  Odelberli....  Res  ecclesite  coi  jure  dc- 
bcntur  eternaliter  unircntur;  si  qnidem  ipsœ  res  videntur 
(tw  ïils»  in  pago  Catalaunensi  l'd  est  villa  Geignis  et  catu- 
ponta  Solderont  quoque  et  AThcnnacus  cum  omnibus  appen- 
rritii*  earam ,  nec  non  etiam  in  pago  Virtudinensi  villa 
epse  Vicoberuos  appelatur...  Datai,  kal.  decembris,  indic- 
tîone  xtn,  anno  xxv  régnante  Karolo  gloriosissimo  et  piis> 
aimo  rege.  Actum  apud  illum  Casnnm  in  Costa  in  Dei  no- 
mine  féliciter.  Amen.  Septième  pièce  du  cnrtulairc. 


.  (46)  Prœcepttmn  Karoli  régit  de  rebut  in  Witri- 
niaco  et  Tonanciâ  çuas  restitua  tancto  Stéphane 

lu  Domine  sanctac  et  individu!  Trinitatis,  Karolus  gratis 
Dci  rei.  Quidquidlocis  divmo  cuilui  nundpatis  pro  amore 
Dei  servornm  que  ejns  rererentià,  ant  largiendo  confor- 
mas au)  restitneudo  confirmaraug  ,  profutnrom  nobi*  ad 
înstautis  titre  cnrricnlo  felicius  transigenda  et  ad  perpétua 
permanentis  beatudinis  prœmïa  facilius  obtinenda  incirac- 
t au  ter  confidimua.  Noterit  igitur  omnium  6delium  sanetas 
Dei  eedesix  nostrorum  quœ  pnnsertùn  et  futnrorum  in- 
doslria  ,  quia  pro  absolutione  iioslrorum  peccaminum  bu- 
mili  precatn,  talubri  que  horlala  dilecti  nobis  Ercbenraî  re- 
nerabilisepiscopîCathalaunenaig  Ecclesix,itihonorembeati 
Stepbani  profomartyris  Chriati  fan  datas ,  quasdua  m  m  co- 
paitahi  Pertensi  sitas  ;  id  est  qnidquid  Gerardo*  cornes  in. 
Wî  triant  co  villa  et  in  Tonanciâ  et  in  fisco  nostro  ant  es 
rébus  quas  fuerunt  ejusdem  sancti  Stepbani ,  ant  ex  fisco 
nostro  habuit  ;  et  qnidquid  Hugo  vassal us  nos  ter  in  pwe- 
dicti  Witriniaco  villa  de  fisco  nostro  habuit ,  id  est ,  Ec- 
clesiam  cum  terris  et  mancipiis  ,  et  qnidquid  ihi  îpae  Hngo 
de  commulatione  abbatia;  sanetae  Marie  Laudonensis  qnod 
nobisenm  dulcissinu  eonjuï  noslra  Hinnindnid  gloriosi 
regina  ex  Aloïde  Theudonis  ejusdem  abbatia;  Coloni 
commntavit ,  seu  qnidquid  soepe  dictas  Hugo  in  Pùcione 
cidem  ecclesise  tubjecto  monachis  silice)  in  eodem  sanctœ 
Trinitatis  villa  et  de  fisco  nostro  jure  beneficiario  habuit , 
prœdicix  sanctic  matri  ecclesi  re  Calhalannensi  et  monasterio 
sancte  Trinitatis  cœn obi o  Deomilitantibus,  largiendo  tri- 
buimus  elreslituendoconfirmamus.  Undèaltitudinis  nostn» 
pi  ecceptum  hoc  fieri  eidem  quae  episcopo  Krchenrao  jussi- 
mns  dari ,  per  quoil  memoratas  res  cum  terris  arabilibm 
cultis  et  incultis,  silvis  ,  pratis ,  pascuis ,  aquis  aquarum  qW 
ilecursibus,  farinariis,  mancipiis utriusque sexûs,  cum filiisrt 
filiabus  suis  de  super  commaoen  tibus  ,  et  per  diversa  lue» 
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consUtentibus,  ut  ad  easdem  res  jure  pertinentibus ,  omui- 
que  istegritate ,  totisque  earumdeni  rerum  appenditiis  pras 
fato  sancto  loco  perpctualiter  habendaa  jure  firmissiiuo 
largîmur  aC  restiluïtnus  ,  ita  ut  pradictus  pontifes  ejusdem 
■acceasores  j'uitt  canonicam  institutionem  ad  uiilitatem  et 
neceMitatem  jam  dicti  cœnobiî  scu  monacborum  ibidem 
Deo  famnlaniium  cum  omnibus  suis  appenditiïs  plenâque 
îategritate  aliïs  îpsius  ecclesix  rébus  uniat  simul  que  ordinet 
administret  atqne  disponal.  Ut  autem  hece  nostras  largilic— 
nîi  et  restitution»  auctoritas  firmior  babeatur  et  nostri»  fu- 
turia  que  temporibui  inviolabilis  conserretur ,  manu  pro- 
pria robter  eam  firmavimus  ,  et  annuli  nostri  impressions 
sîgîllari  jussimus.  Hildeboldns  notarius  ad  Ticem'Hludo- 
TÏci  recognorit.  Data  idibus  maii,  indict.  xm,  anno  xxn  re- 
jjni  Kanili  gloriosissinû  régis  féliciter.  Actum  Silvîaco 
palatio  regio  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  Vùigt-et* 
unième  pièce  du  cartulaire. 

(47)  Praeceptum  Karoli  régit  de  commutations 
quarumdem  rerum  inter  Erchenraum  episcopum  et 
Gober tutu. 

In  nomine  sanctte  et  individu»  Trinitatis ,  Karolus,'Dei 
gratiàrex.  Si  ea  qua:  fidèles  nostri...  Dédit  Erchenraus, 
episcopus  ex  rcbus-sancli  Stephani  consenti  en  ti  bus  clcricis 
et  laïc»  suis  partibus  ,  Goberti  in  pago  Dausionosensi  in 
villa  qur  dicîtur  Balliolis  ccllam  unam  cum  omnibus  rébus 
ad  se  juste  et  legaliter  pertinentibus.  —  Et  contra  dédit 
preedictus  Gobcrtus  partibus  sancli  Stephani  atque  reclori 
îllius  Erchenrao  episcopo,  sive  clericis  ipsiits  loci'.in  pago 
CalbaJaunensi  campes  1res  in  fine  Reciaccnsi  in  aviau.  — 
Data  t  Kal.  octobris ,  indict.  h  anno  xxviiï  régnante  Ka- 
rolo  gloriosissimo  rege.  Aclum  Ponligonc  palatio  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen.  Dix-septième  pièce  du  Cartu- 
laire. 


__  as  — 

(48)  Prmceptum   Karoli  règle    de  abbatià   tamcti 
Stilpitii. 

la  nomine  sanctas  et  indJYÎdua;  Trinitatis ,  Karoln*  Dei 
gratiâ  rei.  Si  virorum  et  ecclesîai  Dei   fideHum   preribsl 

faremus Nos  ad  deprecationem  Wilbetti  renenbîaf 

episcopi....  Restituimn»  quasdam  res  caidam  saactte  matri 
ecclesix  Catalaunensiuro...  Abbatiola  sancti  Sulpitii  sita  in 
pago  Catbaiaunîco  juxta  pontem  super  flânant  Matronam 
quam  Gauzfridus  jure  beneficîario  habere  ridetur  cua  ob> 
nibas  appendiiiîs  sais...  Prohajasqnoqnen 
volumus  at  epîscopus  supra  script*  < 
die  obitûs  nostri  pro  remédie-  anima;  i 
genîtorîs  nostri  fratribas  ibidem  Deo  fi 
nus  pro  nobts  Deam  studiosius  eionre  aaugacrt  pknat- 
riam  tribnant  refectionem ,  et  de  redditions  quidam  abba- 
ciolœ  perpetnaliter  ante  rererendJun  jam  dicti  beatiasûoi 
Sicphani  prolo  martyris  Christï  aram  ob  memoriam  noatra: 
recordalionis  uns  ardeat  luccraa  tum  ia  die  qaamîa  noc- 
te...  Data  v  idusjunii,  indtct.  vm  anno  xxxv  régnante 
Karolo glorioaîssimo  regc.  Actum  Compendia  palatio  regio 
ta  Dei  aomine  féliciter.  Amen.  Onzième  pièce  du  Car- 
tutaire. 

Prœcepttm  Karoli  régis  de  abbatiale  tmmeti  S& 
pitii,  quam  sancto  Stephano  nstituit. 

In  nomine  sanctx  et  iiidividuœ  Triniutis,  Kiroliu, 
gratis  Dei  rei.  Si  serrorum  Dei  precibus  juste  petentiua 
niiremcclsitiidinis  nostra-  inclinamus...  Quamdiu  Gorfrida* 
romes  advixrrit  jure  bencficiieam^abbatiolam  sancti  Sulpitii] 
lenral...  Post  discessum  ipsius  Gozfridi...  Presul  «*!«* 
Calltalaunensium  ipsam  abbatiolam  recipiat,....  Ea  eàdt» 
iiltbaiiolà  lampas  una  ante  sanctum  allare  (beati  Swpbaw) 
iti<-  tioilii  que  ardeat,  el  fi-alrilins  ibidem  De»  militaulttu" 
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in  anniversario  nosirî  obitùs,  refectio  una  per  snccedenlia. 
tempora  irrefragabililcr  plcniterque  ndmîuistretur...  Data 
v  idua  jnnii,  indîct.  vin  anno  xxxv  régnante  Karolo  glo~ 
riosissimo  rcge.  Actum  Compendio  palatio  in  Dei  nomme 
féliciter.  Amen.  Douzième  pièce  du  Cartulaire. 

(49)  Templo  sancti  Stephanî  farta  est  accessio  qutedam 
tcmpore  Caroli  CaM  régis  ex  ejus  mnnificentià  et  prœser- 
tim  Herm  entra  dis  reginz  cdificata,  est  frons  templi  qus 
septentrion  cm  ipectat,  et  tnrris  fronti  vicina.  Adnota- 
tiones  D-  Bcschefer  ad  Gallium  chrUtianam. 

Les  iréqnes  Mancïon  et  Letholde  sont  inhnmés  dans  la 
caapeue  de  la  Vierge  construite  à  cette  époque ,  et  le  Né- 
crologue  de  l'église  cathédrale ,  en  parlant  de  Letholde , 
dit  :  VII  Kalendas  j'unii  aepultui  et  in  capella  recen- 
ler  mdificata  a  prœdecestore  Mancyone  in  loco  sybil- 
tanan  nomint.  Voir  l'article  Letholde  dans  le  manuscrit 
des  Evoques  de  Chàlons ,  par  Bangier. 

(30)  Voiries  chartes  onzième  et  dontiême  du  Cartulaire 
de  l'église  cathédrale  ,  ci-dessus  citées. 

(51)  L'ordinaire  de  l'église  cathédrale  do  treizième  siècle 
a  an  article  consacré  à  ce  cérémonial ,  sous  le  titre  :  De 
Receptiùne  Magnatum.  Il  en  sera  question  plus  tard. 

(53)  Pridiè  nonas  octobrtB  obiit  Carolus-Calwê  et  Er~ 
mentrttditvxor  eju&regina.  Char!  es-le-CbauTe  est  mort  le 
6  octobre  877  ;  il  avait  survécu  de  huit  années  i  la  reine 
Hennentrude ,  morte  le  6  octobre  869.  Le  nom  d'IIcr- 
mentrode  est  significatif  dans  la  vieille  langue  teotonique  ; 
Aimée  du  roi.  L'anniversaire  du  roi  et  de  la  reine  tom- 


banl  le  même  jour  ,  on  lie  faisait  pour  «ni  qu'un  tolur- 
ticc  funt-bre. 

(53)  Ad  deilram  part«m  portions  (septentrional  is)  ba- 
betnr  régis  et  régime  statua  iconica  ;  fgndatoris  imipria 
fert  Hennentrudis  emmena  m  sîlicet  acorteam  more  anttqaa 
obseraiam,  ei  ad  latua  >uum  appensum.  AdnotationetT). 
Btickefer  ad  Caliiam  chrittianam. 

(34)  Prceceptum  ffludovic!  Bavarriortpn  régit  de 
commutationibv*  HHutberti  et  Bernomi», 

In  nomme  lanciae  et  individu*  TYinitatis,  Huadoricni 
diTÏnà  faveute  gratis  rex.  Si  ea  qux  fidèles  noatri  pro 
eorum  opportunitatibus  commutaverini  nostria  coafirma- 
mus  edictis ,  regiam  exercenms  consuetudinem  et  hoc  port 
moduni  jure  firmissimo  mansnrnm  esae  Tomma*.  Qoa 
propter  noycrii  omnium  Gdelium  nostronim  tam  pneaea- 
tînm  quam  futurorum  induatria ,  qualiler  eonTcnït  întw 
Luithertum  silicei  BCogunciacensemarchiepiacopiimeiBer- 
nonem  Calhalaunensem  episcopum  ut  consenti  onis  nostrr 
additamento  qnoddam  inter  se  concambium  facerent  qnod 
et  fecerunt.  Dédit  i  la  que  Liutbertus  arebiepiscoptta,  leste 
Wadalrico  nuntio  prxdicti  episcopi  ex  parte  monasterii 
Malmundarii  scu  atabularii  cum  consensu  fralrum,  rHlam 
qux  Germinei  appellaïur  cùm  omnibus  ad  eam  pertinen- 
tibus  ,  mancipiis,  terris  ,  *di£ciis,  campïs,  agris,  pratis, 
pascuis  ailvia  cullis  et  incullia ,  aquis ,  aquarnm  Te  deenr 
BÎbus ,  riis  et  inviis ,  eiitibus  et  regressis.  Et  accepit  in 
recompensaiionem  carumdem  rernmin  pago  Wormacen», 
quidqnîd  in  villa  qu»  Volenheim  dicitur  ad  jam  dicta" 
episcopatum  adtînet  ;  et  in  dncatn  Tboringi*  in  viiit  To- 
pheleiba  sen  in  Cteteris  loris  in  codera  ducatu  jaceolib" 
qux  ad  ecclesiam  Calhalaunensem  juste  et    ratio aabiliitr 
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pertÈuere  ridsotar,  coin  domibu»  «dificis  ,  msncipi*  cmu- 
pis ,  agris  i  fra/àt ,  pascuis ,  *ilvist  cultii  et  incnltis,  aquis, 
aquarum  Tedecnr*ibus,TiisetinTUSeiilibus  et  regressibus- 
Undc  hoc  nostn»  auctoritatis  praceptum  fieri  jassîmas , 
pnecipientes  at  qaidqaid  pars  juste  et  ration abiliter  alteri 
contant  parti ,  ita  deinceps  per  lune  nostram  auctoritatem 
jtwe  nrnussûno  permaneat  et  nterque  teneat  atque  posai- 
deal,  et  Blindé  faciat  quidqiiid  elegerit.  Et  ut  htec  auc— 
tentas  consenti onis nostras  Crmior  habeatur,  et  per  fulura 
tesapora  a.  fidelibu»  nostris  credat  ur  et  diligentius  observe  w  r, 
■nntt  proprii  nostrâ  subler  eam  finnavimua  et  annuli  nostri 
inpmaione  asaignari  jussimus.  Wolferius  can  ce  lia  ri  us  ad 
ficem  Liutberti  archicapellani  rncognovil.  Data  vu  Kal. 
jmu,  anno  Dominiez  Incarna tionis  ncccuxvni  iedict.  xi, 
anno  n  regui  Hludovici  serenis&ùni  régis  in  orientai! 
Francis  régnant] s.  Acium  Francono  in  D«i  nomine  félici- 
ter. Amen.  Dix-huitième  pièce  du  Cartulaire. 


(55)  Prccctptwn  Karolomani  régis  de  abbatiâ  xrtneti 
SÙhtitii. 

In  nomine  Doinini  Dei  œterni  et  salratoris  nostri  Jesu 
Cbriali  Karolomanus  gratiâ  Dei  rei.  Si  loris  divino  cullui 
mancipalis  opem  nostrje  liberalitatU  impendimns...  Notum 
!  Dei  ecclesise  fidelibus  nostrisque  tara 
a  futuris  adiisee  serenitatem  oostram  Ber- 
nonem  wneiabilem  episcopum  Cathalaunensem  qui  nobi» 
in  principio  regni  nostri  cl  consili»  et  auxilio  satis  profi- 
cnus  et  fideli*  eiistit ,  atque  in  eadem  fideli  tate  perse  vc- 
rare  decrerit ,  nobis  que  iunotuisse  abbadolam  saneti  Sul- 
pitii  quant  Tassai»»  et  judex  noster  Rothardus  in  beneG— 
eium  tenet  ah  ecclesià  saneti  Stephani  proto  martyris  injoste 
abbtam  fuisse  et  ut  ei  tandem  restituèrent  us  anppliciler 
postulasse...  Beddimus  praefatam  abbaliolam  in  subuebi* 
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civitati*  juxla  ponlcnt  wptr  ripanl  MsUenuB  Inw™  ailiw 
profane  eccleaÛB  beau  Stephani  ,  nt  no*  et  regnnm  aot— 
tram  fui*  precibu»  glorioais  prouvai  atqne  a  paganoram 
infealalione  defendat ,  ea  aib'cet  conditions  et  ration*  ut 
eandem  abbatîolam  tandiu  jure  bcDeficiaria  par  i  min  mm 
venerabilu  epiacopi  Bernouia  jia  dicta*  Rolboardus  ks- 
neat  dooec  ci  congrunm  proeâ  vi 
PoMquàm  vero  pnenlua  vauahu  noater  t; 
ueficiariam  reeeperit,  ani  sorte  humuuc  condition»  ab  bac 
vîià  deccaserit  moi  ecclesia  pnefata  rebu»  liidiim  nt  pata 
•uis  libère  polialur  aine  ulià  refragatione  *cm  H<wijfl 
tione...  Kes  cum  omni  integritate  ecclesiax  beati  fin  phi  m' 
refundimui  videlicet  cum  mancipiii  utriuaque  seins  de  ao- 
per  commancaiibus ,  auladeasdem  jure  aariajtaigma,  et 
terris  cullit  et  incultis ,  vineis  ,  pralis ,  farimariîa ,  paacwit , 
niilibus  et  regressibua ,  silvia-. .  •  Data  idua  aaartïi ,  indict. 
u,  anno  il,  regni  Karolomani  régi*  in  Francià.  Actam  Ce» 
pendio  palatio  in  Dei  nomme  féliciter.  Amen,  Treizième  . 
pièce  du  Cartulaire. 

(56}  Praceptum  Karoli  régis  de  Floriniaco  etviU* 
çuœ  dicitvr  Cotlut. 

In  nomme  sap  eu*  et  individus  Trinitalis,  Kandnidmn* 
faientc  clemenliainiperalor  Augustua.  SilocttDeo  diaM 
et  fra  tribu»  Deo  mïlitanlibus  aliquod  subsidiuai  oonferimoi 
id  nobis  procul  dubis  adauernam  vilam  adipiacesdam  pro- 
Ccuum  eue  credimug....  Berao  veuerabilis  Catalaunrnsi» 
ccclesis  episcopns  nobis  innotuit  quasdam  m  ab  eàdeal 
icclcsiâ  olim  injuste  abslractas  fuisse...  Qur  ret  sitz  Mat 
in  comilatn  Senonko  ,  villa  qui  diritur  Floriniacui  « 
auper  Uuvium  Coslum  villa  qua-dicilurCoslus...  Sancinat 
«t  preedictœ  res  ad  prasfatam  ecclesiam  sucredentibas  K»- 
J  «ribns  inviohbiliter  permaneant.  Data  s,  Kal.  decenbm, 
.  r.tio  Incarnation  is  Domini  dccglxxxvi  ,   iudtct.  ira  sua* 
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imperiï  impentoris  Karoli  in  Italia,  v>  ùi  Francia  r  «a 
Gallîan.  Aottim  Jovulânovft in  Dci  iiomiae  féliciter- Abu». 
Neuvième  pièce  du  Cartulaire. 

(57)  Prœceptum  Karoli  régis  de  Pluchoncwt. 

In  nomme  sanetas  et  individu»  Triaiutîs  dinni  pro- 
pitixnte  clemeutii  rex.  Si  loris  dmnis  caltibus  mancipa— 
lu,  ea  qnse  per  negligcntiam  rectorum,  Tel  per  copidiia- 
tem  sobripienliuin  aunt  subatracta  restituimus  ,  regium 
profecto  morem  agimua ,  et  id  nobis  ad  pnesens  regni  sta- 
bflimentum  este  coufidimus  et  ad  futuram  rémunéra tionem 
Dei  profiteri  nullatenus  dubitamua...  Noverit...  omnium 
aolertia  quia  suggerente  et  suadeute  Marie  i  on  e  venerabili 
Cathalannensis  ecclesix  episcopo...,  Accesseraut  pari  ter 
ad  serenitatem  nostram  idem  episcopus  et  illuster  cornes 
Alderanos  supplicantes  ut  quasdam  rcs  jam  dicta;  ecclesi» 
quoudara  snbtraclas  et  comitatîbus  ejus  videlicet  Camsia- 
censï  et  Pertensi  sociatas ,  eidera  matri  ecclesia  restituè- 
rent!»....  Ipsse  res  suât  «itte  in  eodem  comitalu  Camcii- 
censi  super  fluvium  Broirion  villa  silicet  qus:  Plotltioncort 
dicitur  cota  ecclesii  in  honore  sancti  Remigii  ad  quam 
sspicianl  Hansi  xu  cum  maneipiis  utriusque  sexûa.  Et  es 
bis  mansis  est  unam  in  Gondoniscort  aitus  et  in  villa 
conrossunt  et  condeminte  quse  adjacent  ipsis  mansis  cum 
cœieri*  terris.  In  comitalu  Pertensi  villa  quoe  dicitur  Ro— 
quineicurtis  in  quà  fuit  ecclesia  sancti  Leudormiri  super 
ipsnm  fluriom  Broscion  ,  ad  quam  aspiciunt  mansî  xm 
cum  mansis  tribus  et  dîmidio  in  Ilaminicomonte...  Res 
omnes  libenter  jam  dicta:  ecclesi»  et  rectori  el  successo- 
ribus  ejos  per  hoc  nostnc  auctoritatis  prœceptum  reddimus, 
restitninus  atque  refundimus...  Datum  nu  Kal.  aprilis 
in  diction  e  ta,  anoo  vui  régnante  et  red  intégrante  m  Karolo 
gtoriosisaimo  rege.  Actum  Poncione  palatio  in  Deinoroine 
féliciter.  Amen.  Troisième  pièce  du  Cartulaire. 
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(38)  Praccptum  KaroU  régi*  tbqundain  concamUm 
inter  se  et  Mancionem  epitcopum  facto. 

lu  Domine  aancUe  et  individus:  Trinitatis ,  Karolut   ri>- 
TÎnà  propilianle  ckmeulià  rei.    Regalîa  cebitudinii  mot 
est  fidèles  suos  donis  multiplicibus  atque  honorîbas  in  gen- 
libus  hou  orare  sublimes  que  efficere...  Robertus  ridelicet 
noster  fidclis  nabis  que  admodmu  détectai,  atque  Ortaldn* 
Lumili   devoiione    atque   precatu  expetierunt  [ut  quidam 
venerando   episcopo  nomine  Hancioui  quxdam  mancipia 
nostne  proprieuti  dediu  in  proprium  t 
benda  ;  quorum  petitionibus  raventes  li 
mus  prœdicto  renerabili  episcopo  Mantioni  adscriptaman- 
çîpia  ci  fisco  Pontîgone  originem  ducenlia,  quorum  hatc 
tunt  oomina  Guarinus ,  Anna ,  Otbildis  ,  Vandala ,  Angti- 
ici-ga  ,  ea  que  de  noatro  jure  in  jus  proprieUtîs  eju*  con- 
tradimus  et  ad  kabendum  perpetualiter  largimur..,..  J«*- 
si  mus  praeicrea  ut  hoc  regix  aucloritatis  pnecepto  meuto- 
rarelur  concambîum  quod  fecimuscumvenerando  episcopo 
Uancione   datis    nubis  ex    rébus  sui    epiacopatns  deceat 
bumiariis    in    villa  Plopkioniscurle   in    comiutu   fiiiutn- 
censi  super  QuTÏum  Broscion  quorum  in  commercto  accepil 
tolidem  bunnariorum  ex  noslro  dono  in  villa  Authericnrw 
in  eodem   comiutu  super   fluvium  saltum...  Datum  in 
Kal.  aprilis  indicl.  tu  anno  lu  régnante  Karolo'gloriauV 
Biino  rege.  Actum  Pantigone  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
Dix-neuvième  pièce  du  Cartulaire. 

{.f9)  Prtecrptum  KaroU  Simpticiê  de  rettilutio»' 
ecclctiœ  Catltalaunensi  Sammorwnputeorum  Mulliaci 
et  Insu  lie. 

In  nomine  sanclte  et  individua:  Trinîtalîs  ,  Karoluifr 
vîna  propilianle  clemenlià  rex  Francorum...  Boro  Cailu- 
launensis  ecclesue  episcopus  nosiram  adiens  urstrntian 
innotuii  qu  aliter  res   quîcdani  su«  ecclesîa;  oiim  HiûKal 
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abstracue  ad  Summosputeoa  ,  silicei  ecclesia  uni ,  i»  pago 
Arciense  villa  Malliacus  et  lnsuia  quai  Bernardns  adhuc 
virus  tenct...  Redinle  gravimus  eecleaiam  atqoe  prafatas 
villas  Malliacum  et  Insulam  cum  omnibus  appenditiis  earum, 
cnm  mancipiis  utriusque sesûs,  et  quidquid  prefatus  cornes 
Bernardns  visus  est  tenere  ex  ejusdem  potestate  sancti 
Stephani  CathalaunicEe  urbis  totum  et  ad  integrum  abique 
alicujus  contradiction!:  perso  nœ  pradictx  ecclesia;  restao- 
rainusatque  restiluimus...  Dalum  xii  Kal.  octobris  indict. 
nn,  anno  «vin,  régnante Karolo  rege  gloriosisêimo.  Ao- 
tnm  caatro  Noriomo.  Première  pièce  du  Cartulairf. 

(60)  La  formule  d'excommunication  contre  les  assassins 
de  Foulques  ,  archevêque  de  Reims  ,  est  textuelle  dans  un 
ancien  manuscrit  ayant  appartenu  à  Camusat ,  chanoine  de 
Troyes.  Cette  formule  est  imprimée  dans  Marlot ,  Hïst. 
eccl.  Rem.  tom.  i" ,  p.  537 ,  et  dans  Gallia  Christian» inter 
instrumenta  ecdecùn  Remensîs ,  loin,  ix,  pièce  TU,  p.  10. 

(61)  Conciliant  Trosleianum  909.  Conclia  antiqua  Galliss 
Jacobi  Sirminidi  1629,  in-folio,  tom.  m,  p.  535-569. 

(6îj  Flodout.  Hist.  eccl.  Rem.  Itb.  iv,  passlm. 

(63)  Facchmt.  Histoire  de  Charies-le-S  impie  et  de  Raoul , 
chap.  15. 


(64)  Boso  Catalaunicum  castrum  vi  cepit  excessit  nlqae 
snbvertit  ob  inimicitias  BoTonis  episcopi ,  cujus  homiuus 
qnofdam  Bosonis  membris  truncaverunt.  —  Annales  ordi- 
nis  sancti  benedicti ,  tom.  m  ,  p.  404.  —  Boson  prit  ds 
force  Chàlons  en  Champagne ,  qu'il  brûla  en  dépit  de  Bo- 
von,  créqne  du  lien,  les  gens  duquel  avaient uieshaigné 
S 
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de  leurs  membres  aucuns  des  siens.  Fioch*t.  Histoire  de 
Lonis-d'  On  Ire-Mer ,  livres  7  et  4. 

[65]  Hémoires  historiques  de  la  Champagne,  de  Ban- 
gîer,  loin,  i ,  p.  82-95.  —  Hémoires  pour  les  officiers dn 
bailliage  et  siège  présidial  de  Ghâlons ,  sur  la  pnWMâsm 
de  H.  l'érèque  de  Chàlons,  pair  de  France.  Paris,  17*7, 


{66}  Labbe  Concilia ,  tom.  a.,  p.  647.  —  'GallU  chris- 
tiana  Ecclesia  Catalanncnais.  Articulas  xu ,  Gaibniims , 
p.  871 ,  tom.  ix. 

(67)  Poitlifices  in  Galliis  qninque  religiosores  eainuerunt 
Mutasses  vir  saactitate  plenns  Trcvorum  episcopas,  Gû- 

bertus  Parisiorum  nec  oon  Gnibiiiaos  Calhalaourum,  etc. 
Glaber.  Hist.  libéra ,  cap.  7.  Ann.  993. 

(68)  Corpus  juris  canonici  Décret,  part.  5.  Decomecra- 
tione  distinc.  4,  cap.  86. 

(69)  Dans  le  onzième  concile  de  Rome ,  en  745 ,  le 
pape  Zacharie  décida  qu'il  n'y  avait  que  trais  anges, 
Michel ,  Gabriel  et  Raphaël. 

(70)  S.  Agobaki.  De  corrections  Antiphoa-  cap.  ?■ 
In  opéra  Baluxii,  tom.  2,  p.  89. 

(71)  Capitula  WassiTi  CAT«:AXAIm■lra»■»1SCOr«ss^fl» 
taUsynodaiïaeI  veteri  codiceBibhothec*l^uanâe*ufa;iiB 
Balniio. 

Cap.  1.  Ut  nnicsqtustrue  rectè  snoa  psalmos  decaoun 
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Gap.  2.  Ut  epistolai  Panli  et  enogeUnm  aen  initiale  btaè 
W  distincte  perlegatet  inielligat. 

Cap.  3.  Ut  in  proxima  syrodo ,  unusquisquc  snoa 
canonet  habeat  et  inielligat ,  quia  nulli  Bacerdotnm  licet 
ignonre  canones. 

Gap.  4.  Ut  nnnsquisque  Baptisterium  habeat ,  et  rectè 
fiapànuT  possit. 

Cep.  S.  Ut  orationem  dominicain,  et  symbolnm  et  credo 
in  umtm  Deum  inielligat  A  alios  docere  stndeat ,  etiani 
parrulos. 

Cap.  6.  Ut  TÎsitationes  infirmorum  et  agenda  mertuc— 
ram  recte  habeat  et  inielligat. 

Cap.  7.  Ut  de  Coinputo  et  Kalendaa  et  lunam  et  termi- 
noa  invenire  posait, 

Cap.  8.  Ut  unusquiaque  Martjrologium   suum  habeat. 

Cap.  9.  Ut  Dominicas  et  fesimtaies  prscipoas  per  gra- 
dnalem  •  nom  et  nocturnalem  «anticum  non  ignore!. 


I.  Ut  non  alterius  eeclesise  ordinatua  in  noitrà  parochià 
«ninittrare  aine  formata  audeat. 

II.  Ut  qui  propria  m  tilulum  non  habet ,  prster  illos  qui 
in  monuteriift  couversanlur ,  in  nostrà  parochià  ,  Tel  extra 
lîcentiam  ministrare  prœsiimat  ;  nec  amplius  quant  unam 
ecclesiam  habeat  niai  subjectam  fuerit  su*  ecclesiœ. 

HI.  Ut  in  capellis  quas  sine  dote  et  sine  parochià  sunt, 
nuDus  liceutiam  ministrandi  habeat. 

IV.  Ut  nullus  convrrium,  occasioue  accepta,  pro  mortuis 
adiré  pnesumai. 

Y.  Ut  nullus  in  domo  ni  pro  aliquâ  occasione  femi- 
Mm  teneal,  pneter  eam  que  ecclesia:  deserviarit,  juta 


ecclesiara  collocare  studeat...  Ab  eccletis  ei  domina  jwo- 
videat ,  et  non  per  se  ,  sed  per  ministres  suos  neceniria 
prKbnrt. 

VI.  Ut  Tel  abtqne  ont»  clerico  nullus  eue  przsnuiat, 
neque  solus  uiissam  cantet  ;  quia  admïrandum  est  quabter 
poiuiit  dicere  :  Domimu  wfriscum ,  surman  corda,  et 
caetera ,  neque  missa  ullo  modo  celebrare  potest  abaqae 
perception*  corpom  et  sanguinis  Domipi.  Quidqnid  hoc 
fecerit  considérât  qu aliter  posait  dicere:  SacramentM^gute 
xianpsimut  Domine,  et  ccetera. 

VIL  Ut  uullus  prcsbyter  infrà  unom...  Extra  ecdesiam 
suain  derelinquat,  nisî  accident  aliquod  iueritabile  peri- 

VIII.  Ut  unusquisque  snb ant  per  le  ant  per 

Presbyt....  facial  ad  populum. 

Cœtcra  obliterata  sunt  ,  nec  leytmtur. 

(72)  Flûdoâbt.  Hist .  eccl.  Rem.  lib. 2.  cap.  30 — Shtos 
de  ri  ta  et  miracnlis  sancti  Remigiï. — Bakohics.  Annal,  ecd. 
Ann.  760,  tom.  tx ,  p.  247. 

(73)  Capitularia  Baluzii.Tom.  2,  col.  109. 
Karolus  princeps,  Pippini  régis  paler,  qui  prîmitt  ûlcr 

omnes  Fraucorum  reges  ac  principes  ,  res  ecclesiaruui  ?i> 
eis  separavit  aique  divisit ,  pro  hoc  solo  maxime  est  cier- 
naliler   perdilus.  Nain  sanctui  Eucherius  Aureliancmium 

episcopus....  Vidit  illum  in  inferno  inferiori  lorqneri 

Sauctum  Bonifacîum  et  Fulradum  abbatem  monasierii 
saucti  Dionysii  et  summum  capellanum  régis  Pippini  t.d 
se  vocavil  (Eucherius) ,  eis  que  talia  dicens  ,  iu  sigmn 
dédît ,  ut  ad  scpulcrum  illius  (Karoli)  irent  ;  et  si  coq» 
ejos  ibidem  non  reperissent,  ea  que  dicebat  vers  mm 
concredercnt.  Ipsi  autem  perafentes  ad  pnedictuai  uiooe»- 
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tcrium  ,  obi  corpus  ipsius  humatuni  fueral ,  sepulcruiu  qu« 
illiiis  aperienles ,  visas  est  subîio  exisse  draco ,   «I  totum 

illud   scpulcruui   iiiteriùs   invcntum   est   denigratum  ac  si 
fuisse  t  mus  tu  m. 

(74)  Tanla  jam  slultitia  oppresserai  miss rabilem  mun— 
dum  ,  ut  nulle  sic  absurdœ  res  credanlur  a  christiania , 
quales  unquàmantea  ad  credendum  poterai  quisqne  sua- 
derejpaganis  creatorem  omnium  ignorant ibus.  S.  Aso- 
bàmji.  Liber  contra  insulsam  vulgi  opinionem  degran- 
dine  ct^tonitru. 


COMPTE  RENDU 

DES 

fa  m.  MAUPASSANT ,  Stahmn. 


Le  premier  devoir  des  Sociétés  académiques  est  de 
signalera  la  reconnaissance  publique,  et  de  proposer 
à  l'imitation  de  tous  ce  qui  se  fait  d'utile  autour  d'el- 
les. Aussi  ce  qui  nous  préoccupe  dans  ces  assemblées 
solennelles ,  c'est  moins  de  vous  dire  ce  que  nous 
avons  pu  produire  nous-mêmes ,  que  d'appeler  votre 
attention  sur  les  travaux ,  sur  les  progrès  accomplis 
par  nos  compatriotes.  Populariser  les  découvertes  de 
la  science  au  profit  de  l'art ,  dire  quelles  améliora- 
tions peuvent  être  introduites  dans  la  pratique ,  na- 
turaliser dans  nos  localités  tous  les  genres  d'exploi- 
tations susceptibles  d'y  réussir;  telle  est  la  mission  de 
votre  Société.  D'un  autre  côté,  par  les  prix  qu'elle 
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propose  ,  par  les  encouragements  qu'elle  distribue, 
elle  s'efforce  d'entretenir  une  émulation  salutaire  et 
profitable  au  pays.  Pour  que  nous  puissions  persévé- 
rer dans  celte  voie  ,  il  est  indispensable  que  l'autorité 
nous  continue  son  bienveillant  appui  ;  nous  espérons 
qu'il  ne  nous  manquera  pas.  Hais  nous  réclamons 
aussi  le  vôtre ,  Messieurs.  Nous  avons  besoin  de  la 
confiance  et  du  concours  de  tous.  L'approbation  pu- 
blique et  la  sympathie  de  nos  concitoyens  peuvent 
seules  entretenir  parmi  nous  cet  esprit  de  persévérance 
sans  lequel  on  ne  peut  rien.  Nous  ne  l'ignorons  point, 
en  effet ,  l'infaillible  moyen  de  réussir ,  c'est  de  vou- 
loir long-temps.    • 


AGRICULTURE, 

HORTICULTURE,  BOTANIQUE, 


Mksiiuu  n  CouibcKs, 

Vous  avez  toujours  été  convaincus  de  cette  vérité 
que  l'agriculture  est  pour  la  richesse  publique  une 
source  intarissable  ;  c'est  elle  qui  alimente  et  soutient 
le  commerce  et  l'industrie  ,  c'est  de  sa  prospérité  que 
dépendent  la  force  et  le  bonheur  du  pays.  Ne  point 
s'intéresser  aux  progrès  de  l'agriculture ,  ce  serait* 
pas  aimer  la  France.  D'ailleurs  au  milieu  du  mouve- 
ment progressif  de  toutes  les  sciences ,  de  toutes  let 
industries ,  l'art  de  cultiver  nos  terres  ne  doit  p* 
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rester  statïonnaire.  S'arrêter,  ce  serait  reculer;  mais 
on  pareil  danger  n'est  point  à  craindre  avec  les  hommes 
intelligents  et  laborieux  qui  peuplent  nos  campagnes; 
car  c'est  bien  d'eux  que  l'on  peut  dire,  qu'ils  croient 
que  rien  n'est  fait  lorsqu'il  reste  quelque  chose  à  faire. 
Toutefois  lorsqu'il  s'agit  d'un  procédé  nouveau,  d'une 
culture  nouvelle ,  ils  sont  circonspects,  timides  même 
à  l'excès.  Hais  aussitôt  qu'ils  en  ont  pu  reconnaître 
l'avantage ,  ils  n'hésitent  point  à  l'adopter.  C'est  qu'ils 
ne  veulent  pas  faire  d'école  au  profit  des  autres  ;  et 
que  d'un  antre  côté ,  ils  sont  trop  habiles  pour  ne  pas 
ouvrir  les  yeux  à  l'évidence ,  quand  il  s'agit  de  leurs 
intérêts.  Ainsi  nos  cultivateurs  sont  parfaitement  dis- 
posés pour  recevoir  l'impulsion  ;  mais  il  faut  qu'on  la 
leur  donne.  Or ,  l'exemple  ue  peut  guère  venir  que 
de  ces  propriétaires  qui  consacrent  à  l'agriculture  un 
zèle  actif,  une  intelligence  cultivée  et  des  capitaux 
de  quelque  importance.  Ceux-ci  n'hésitent  pas  à  faire, 
quoique  avec  prudence ,  quelques  essais ,  qui  ne  réus- 
sissent pas  toujours ,  mais  qui  peuvent  devenir  pour 
eux  et  pour  le  pays  une  source  de  prospérité. 

Telles  sont  les  expériences  qui  out  été  faites  par 
quelques-uns  de  nos  collègues ,  expériences  dont  ils 
vous  out  entretenus ,  et  qui  vous  ont  paru  dignes  de 
fixer  l'attention  publique. 

H.  JUiuld.  —  Culture  du  mirai*  de  Si'iav  Gond. 

M.  Renard,  acquéreur  des  marais  de  Saint-Gond, 
continue  ses  immenses  travaux  de  dessèchement  et  de 
culture.  Le  dessèchement  marche  à  grand  pas  ;  il  se— 
xait  terminé ,  s'il  n'eût  été  ralenti  par  la  nécessité 
4'aecomplir  certaines  formalités  administratives  et  par 
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les  difficultés  qui  devaient  naître  de  la  complication 
des  prétentions  et  des  intérêts  opposés. 

Quant  à  la  culture,  voici  le  procédé  suivi  par  M.  Re- 
mrd  pour  les  terres  qu'il  destine  à  la  production  du 
foin ,  c'est-à-dire  pour  les  terres  légères  et  les  terres 
tourbeuses.  Dès  que  le  terrain  est  desséché,  H  est 
écobué  ;  après  I  ecobuage,  on  sème  en  première  récolte 
du  colza  d'hiver  ou  d'été  ;  en  seconde  récolte  du  seigle 
ou  de  l'avoine.  Votre  correspondant  se  borne  à  ces 
deux  récoltes  ;  le  foin  a  été  semé  avec  le  seigle  ou  l'a- 
voine ,  et  la  troisième  année  le  terrain  se  trouve  con- 
verti en  prairie  naturelle ,  prairie  que  des  cours  d'eau 
dirigés  avec  art  permettront  d'arroser  quand  il  en  sert 
besoin.  M.  Renard  vient  d'ensemenser  en  conta  cm- 
quotité,  hectares  nouvellement  écobués  ;  il  en  avait 
fait  Tannée  dernière  deux  cents  hectares.  Les  gelé» 
du  printemps  ont  détruit  cette  année  presque  ton 
nos  colzas  ;  c'est  un  malheur  général  auquel  votre 
correspondant  n'a  pu  échapper  ;  mais  ce  terrain  dn 
marais,  lorsqu'il  est  écobué,  donne  à  la  végétation  me 
force  extraordinaire  ;  les  tiges  de  colzas ,  qui  avaient 
survécu ,  ont  produit  un  si  grand  nombre  de  rameaux, 
que  le  produit  a  encore  couvert  les  frais  et  procuré 
du  bénéfice. 

La  culture  des  marais  de  Gaint-Gond  se  trouve 
retardée  par  le  manque  de  bras  et  la  cherté  de  lanuio- 
d'oeuvre.  Des  étrangers  sont  attirés,  il  est  vrai,  pu 
l'élévation  du  salaire  ;  mais  les  auberges  du  pays  * 
leur  offrent  qu'une  hospitalité  ruineuse  qui  absorbe 
tous  leurs  gains.  M.  Renard  a  compris  la  nécesrité 
de  construire  des  habitations  au  centre  même  des  au- 
rais. Il  a  déjà  commencé  cette  année;  des  ménig* 
lorrains  et  alsaciens  sont  venus  s'y  établir.  C'est  n* 
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véritable  colonie  agricole  destinée  à  augmenter  la 
population  et  ht  production  ,  par  conséquent  la 
richesse  du  pays.  L'ouvrage  ne  manquera  pas  aux 
nouveaux  venus ,  car  votre  collègue  fait  marcher  de 
front  les  travaux  de  l'agriculture  et  ceux  de  l'indus- 
trie. Je  parlerai  plus  loin  des  établissements  industriels 
de  H.  Renard. 

ML  MtTnuacotitt.  —  Engrai*  et  amendement*  coaTMm. 


Depuis  quelques  années  vous  recommandez  aux 
cultivateurs  qui  peuvent  se  procurer  h  peu  de  frais  la 
poussière  ou  la  cendre  de  tourbe ,  de  la  répandre  sur 
■  leurs  prairies  artificielles,  i  la  manière  du  plâtra  on 
de*  cendres  sulfureuses.  Vos  conseils  ont  été  suivis  : 
remploi  de  cet  amendement  fait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès ,  et  tous  ceux  qui  en  ont  fait  usage 
s'applaudissent  du  résultat.  Il  est  d'ailleurs  facile  de 
coDceroir  qne  l'extrême  sécheresse  de  cette  année  a 
du  nuira  beaucoup  aux  effets  de  ce  stimulant ,  sur- 
tout dans  les  terrains  calcaires  de  la  Champagne  pro- 
prement dite.  Il  en  a  été  de  même  pour  tous  les  autres 
amendements.  Vous  avez  suivi  avec  beaucoup  d'in- 
térêt les  expériences  nombreuses  ,  méthodiques  et 
décisives  que  M.  de  Tillancourt,  propriétaire  au  Re- 
clus ,  commune  de  Saint-Prix ,  canton  de  Monbnort , 
•  fait  cette  année  sur  une  grande  échel  le,  relativement 
a  l'emploi  de  la  tourbe  dans  l'agriculture  de  notre 
pays.  M.  Edmond  de  Tillancourt  vient  d'obtenir  une 
médaille  d'or  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture; c'est  un  de  ces  jeunes  gens,  malheureuse- 
ment trop  rares  qui,  après  avoir  développé  leur  in- 
s  par  des  études  littéraires  et  scientifiques 
complètes  ,   viennent  se  fixer  an  milieu  des 
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champs ,  dirigent  l'exploitation  de  leur  patrimoine, 
et  se  livrent  à  l'agriculture  avec  toute  l'énergie  se 
leur  âge  et  de  leurs  facultés  agrandies. 

D'après  les  expériences  de  M.  de  Tillancourt ,  la  cen- 
dre de  tourbe  semée  comme  amendement  sur  les  jeûna 
tiges  des  plantes  de  mars ,  avoines  ,  dravières ,  etc. , 
dans  les  terres  froides  et  argileuses ,  a  augmenté  le 
produit  d'un  tiers. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  amendement, 
c'est  encore  comme  engrais,  que  cet  habile  agriculteur 
a  employé  la  tourbe ,  tantôt  brûlée ,  tantôt  pulvérisée, 
tantôt  seule ,  tantôt  mêlée  a  la  chaux. 

Dans  une  terre  maigre ,  argile-siliceuse,  trots  por- 
tions ont  été  fumées ,  la  première  en  cendre  de  mau- 
vaise tourbe,  la  deuxième  avec  cette  tourbe  pulvérisée, 
la  troisième  avec  de  bon  fumier  de  cheval  employé 
en  abondance.  Le  produit  a  été  le  même  :  sept  cents 
gerbes  de  blé  par  hectare ,  et  vingt-cinq  hectolitre* 
de  grains.  La  tourbe  employée  n'ayant  aucune  valeur 
vénale ,  la  seule  dépense  a  été  celle  du  transport;  le 
prix  du  fumier  a  été  économisé. 

La  tourbe  mêlée  a  la  chaux  a  été  employée  dam 
une  terre  argileuse  et  compacte,  en  parallèle  arec 
le  fumier  de  bœufs.  La  récolte  a  été  admirable  et  a 
donné  la  quantité  énorme  de  1,200  gerbes  par  hec- 
tare, ce  qui  donnera  de  quarante-trois  à  quarante  quint 
hectolitres  de  blé.  Vous  savez,  en  effet,  que  H.  de  Til- 
lancourt s'est  empressé  de  faire  battre ,  afin  de  von 
faire  connaître,  d'une  manière  positive  ,  le  résultat dt 
ses  expériences. 

Je  regrette  d'être  enfermé  dans  les  bornes  étroit» 
de  ce  rapport  et  de  ne  pouvoir  m'arrèter  plus  long- 
temps à  des  essais  d'une  telle  importance;  jersee- 
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tîonnerti  encore  une  seule  observation.  Dans  la  portion 
de  terre  argileuse  couverte  de  fumier  de  bœufs  il  y 
avait  on  assez  grand  nombre  d'épis  atteints  du  charbon, 
tandis  qu'il  ne  s'en  trouvait  aucun  sur  celle  où  la  chaux 
et  la  tourbe  ont  été  répandues. 

MM.  Dioom  «t  Hum.  —  Observation!  isnr  Ici  iniecte* 
nuisibles  ■  l'igricullure. 

H.  Dagonet ,  votre  collègue,  a  poursuivi  avec  persé- 
vérance et  succès  ses  observations  et  ses  études  sur 
les  insectes  nuisibles  à  l'agriculture.  Il  s'est  plus  par- 
ticulièrement occupé  cette  année  des  insectes  qui 
attaquent  les  céréales,  insectes  dont  la  multiplication , 
depuis  quelques  années ,  commence  à  devenir  mena- 
çante. Grâce  aux  nombreuses  communications  que 
notre  collègue  vous  a  faites ,  vous  avez  pu  suivre  pas 
à  pas  les  diverses  transformations  de  ces  dangereux 
ennemis,  et  remarquer  quelles  altérations  ils  font  subir 
•oit  à  la  tige ,  soit  à  l'épi. 

H.  Dagonet  a  complété  cette  année  ses  observations 
sur  les  métamorphoses ,  les  habitudes  et  les  ravages 
du  cephus  pygmœus,  du  cephus  tabidus,  de  la  famille 
des  tenthredines ,  et  sur  le  chlorops  pumilionis.  Ces 
insectes  attaquent  l'orge ,  le  seigle  et  surtout  le  fro- 
ment. Votre  collègue  a  encore  étudié  deux  mouches 
plus  petites  qui  produisent  sur  l'avoine  des  altérations 
non  moins  remarquables. 

De  son  côté,  M.  Herpin  de  Metz,  l'un  de  vos  mem- 
bres correspondants  ,  se  livrait  dans  le  département 
de  l'Indre  à  de  semblables  investigations.  Il  vous  les 
a  communiquées ,  et  en  même  temps  il  vous  a  envoyé 
ai  les  tiges  a  demi-roagées  et  les  insectes  qui  les 
Braient  attaquée*.  Cette  précieuse  communication  est 
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j^  M.  Dagonet  à  compléter  ses  obsert*- 

if  ,»ti»atear  est-il  sans  armes  contre  ces  donge- 

,  rtineniis  ?  votre  collègue  ne  le  pense  pas;  des 

ja^cmento  dans  les  assolements  lui  paraissent  un 

4*  principaux  moyens  de  les  combattre.  L'homme 

*  d'ailleurs,  dans  les  insectes  mêmes,  des  auxiliaires  et 

des  vengeurs. 

Plante*  tinctoriale».  {  Peganum  harmmlm.) 

L'introduction  dans  nos  champs  d'une  nouvelle 
plante  tinctoriale  n'est  pas  seulement  une  conquête 
pour  l'agriculture ,  c'en  est  une  aussi  pour  l'industrie. 
Vous  vous  êtes  occupés  cette  année  de  la  culture  de 
quelques-uns  de  ces  précieux  végétaux. 

H.  le  Ministre  de  l'agriculture  vous  a  envoyé  uo 
Kilogramme  de  graine  de  peganum  harmala  ;  vous  en 
avez  semé,  vous  en  avez  distribué ,  et  il  vous  en  reste 
encore  à  la  disposition  des  personnes  qui  voudraient 
en  essayer  la  culture.  Le  peganum  est  une  plante  vî- 
vace ,  originaire  de  Crimée  et  de  Syrie  ;  elle  se  sème 
en  octobre  dans  les  terres  légères ,  meubles  et  bien 
exposées.  On  a  extrait  de  la  graine  de  peganum  une 
teinture  rouge  ,  très-solide  qui  parait  de  nature  1 
pouvoir  remplacer  la  cochenille,  substance  très-chere, 
comme  on  sait.  Si  les  propriétés  tinctoriales  de  cette 
plante  se  justifient ,  elle  sera  pour  nous  une  conquête 


Déjà  l'année  dernière,  un  ouvrage  que  vous  mot 
idmé  H.  Philippin*,  un  de  vos  con-sspottdan**,  awt 
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attiré  votre  attention  sur  le  pafygonum  tinctormm. 
M.  le  baron  de  Sermet,  horticulteur  distingué,  qui 
est  devenu  l'un  de  vos  collègues,  vous  a  entretenu  de 
nouveau  de  cette  plante  intéressante ,  et  tous  a  pré- 
senté l'analyse  d'un  ouvrage  dans  lequel  MM.  Girar- 
din  et  Preisser ,  professeurs  de  chimie  à  Rouen ,  ont 
retracé  les  essais  auxquels  a  été  soumise  la  culture  de 
ce  précieux  végétal ,  et  les  procédés  qu'ils  ont  suivi 
pour  en  extraire  l'indigo.  M.  de  Sermet  a  lait  mieux 
encore  ;  il  a  fait  venir  de  Rouen  deux  pieds  de  pofy- 
gonum  tmctorium,  qu'il  a  donnés  à  votre  Société.  En 
acceptant  cette  offre  généreuse ,  vous  avez  prié  M.  de 
Serrât  de  se  charger  lui-même  de  la  culture.  Ces 
plantes  sont  en  très-bon  état.  Une  première  récolte  de 
feuilles  vient  d'être  faite.  En  octobre ,  elles  donneront 
de  nouvelles  feuilles  et  des  fleurs ,  et  de  la  graine  an 
moyen  de  laquelle  de  nouveaux  essais  pourront  être 
laits  l'année  prochaine. 

lùpofygonwnse  sème  au  mois  d'avril;  il  demande 
an  terrain  humide ,  rapproché  des  cours  d'eau  ou  des 
marais;  il  a  besoin  d'être  fréquemment  biné  et  buté. 
L'extraction  de  la  matière  tinctoriale  parait  assez 
facile  :  on  fait  macérer  les  feuilles  dans  l'eau  tiède  , 
on  ajoute  à  l'infusion  un  centième  d'acide  hydrochlo- 
rique,  et  le  liquide,  après  la  filtration,  fournit  un  in- 
digo d'an  beau  bleu,  comparable  à  celui  du  Bengale. 
On  en  obtient  encore,  par  l'analyse  chimique ,  quel- 
ques autres  produits  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner,  entre 
antre  du  tannin  et  de  l'acétate  de  potassse. 

Remarquons  encore  que  le  pofygomm  donne  de 
tPèa-belks  fleurs  en  épis  roses,  et  pourrait  être  consi- 
déré comme  une  plante  d'agrément. 

Maintenant ,  les  produits  du  polygoaiun  seront-ib 


ats  pour  couvrir  des  frais  de  culture  et  donner 
un  bénéfice  raisonnable  ?  c'est  ce  que  le  temps  ap- 
prendra. 

Culture  de  la  ginnee. 

Cette  question  n'en  est  plus  une  pour  la  garance 
dans  les  pays  qui  ont  été  assez  heureux  pour  s'appro- 
prier cette  culture ,  dans  le  département  de  Vau- 
cluse  par  exemple ,  dont  elle  forme  aujourd'hui  le 
principal  reveau.  Les  garances  de  Flandre,  d'Alsace  et 
celles  des  environs  de  Paris  ,  sont  restées  inférieures 
aux  garances  d'Avignon  ;  en  sera-il  de  même  des  ga- 
rances de  Champagne?  il  est  permis  d'en  douter.  D 
y  a  trente-deux  ans ,  à  pareil  jour ,  un  de  mes  prédé- 
cesseurs ,  qui  siège  toujours  au  milieu  de  nous  (i), 
adressait  au  nom  de  cette  Société  des  encouragement! 
et  des  éloges  à  M"*  la  marquise  de  Pleurs  pour  avoir 
introduit  cette  culture  dans  le  département  de  h 
Marne.  La  garance  fut  jugée  de  bonne  qualité;  nuis 
à  cette  époque  la  vente  était  incertaine;  cette plinte 
exige  d'ailleurs  de  nombreux  travaux ,  des  sarclages 
fréquents  :  ces  essais  ont  été  abandonnés. 

Il  vous  a  semblé  que  le  temps  était  venn  de  les  re- 
prendre. 

Les  expériences  de  M.  Henri  Schluraberger  Heit- 
mann  de  Mulhouse,  ont  prouvé  que  la  couleur  fournie 
par  la  garance  est  d'autant  plus  rouge  que  la  ten* 
qui  l'a  produite  est  plus  chargée  de  calcaire.  lien» 
conclu  que  cette  plante  devait  réussir  partaitoneat 
dans  les  terrains  calcaires  de  la  Champagne  et  ai» 
dans  la  craie,  pourvu  qu'elle  fut  profondément  driio* 

(■)  M.  le  ntouor  Moift*». 
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tt  amendée  avec  beaucoup  de  fumier  de  cheval  et  de 
mouton.  M.  H.  Schlumberger  ne  s'est  pas  borné  à  dea 
conseils  ;  il  a  adressé  à  la  Société  de  l'Aube  des  plante* 
qui  ont  été  cultivées  aux  environs  de  Troyes  et  ont 
parfaitement  réussi.  Ces  racines  ont  été  envoyées  à 
Mulhouse  ;  la  teinture  qui  en  a  été  extraite  a  donné 
une  couleur  aussi  belle  que  celle  des  bonnes  garances 
d'Avignon ,  et  infiniment  supérieure  à  celle  des  ga- 
rances d'Alsace. 

Vous  avec  pensé,  avec  la  commission  que  vous  aviez 
chargée  de  l'examen  de  cette  question  (1) ,  que  plu- 
sieurs terrains  de  notre  département  sont  propres  à 
la  culture  de  la  garance  ;  ce  sont  les  terrains  calcaires 
profonds ,  chargés  d'humus ,  quoique  légers  et  un 
peu  humides ,  tels  que  ceux  que  l'on  rencontre  plus 
particulièrement  sur  le  bord  des  rivières  et  dans  le 
voisinage  des  marais.  Dans  tous  les  cas  le  sol  a  besoin 
d'être  défoncé ,  bien  fumé  et  bien  cultivé  (2). 

Vous  ne  voulez  pas  d'ailleurs  que  des  promesses 
trop  pompeuses  ,  suivies  d'abord  de  faibles  résultats , 
viennent  discréditer  cette  culture  ;  vous  la  recomman- 
dez à  titre  de  nouvel  essai  aux  cultivateurs  éclaires , 
industrieux  et  patients. 

H.  Ptocum .  —  Envoi  de  madia  lativa . 

M.  Penchot ,  directeur  de  la  poste  ,  auquel  vous 
devez  plusieurs  communications  intéressantes ,  vous 

-    (i)  L»connni*iion  éuiL  composée  de  MM.  Barrais,  MaupMMM, 

«t  Moignon ,  rapporteur. 
.. .  (s)  Le»  pertoDuc»  qui  désirent  cultiver  la  giruicc ,  us  peuvent 

M OMNMI de  cuoiidler  l'eiceUuul  ouvrage  du  M.  J.IUtlst,  d'A- 

V%aoa  ,  ouvrage  qui  »  pour  titre:  fmi'wr  ta  eiUlm-e  ,  lu  vliiimt 
m  U  emmmirct  dli  giuuaw  de  foucLat. 

G 
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■  envoyé ,  pour  en  faire  l'essai ,  de  la  semence  de  blé 
géant ,  et  un  kilogramme  de  madia  saliva.  Vous  n'a- 
vez pas  encore  reçu  de  rapport  sur  les  produits  «la 
blé  géant.  Quant  au  madia  satina ,  la  récolte  en  est 
à  peine  terminée,  et  nous  devons  attendre  à  l'année 
prochaine ,  pour  parler  avec  pleine  connaissance  de 
cause  des  avantages  qui  peuvent  résulter  pour  les  pays 
de  cette  nouvelle  plante  oléagineuse.  Plusieurs  de  vos 
corrcspondanls ,  M.  Tarin ,  M.  de  Tillancourt,  M"*  la 
marquise  de  Pleurs ,  vous  ont  annoncé  avoir  fait  des 
essais  sur  une  grande  échelle.  M.  Pcucliot,  pour  sa 
part ,  a  donné  ou  recédé  à  des  propriétaires  de  nos 
environs  quarante-six  kilogrammes  de  graine  ;  ainsi , 
je  le  répète,  quoique  l'année  ait  été  défavorable  à  cause 
des  froids  et  de  la  grande  sécheresse  du  printemps, 
nous  saurons  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir  sur  cette 
culture. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qui  vous  ont  été  adres- 
sés sur  le  madia-satîva,  vous  n'hésitez  point  à  mettre 
en  première  ligne  le  traité  de  M.  Philippar ,  profes- 
seur de  botanique  à  Versailles ,  l'un  de  vos  plus  zélés 
correspondants.  Vous  devez  encore  à  M.  Phifipjwr 
un  mémoire  sur  l'état  de  l'horticulture  dans  I* 
département  de  Scine-et-Oise, 

MM.  TiLLincoLUT  et  B«s»a.  —  Mûrier. 

Quoiqu'on  ait  planté  des  mûriers  sur  plusieurs  poinb 
du  département ,  vous  n'avez  pas  connaissance  (pli 
ait  été  fait  dus  éducations  de  vers  à  soie  sur  une  échelle 
un  peu  grande.  MM.  Baron  et  de  Tillancourt  avsient 
fait  au  Reclus  des  plantations  considérables  ;  elles  ont 
été  détruites  par  la  grêle  au  mois  de  juin  de  l'année 
dernière.  M.  de  Tillancourt,  pour  sa  part,  n'a  coaseni 
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que  sis  cents  mûriers  sur  treize  mille ,  les  autres  «ut 
dû  être  coupés  par  le  pied.  Vous  avez  pu  vous  con-> 
vaincre ,  par  une  tige  mise  sous  vos  yeux ,  et  de  la 
vigueur  des  pousses  et  des  ravages  de  la  grêle.  Qu'il 
nous  toit  permis  à  cette  occasion  de  payer  un  tribut 
de  regrets  à  M.  Baron ,  propriétaire  au  Reclus ,  qu'un: 
accident  affreux  vient  d'enlever  à  vingt-sept  ans.  En 
1837,  il  vous  avait  envoyé  de  très-beaux  cocons  de  la 
race  sina,  les  premiers  sans  doute,  que  le  département 
ait  produits  ;  il  s'occupait  activement  de  son  exploita- 
tion, dans  laquelle  il  avait  introduit  les  méthodes' 
perfectionnées ,  et  en  particulier  la  culture  en  grand 
de  la  carotte  champêtre.  De  pareils  hommes  sont 
rares  ;  leur  mort  est  une  perte  pour  le  pays. 

M.  Salle.  —  Dangers  du  seigle  ergoté. 

M.  le  docteur  Salle,  votre  collègue,  vous  a  fait 
une  communication  fort  intéressante  sur  les  dangers 
du  seigle  ergoté.  Tout  le  monde  connaît  le  seigle 
ergoté  ou  cornu;  on  sait  aussi  qu'il  se  montre  sur- 
tout dans  les  années  pluvieuses  et  les  terrains  humides  ; 
mais  ce  que  l'on  ne  sait  pas  aussi  bien  ,  c'est  l'action 
énergique  qu'il  exerce  sur  les  hommes  et  sur  les  ani- 
maux. Lorsque  l'ergot  est  mêlé  et  moulu  avec  le 
seigle ,  la  farine  donne  un  pain  violet,  qui  n'a  pas  un 
goût  désagréable ,  mais  dont  l'usage  prolonge  amène 
les  accidents  les  plus  terribles.  C'est  une  des  plus 
afirensea  maladies  qui  puissent  frapper  l'humanité. 
Pris  4  faible  dose  ,  l'ergot  favorise  le  travail  de  l'ac- 
omehement  ;  et  vous  vous  rappelez  qu'un  docteur  de 
de  cette  ville,  H.  Th.  Mosnicr,  vous  a  présenté  sur  ce 
sujet ,  il  y  a  quelques  années ,  une  thèse  fort  remar- 
quable. Cette  propriété  obstétricale  du  seigle  ergota 
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■  mis  sur  la  voie  à'aue  observation  importante ,  qsi 
ut  l'objet  principal  de  la  communication  que  H.  Salla 
tous  a  laite. 

Depuis  deux  ans ,  l'ergot  s'est  montré  en  grande 
quantité  dans  les  champs  de  seigle  situés  sur  les  bords 
de  la  Vesle ,  entre  l'Epine  et  Courtisols ,  dans  la  con- 
trée la  plus  fertile  du  pays.  L'ergot  est  jeté  avec  les 
criblures  et  donné  aux  bestiaux.  Depuis  cette  époque 
précisément ,  plus  de  moitié  des  vaches  ont  avorté 
dans  cette  localité.  Les  cultivateurs  en  ignoraient  la 
cause  ;  il  est  aujourd'hui  facile  de  l'indiquer.  Vous 
ne  sauriez  donc  le  dire  trop  haut,  ni  trop  souvent , 
aux  habitants  de  nos  campagnes  :  <  Le  seigle  ergoté 
est  un  poison ,  et  pour  leurs  familles,  et  pour  leurs 
bestiaux.  > 

M.  Bamoii. — Analytc  de  pluneon  OBTMgM  d'igricnllora ,  pu 
MM.  Fortoycux,  Kosc,  de  Berueaud,  Rendu,  Lcgit  at  lîâ- 

A  l'époque  où  l'agriculture  s'est  affranchie  des  en- 
traves de  la  routine ,  pour  s'élancer  dans  la  voie  du 
progrès,  on  vit  surgir  une  foule  d'ouvrages  où  l'on 
rencontrait  des  théories  inapplicables  et  quelquefois 
absurdes.  Les  cultivateurs ,  trompés ,  se  sont  mis  en 
garde  contre  les  livres ,  et  généralement  ils  ont  bien 
fait.  Toutefois ,  depuis  quelques  années  on  a  publié 
sur  l'agriculture  d'excellents  ouvrages,  dus  aux  tra- 
vaux de  quelques  hommes  prudents ,  éclairés ,  con- 
sciencieux,  qui  joignent  le  savoir  à  l'cxpérienct. 
Tels  sont  la  plupart  des  ouvrages  qui  vous  ont  été 
adressés  cette  année,  et  qui  ont  toujours  été  exami- 
nés avec  soin  dans  le  sein  des  commissions  spéciale», 
qui  ont  toujours  choisi  pour  rapporteur  H.  Barrai*- 


Quel  autre  mieux  que  lui  pouvait  comparer  les  don- 
nées de  la  théorie  avec  les  résultats  de  ta  longue  et 
habile  pratique? 

Le  Catéchisme  d'agriculture,  par  M.  Fossoyeux  > 
aujourd'hui  inspecteur  des  écoles  primaires  du  dépar- 
tement du  Cher ,  vous  a  paru  plus  propre  que  tout 
autre  ouvrage  à  introduire  dans  les  écoles- rurales 
les  premiers  principes  de  l'agriculture.  Le  style  est 
d'une  clarté  et  d'une  précision  telles  qu'il  peut  être, 
compris  par  les  intelligences  les  plus  vulgaires.  Vous 
recommandez  ce  livre  aux  comités  d'instruction  pri- 
maire et  aux  écoles  de  tous  les  degrés. 

H.  Thiébaut  de  Bcrneaud,  l'un  de  vos  correspon- 
dants les  plus  distingués  par  son  savoir  et  ses  tra- 
vaux,, vous  a  adressé  son  Manuel  au  Cultivateur. 
Dans  cet  ouvrage ,  la  part  de  la  théorie  se  trouve 
restreinte  de  manière  à  ne  pas  entraîner  sans  cesse 
l'agriculteur  à  des  innovations  systématiques .  Cepen- 
dant la  science  n'en  est  point  exclue;  mais  elle  n'y  est 
admise  que  comme  auxiliaire  de  la  pratique.  Ce 
livre  est  un  très-bon  guide  pour  celui  qui  veut  cul- 
tiver d'nue  manière  méthodique ,  et  il  sera  conve- 
nablement placé  dans  la  modeste  bibliothèque  du 
cultivateur. 

Le  Traité  élémentaire  de  physique  et  de  météoro- 
logie appliquées  à  l'agriculture,  par  M.  Bosc  ,  pré- 
sident de  la  société  d'agriculture  du  département  du 
Doubs,  est  un  ouvrage  d'un  autre  genre.  L'auteur  a 
pensé  que  les  premières  notions  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles  ,  présentées  d'une  manière  simple, 
claire  et  précise,  pourraient  être  enseignées  dans  les 
écoles  primaires.  C'est  uu  traité  fort-bien  fait,  et  qui 
ne  laissa  presque  rien  à  désirer.  Mais  l'auteur  a-t-il 


w-86  — 
atteint  ion  but?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Dans  1* 
plupart  des  écoles  élémentaires ,  son  livre  ne  serait 
compris  ni  des  élèves,  ni  des  maîtres.  C'est  donc 
dans  les  écoles  normales  et  dans  quelques  écoles  élé- 
mentaires supérieures,  qu'il  peut  être  étudié  avec  fruit. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  vous  a  envoyé  un 
ouvrage  traduit  de  l'allemand ,  par  M.  Victor  Rendu , 
ayant  pour  titre  :  assolement  et  culture  des  plantes 
de  l'Alsace,  par  3.  -N.  Scwerz.  Il  a  paru  a  votre  com- 
mission (4)  que  cet  ouvrage  renferme  des  renseigne- 
ments dont  les  agronomes  de  tous  les  pays  sont  appe- 
lés à  profiter.  Il  serait  à  désirer  qu'il  fût  répandu 
dans  le  département  de  la  Marne,  où  aucun  sys- 
tème d'assolement  n'est  encore  bien  arrêté. 

M.  Barrois  vous  a  encore  rendu  compte  d'un  ou- 
vrage d'économie  politique,  par  M.  Légat,  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  De  la  nécessité  et  des  bases  d'une 
réforme  financière  en  faveur  de  la  propriété  fon- 
cière et  de  l'agriculture.  Toutes  les  réformes  indi- 
quées par  l'auteur  ne  vous  ont  pas  paru  réalisables  ; 
mais  les  idées  sont  toujours  présentées  d'une  ma- 
nière vive,  claire  et  précise.  C'est  un  homme  sincè- 
rement dévoué  à  fa  prospérité  de  l'agriculture. 

Si  ce  n'est  point  un  ouvrage  d'agriculture  que  le 
Manuel  de  police  rurale ,  que  vous  a  offert  M.  Thi- 
roux,  votre  concitoyen,  c'est  au  moins  un  livre 
très-utile  dans  les  campagnes.  Ce  ne  seront  pas  seu- 
lement les  maires  et  les  gardes-champêtres ,  mais  en- 
core les  simples  citoyens,  qui  y  puiseront  d'utile» 
renseignements.  On  est  moins  tenté  de  violer  la  toi. 
lorsqu'on  connaît  bien  la  limite  de  ses  droits. 

(i)  M.  Barroii,  rapporteur. 


M.  CuntT père.  —  Amendement  du  foriu. 

Parmi  les  documents  importants  que  contiennent 
les  Annales  de  la  société  d'agriculture  de  Lyon ,  avec 
laquelle  vous  correspondez,  vous  avez  remarqué  le 
traité  de  M.  Noirot  sur  l'aménagement  lies  forêts. 
Comme  vous  connaissez  l'expérience  de  M.  Garinet 
père  en  pareille  matière  ,  vous  l'avez  chargé  de 
vous  en  rendre  compte. 

Le  problème  consiste  à  concilier  la  solution  des 
deux  questions  suivantes  :  1*  A  quel  âge  convient-il 
d'exploiter  un  bois ,  pour  que  le  produit  de  l'accumu- 
lation ligneuse  soit  le  plus  élevé  possible?  2°  à  quel 
&ge  convient-il  de  l'exploiter ,  pour  que  le  produit 
de  l'accumulation  pécuniaire  soit  le  plus  profitable  ? 
En  d'autres  termes ,  régler  les  coupes  :  1°  de  manière 
à  avoir  un  revenu  soutenu  ;  2*  de  manière  à  assurer 
la  génération  des  bois. 

H.  Garinet  analyse  l'ouvrage  de  M.  Noirot,  et 
discute  ses  opinions  ;  il  rend  pleine  justice  aux  con- 
naissances de  l'auteur  dans  l'art  forestier,  et  recon- 
naît qu'il  s'est  livré ,  sur  cette  matière ,  à  des  re- 
cherches longues  et  pénibles  ;  mais  il  ne  petite  pas 
qu'il  ait  résolu  le  problème.  M.  Noirot  appuie  son 
système  sur  celui  du  célèbre  forestier  allemand  , 
H.  Cotta;  mais,  en  Allemagne,  la  végétation  est 
pins  forte  et  plus  durable.  Votre  collègue  pense 
qu'en  France  même ,  des  règlements  généraux  ne 
sauraient  convenablement  être  appliqués  à  toutes  les 
localités,  surtout  à  cause  de  la  variété  des  sols. 
C'est  ainsi  que  le  règlement  de  la  généralité  de 
Champagne,  qui  prescrivait  la  mise  en  réserve  du 
quart  de  certaines  forêts,  a  eu  des  résultai*  dèplo- 


rable*.  Souvent  les  arbres  abattus  avalent  perdu 
moitié  de  leur  valeur,  et  la  plupart  des  essences  dis- 
paraissaient ou  tombaient  en  décrépitude. 

M.  Garinet ,  croit  avec  M.  Puvis  et  le  plus  grand 
nombre  des  forestiers,  qu'en  général  l'Âge  le  plus  favo- 
rable et  pour  la  production  et  pour  le  propriétaire, 
est  celui  de  vingt  ans  pour  le  taillis,  et  de  cent  cin- 
quante ans  au  plus  pour  les  bois  durs. 

SI.  Dl  Morrcusx.  —  DÏTen  rot moirw  (l'économie  rurale  (r). 

Rechercher  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès 
de  l'agriculture  et  à  améliorer  le  sort  des  classes  labo- 
rieuses ,  tel  est  le  but  constant  de  M.  de  Montureux  , 
l'un  de  vos  plus  zélés  correspondants.  Il  vous  a  adressé 
cette  année  six  mémoires ,  dont  deux  ont  plus  parti- 
culièrement fixé  votre  attention.  Le  premier  traite 
des  améliorations  qrfil  serait  possible  d'apporter 
aux  usages  relatifs  à  la  location  des  propriétés 
rurales.  Après  avoir  montré  qne  les  baux  de  courte 
durée  sont  funestes  et  au  propriétaire  et  au  fermier , 
M.  de  Monf urcux  signale  les  avantages  des  baux  à 
long  terme ,  et  examine  ce  qui  s'oppose  à  leur  géné- 
ralisation. 11  voit  une  cause  de  la  rareté  de  ces  baux 
dans  les  droits  élevés  d'enregistrement  que  le  fermier 
doit  acquitter  tout  d'un  coup  ;  il  voudrait  qu'il  pût 
s'acquitter  au  moyen  d'annuités ,  et  il  pense  que  le 
trésor  n'y  perdrait  rien,  parce  qu'on  ferait  un  plus 
grand  nombre  de  baux  à  long  terme  et  dans  la  (orme 
authentique.  Maintenant  comment  stipuler  la  rede- 
vance? Votre  collègue  signale  les  inconvénients  drt 
redevances  en  nature  et  ceux  des  redevance*  ea  *r- 

(i)  M.  J,  Garîart,  rapport*!*-. 


gent.  Stipuler  une  redevance  annuelle  en  grains,  mais 
payable  en  argent  d'après  la  mercuriale  des  deux 
marchés  régulateurs  d'une  ville  déterminée  ,  tel  est 
le  mode  d'amodiation  suivi  dans  plusieurs  départe- 
ments de  l'Est;  il  est  assurément  préférable  aux  deux 
autres.  Votre  collègue  pense  qu'il  pourrait  être  en- 
core amélioré ,  en  faisant  la  redevance  d'après  la 
moyenne  des  mercuriales  des  cinq  années  précédentes. 
Il  est  bien  à  craindre  ,  dit  M.  J.  Garînet,  votre  rap  ■ 
porteur,  qu'à  notre  époque  aventureuse,  on  ne  veuille 
pas  s'en  tenir  à  des  combinaisons  aussi  sages. 

Le  second  mémoire  de  M.  de  Montureux  traite 
de  la  possibilité  défaire  rentrer  les  sommes  minimes 
dues  au  Jisc  pour  amende  et  frais  de  justice  }  par 
des  moyens  moins  acerbes  et  plus  efficaces  que  l'em- 
prisonnement et  la  saisie  mobilière.  Il  y  a  partout 
des  chemins  à  entretenir,  par  conséquent  des  pierres 
a  casser ,  des  fossés  à  creuser  ;  pourquoi  les  pauvres 
condamnés  à  une  amende  ne  pourraient-ils  pas  s'acquit- 
ter  par  des  tâches  exécutées ,  plutôt  que  par  un  empri- 
sonnement qui  augmente  leur  misère  et  leur  immo- 
ralité, et  est  onéreux  pour  l'Etat?  Telle  est  la  question 
que  lait  votre  collègue.  Mais  qui  lui  répondra  ?  et  que 
lui  répondra  t  on? 

H.  de  Montureux  vous  a  encore  communiqué  di- 
verses notes  :  i"  sur  les  cordes  en  écorce  de  tilleul  ; 
2"  sur  un  usage  auquel  on  pourrait  utiliser  V écorce 
de  bouleau  ;  5°  sur  l'emploi  de  l'agaric;  et  W  sur  la 
possibilité  d'utiliser  te  gertët.  Dans  lemidi  de  la  France, 
le  genêt ,  quoiqu'il  soit  épineux ,  est  donné  comme 
fourrage  aux  chevaux  cl  aux  brebis,  lorsqu'il  a  été 
préalablement  broyé.  Dans  les  Cévcnncs  on  fait  rouir 
les  jeunes  pousses  de  genêt ,  puis  on  les  bat  avec  des 
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maillets ,  pour  séparer  la  partie  ligneuse  des  filaments 
textiles  avec  lesquels  on  fait  des  tissus  grossiers ,  mais 
solides.  Ne  pourrait-on  pas  essayer  dans  le  nord  ces 
deux  emplois  du  genêt? 

HORTICULTURE. 

H.  m  Semut. 

M.  le  baron  de  Sermet ,  intendant  militaire ,  qui 
s'occupe  d'horticulture  avec  un  zèle  ardent  et  un  goût 
éclairé,  vous  a  présenté  une  notice  sur  X amodia  aeri- 
ricoîa,  jolie  fleur,  originaire  du  Brésil ,  et  qu'en  1825 
il  a  rapportée  de  Barcelone  et  donnée  au  Jardin  du  Roi. 
H.  de  Sermet  est  un  des  premiers  qui  se  soit  occupé 
de  multiplier  les  variétés  de  dahlias.  Deux  fois,  en 
1838  et  en  1839,  sa  collection  a  obtenu  le  premier 
prix  au  concours  ouvert  par  la  Société  d'horticulture 
de  Rouen. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  c'est  à  son 
obligeance  que  vous  devez  les  fleurs  qui  ornent  cette 
salle. 

Depuis  qu'il  est  devenu  votre  collègue ,  M.  de  Ser- 
met vous  a  présenté  l'analyse  des  divers  ouvrage» 
d'horticulture  qui  vous  ont  été  adressés.  Vous  avex 
remarqué  l'art  avec  lequel  il  sait  mettre  en  saillie 
les  observations  véritablement  utiles.  Je  rappellerai 
un  seul  des  faits  qu'il  vous  a  signalés.  Dans  les  endroit» 
exposés  à  être  battus  du  vent ,  on  ne  peut  conserver 
de  pruniers ,  d'abricotiers  ni  de  pêchers  à  haute  tigfc 
Or,  en  greffant  ces  différentes  espèces  sur  le  prunel- 
lier ou  épine  noire,  on  a  obtenu  des  arbres  nains  qut 
ne  s'élèvent  pas  plus  que  des  groseillers  ordinaires  et 
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«roi  ont  donné  eu  abondance  des  fruits  gros  et  succu- 
lents. 

BOTANIQUE. 

MM.  sa  Lumeuttë ,  de  Melltt  ,  Sioeimet  et  Rot ei. 

Depuis  quelques  années ,  les  sciences  naturelles  oc- 
cupent dans  vos  travaux  une  place  importante.  Grâces 
an  zèle  actif  de  quelques-uns  de  vos  correspondants , 
sous  aurons  bientôt  une  flore  départementale  com- 
plète. Mais  les  limites  étroites  d'un  département  ne 
•auraient  suffire  aux  investigations  de  MM.  les  comtes 
de  Mellet  et  de  Lambertye.  Vos  deux  collègues,  avec 
nn  ardeur  digne  des  plus  grands  éloges,  consacrent  aux 
travaux  de  leur  science  favorite  les  loisirs  que  leur 
donne  une  fortune  indépendante.  Chaque  année  ils 
font  une  excursion  dans  quelque  partie  de  la  France, 
ou  des  pays  voisins,  et  à  leur  retour,  ils  s'empressent 
de  vous  communiquer  les  richesses  qu'ils  ont  recueil- 
lies. C'est  ainsi  que  M.  de  Lambertye  a  enrichi  votre 
herbier,  de  cent  vingt  plantes  récoltées  par  lui  dans 
les  départements  du  Cher,  de  l'Allier,  de  la  Creuse 
et  particulièrement  dans  les  Alpes;  et  que  M.  de  Mel- 
let, récemment  arrivé  de  Bretagne,  vous  annonce 
une  collection  de  végétaux  qu'il  a  trouvés  dans  les  en- 
virons de  Rennes  ,  d'Avranctics  et  sur  les  côtes  de 
l'Océan. 

D'un  antre  côté,  M.  Saubinet  aîné,  de  Reims,  met 
à  voire  disposition  toutes  les  plantes  du  département, 
qu'il  possède,  et  qui  pourraient  vous  manquer  encore. 

Qu'il  nous  soit  permis  à  cette  occasion  d'adresser 
publiquement  nos  remercîments  à  M.  Royer,  économe 
«U  la  Maison  de  santé ,  qui  a  mis  à  votre  disposition 
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res  connaissances  en  botanique ,  et  a  bien  voulu  m 
charger  de  l'arrangement  de  ces  plantes  dans  votre 
herbier. 

Les  plaines  de  la  Champagne  sont  essentiellement 
calcaires  ;  les  terrains  de  la  Bretagne  reposent  princi- 
palement sur  le  schiste  et  le  granit,  de  là  résulte 
une  grande  différence  dans  les  plantes  de  ces  deux 
pays,  différence  qui  a  frappé  M.  de  Mellet,  et  lui  a 
inspiré  des  observations  fort  judicieuses  relativement 
a  l'influence  exercée  sur  la  végétation  par  la  nature 
géologique  du  sot. 

C'est  encore  une  excursion  botanique  que  cette 
ascension  au  jardin  de  la  mer  déglace,  dont  M.  de 
Mellet  vous  a  tracé  le  récit ,  sous  le  titre  de  Sottvenir 
de  Cftamouny,  i  838.  Vous  avez  entendu,  avec  un  vif 
plaisir,  la  lecture  de  cette  narration  pleine  d'intérêt 

M.  MoOViH-TmDOX.  —  Monogriphie  de*  che'nopodéa. 

Votre  bibliothèque  s'est  enrichie  de  la  Monogra- 
phie des  chénopodées,  par  M.  Moquin -Tandon.  A  cette 
occasion,  je  dois  mentionner  honorablement  une  note 
que  M.  Royer  vous  a  adressée  sur  cet  ouvrage ,  et 
dans  laquelle  il  expose  les  services  rendus  à  la  science 
par  les  monographies  en  général ,  et  particulièrement 
par  l'excellent  travail  de  M.  Moquin-Tandon ,  l'ami, 
le  collaborateur  de  l'illustre  de  Candolle. 

H.  CniLEirr.  —  Sumtique  générale  Ju  départe*»»  àt  I* 
Mime  (i). 

M.  Clialettc ,  qui  poursuit  avec  une  persévérant* 
digne  des  plus  grands  éloges  sa  Statistique  général*  J* 

(■)  H.  J.  Gerinet ,  rtpparteut-. 
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département  de  la  Marne,  vous  a  adressé  celte  année 
le  troisième  livre  consacré  tout  entier  à  l'agriculture. 
Il  exigeait  plus  de  recherches  encore  et  de  développe- 
ments que  les  deux  livres  qui  ont  précédé.  M.  Chalette 
n'a  point  failli  à  sa  tâche.  Toutes  les  indications  de 
votre  programme ,  et  elles  sont  nombreuses ,  ont  été 
l'objet  d'autant  de  chapitres  qui  sont  tous  traités  avec 
le  plus  grand  soin ,  et  dont  quelques-uns  ont  exigé 
de  pénibles  recherches  et  les  calculs  les  plus  labo- 
rieux. Nous  citerons  plus  particulièrement  le  tableau 
qui  donne  pour  chaque  canton  la  quantité  d'hectares 
ensemencés  en  divers  grains ,  et  l'évaluation  annuelle 
des  récoltes.  Il  a  seul  exigé  plusieurs  mois  de  travail, 
et  renferme  des  renseignements  précieux.  Un  tableau 
semblable  pour  l'année  1775,  et  qui  résulte  du  dé- 
pouillement d'un  travail  exécuté  à  cette  époque  par 
l'intendant  de  ta  province  de  Champagne,  permet  de 
juger  sur  des  chiures  quels  immenses  progrès  a  faits 
notre  agriculture. 

Cette  partie  de  la  statistique  de  M.  Chalette  est  su- 
périeure à  celles  qu'il  vous  avait  déjà  présentées.  Pour 
entreprendre,  mais  surtout  pour  terminer  seul  un  ou- 
vrage de  ce  genre ,  il  faut  un  dévouaient  rare ,  je  dirai 
plus,  il  faut  une  vocation  toute  spéciale.  L'auteur  peut 
compter  sur  votre  approbation  et  votre  sympathie  ; 
mais  il  serait  à  désirer  que  vous  ne  fussiez  pas  les  seuls 
dont  il  reçût  des  encouragements. 

H.  RcrriT.  —  Statistique  de  la  Chip  elle- Lut  on. 

M.  Buffet ,  instituteur,  vous  a  adressé  une  esquisse 
sur  la  statistique  de  la  commune  de  la  Chapelle-Las- 
son,   canton  d'Anglure.   C'est  une  pierre  pour  la 
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construction  de  l'édifice  :  honneur  à  tous  ceux  qui  y 
mettent  la  main  ! 


M.  Lesage ,  naguère  professeur  au  collège  de  Châ- 
Ions  ,  aujourd'hui  professeur  au  collège  royal  de  Be- 
sançon ,  vous  a  offert  sa  Géographie  historique  et 
statistique  du  département  de  la  Marne.  Après  s'ètro 
occupé  de  l'ensemble  du  département ,  H.  Lesage 
passe  en  revue  chaque  arrondissement,  chaque  canton 
et  enfin  chaque  commune.  Il  existe  sur  l'histoire  et 
la  statistique  de  notre  pays  des  travaux  estimables , 
mais  jusqu'à  présent  il  n'a  rien  été  publié  de  complet 
sur  le  département  tout  entier;  c'est  cette  lacune  que 
l'auttur  a  voulu  combler,  et  il  y  a  réussi  jusqu'à  un 
certain  point.  Cet  ouvrage  est  facilement  écrit  et 
contient  des  renseignements  curieux.  On  lui  reproche 
des  omissions  et  des  inexactitudes  ;  elles  étaient  iné- 
vitables dans  un  livre  de  cette  nature ,  fait  un  peu  à 
lahàtc;  mais  on  doit  tenir  compte  le  la  difficulté  et  de 
l'aridité  d'un  pareil  travail.  Il  faudrait  vingt  ans  pour 
le  bien  faire  ;  et  à  notre  époque ,  les  lecteurs  sont 
pressés  ,  et  les  auteurs  aussi. 

M.  MdMiude  JosuÈs.  —  Slaiislique  de  L'Espagne;  itivisvique  de 
h  France  (■). 

M.  Morcau  de  Jonnès  a  continué  de  vous  adresser 
ses  importantes  publications.  Il  vous  a  envoyé  celle 
année  sa  statistique  de  l'Espagne,  ouvrage  qui  ne 
piéseute  pas  moins  d'intérêt  que  la  statistique  dt& 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande ,  que  nous  loi  de- 

(l)  M.  Maupistant,  ra;iporttur. 


vont  déjà.  Votre  correspondant ,  qui  connaît  mieux 
l'Espagne  que  les  Espagnols  ne  la  connaissent  eux- 
mêmes,  a  montré  quelles  immenses  ressources  pos- 
sède encore  ce  beau  et  malheureux  pays,  que  les 
factions  déchirent  et  qui ,  pour  reprendre  sa  plaça 
parmi  les  premières  nations  de  l'Europe ,  n'aurait 
besoin  que  de  le  vouloir.  Traduite  immédiatement 
en  langue  castillane,  cette  statistique  a  eu  en  Es- 
pagne trois  éditions  successives ,  et  l'auteur  vient  de 
recevoir  de  la  reine  régente  la  récompense  la  plus 
honorable  et  la  mieux  méritée. 

Sous  la  ferme  et  babile  direction  de  M.  Moreau  de 
lonnès  ,  la  statistique  de  la  France  se  poursuit  avec 
activité.  Vous  avez  reçu ,  depuis  quelques  mois  à 
peine ,  le  volume  consacré  au  commerce  extérieur t 
et  déjà  votre  collègue  vous  annonce  la  publication  de 
deux  volumes  nouveaux  contenant  le  tableau  de 
l'agriculture  dans  la  France  orientale.  Pour  vous 
donner  d'avance  une  idée  de  ce  dernier  travail,  plus 
important  et  plus  difficile  encore  que  tous  les  autres , 
votre  correspondant  a  eu  l'obligeance  de  vous  en- 
voyer une  épreuve  du  rapport  au  Roi,  rapport  qui 
précède  et  résume  cette  statistique  agricole ,  que 
tous  recevrez  sans  doute  bientôt.  La  reconnaissance 
du  pays  est  acquise  à  M.  Moreau  de  Jointes. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 

M.  Jenru  Peui».  —  Du  traite  de  commerce  itcg  l'Angleterre. 

Les  grandes  questions  commerciales  se  lient  d'une 
manière  intime ,  non  seulement  à  la  prospérité  de 
l'industrie ,  mais  encore  à  celle  de  l'agriculture ,  qui 
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ne  saurait  être  florissante  que  lorsqu'elle  trouve  à 
écouler  avantageusement  ses  produits.  Vous  avez  jugé 
digne  d'une  sérieuse  attention  le  mémoire  que  vont 
a  adressé  la  Société  royale  de  Lille ,  et  qui  a  pour 
titre  :  Observations  sur  les  tendances  qui  menacent 
le  système  île  protection  établi  en  faveur  de  l'in- 
dustrie nationale.  La  Société  de  Lille  attaque  sur- 
tout le  traité  de  commerce  qui  se  négocie  avec  l'An- 
gleterre ,  et  elle  affirme  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
chance  de  compensation  qui  puisse  en  justifier  même 
la  pensée.  M.  Joseph  Poirier,  votre  rapporteur,  a 
fait  voir  combien  ces  alarmes  sont  exagérées.  Il  a 
rappelé  ce  principe  incontestable  que  l'exportation 
des  produits  français  sera  d'autant  plus  grande, 
que  les  droits  seront  plus  faibles. 

Ceci  s'applique  surtout  à  nos  vins ,  que  les  Anglais 
préféraient  autrefois  à  ceux  de  tous  les  autres  pays,  et 
qui  n'ont  perdu  cette  faveur  que  par  suite  de  1  enor- 
mîté  des  droits  dont  on  les  a  frappés.  Sans  aucun 
doute,  ils  reprendront  leur  vogue,  quand  ces  droits 
seront  réduits;  mais  cette  réduction  ne  peut  avoir 
lieu  que  si  nous  abaissons ,  à  notre  tour ,  quelques- 
uns  de  nos  tarifs.  C'est  au  Gouvernement  a  concilier 
tous  les  intérêts.  Espérons  qu'il  accomplira  cette 
tac  lie ,  si  la  paix  du  monde  n'est  pas  troublée. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  qu'applaudir  à  la  sollici- 
tude avec  laquelle  les  Lillois  veillent  à  la  défense  de 
leur  commerce.  Il  serait  à  désirer  que  cet  exemple 
fût  suivi  dans  notre  département,  et  qu'il  ne  parât 
pas  toujours  approuver,  par  son  silence,  les  mesure* 
qui  peuvent  êtres  contraires  à  la  majorité  de  ta 
habitants. 


H.  Buiut.  —  E»  traciioo  1 1  carbuiiisalion  du  U  Vourbf.  —  Four* 
à  cIiilx  et  »  brii[U(.  —  Virreiie. 

Parmi  les  causes  qui  contribuent  à  augmenter  le 
bien-être  physique,  figurent  en  première  ligne  un 
usage  plus  fréquent  du  combustible  et  l'habitation  de 
maisons  plus  grandes,  plus  saines  et  mieux  aérées. 
Or,  pour  que  tout  le  monde  puisse  arriver  à  être 
mieux  chauffé  et  mieux  logé  ,  il  faut  que  le  com- 
bustible cl  les  matériaux  de  construction  se  vendent 
moins  cher.  Aussi ,  c'est  dans  l'intérêt  de  tous ,  mais 
surtout  dans  l'intérêt  de  la  classe  la  plus  nombreuse , 
que  vous  avez  applaudi  aux  établissements  indus- 
triels de  M.  Renard ,  propriétaire  des  marais  do 
Saint- Gond. 

L'emploi  de  la  tourbe,  comme  combustible,  s'étend 
et  se  généralise.  L'extraction  de  M.  Renard  a  été 
bien  plus  considérable  que  l'an  dernier.  Déjà  les 
propriétaires  voisins  imitent  son  exemple  et  plusieurs 
tourbières  sont  ouvertes  dans  les  pays  voisins. 

D'un  autre  coté ,  le  charbon  de  tourbe ,  beaucoup 
plus  économique  que  la  houille  et  le  charbon  de 
bois ,  paraît  destiné  à  de  grands  succès.  M.  Renard  , 
qui  en  a  carbonisé  cette  année  1,500  sacs  de  £0  ki- 
logrammes ,  en  carbonisera  cet  hiver  6,000  sacs. 

M.  Renard  a  établi  deux  fours  à  briques  et  un 
four  à  chaux.  Ces  fours  ne  chôment  jamais.  Grâce 
à  la  tourbe,  votre  correspondant  livre  pour  28  fr. 
le  mille ,  la  brique  qui  se  vendait  U0  fr. ,  et  pour 
4  fr.  50  cent,  l'hectolitre,  la  chaux  qui  se  payait  5  fr. 

M.  Renard  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  De  concert  avec 
M. Perrin-Poncet ,  notre  concitoyen,  il  a  recherché 
et  trouvé  autour  de  lui  des  sables  propres  à  la  vi- 
7 
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trification,  et,  au  mois  de  novembre  prochain,  ce» 
messieurs  auront   en  activité  une  verrerie  pour  la 
fabrication  des  bouteilles. 

Vous  savez  que  M,  Renard  a  encore  découvert  do 
sable  réfractaire  propre  à  la  construction  des  four- 
neaux. J'en  parlerai  lorsque  je  vous  entretiendrai  de 
vos  concours. 

Exposition  de  i83g.  —  Rapport  du  jury  central  (i). 

M.  Gaschcau  vous  a  présenté  une  analyse  métho- 
dique du  volumineux  rapport  du  jury  central,  sur 
l'exposition  de  1839.  Votre  collègue  a  insisté  parti- 
culièrement sur  tes  exposants  du  département  de  la 
Marne.  Je  ne  rappellerai  pas  les  résultats  que  nous 
proclamions  l'année  dernière  à  pareil  jonr.  Vous 
n'aver.  point  oublié  la  part  brillante  que  s'est  faite  la 
fabrique  de  Reims  ;  vous  savez  que ,  sur  trenle-et- 
un  exposants  du  département  de  la  Marne ,  vingt  -six 
ont  été  récompensés  (2). 

(i)  M.  Gaicbean,  rapporteur. 

(i)  L'école  royale  d'arts  et  métiers  de  Chàlons  ■  codlW  i  M 
montrer  dijjnc  de  la  médaille  d'argent  qui  lui  a  été  acceroVé  •» 
i83/,  ;  le  jury  ta  rappelle  en  i83g,  pour  dilic'renu  modèles  qu'elle 

On  a  examiné,  aveu  intérêt,  nne  petite  machine  s  raptur  ■ 
moyenne  pression  ,  système  de  Wolf,  à  détente  et  à  roudeuuùoa, 
munie  de  tous  aes  accessoire  :  générateur  poar  la  npWi 
cha'tlle ,  etc. 

Celle  machine  est  remarquable  parla  Enesse  dalraTall.  LeJCJ- 
Hndrra  en  cristal  et  de*  regards  de  même  matière  pertnelUtt  Jj 
TOir  le  [einle  l'eau  et  de  la  Tapeur,  tant  dam  Ici  cylindres  qui)** 
les  tirnirs  qui  distribuent  la  v.ipeuraui  dnn  cylindres. 

La  précision  avec  laquelle  est  exécuté  re  charmant  modèle,  I»1 
permet  de  fonctionner  comme  nne  machine  eu  grand.  Une  soupir* 
adaptée  à  la  pompe  alimentaire  ,  et  par  laquelle  s'échappe  l'en  >*" 
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Qu'il  me  soit  pourtant  permis  de  citer  un  fuît  qui 
parait  vous  avoir  vivement  frappe,  comme  il  avait 
frappé  le  jury  central. 

L'établissement  hydraulique  de  laine  cardée  <lc 
MM.  Camu  fils  et  Croutelle  neveu,  situé  à  Pont-Gi- 
vart,  près  de  Reims,  est  un  des  plus  importants  de 
la  France.  Ces  industriels  s'occupent  avec  une  solli- 
citude toute  paternelle,  de  leurs  nombreux  ouvriers, 
qu'ils  tâchent  de  conserver  auprès  d'eux.  Ainsi ,  par 
exemple,  ils  vendent  à  chaque  famille  une  maison  et 
un  jardin ,  et  ils  rentrent  dans  leurs  déboursés  par  une 
simple  retenue  faite  sur  le  salaire  de  l'ouvrier,  qui 
se  trouve  bientôt  devenu  propriétaire.  Il  est  résulté 
de  là  que  le  hameau  de  Pont-Givart,  qui,  en  1824, 
était  composé  de  cinq  maisons  et  d'une  vingtaine 
d'habitants,  compte  aujourdltui  80  maisons  et  600 
habitants.  Je  m'abstiens  de  toute  réflexion  ;  de  pa- 
reils faits  n'ont  pas  besoin  de  commentaires,  et  certes 
jamais  une  médaille  d'or  ne  fut  mieux  méritée  que 
celle  qu'ont  obtenue  MM.  Camu  et  Croutelle. 

fnire  purlachiudiiTc,  quand  il  y  a  trop  plein,  est  une  amélioration 

à  ce  .système,  qui  mérite  d'être  signalée. 

Enfin,  dd  rncrile  de  plus  ,  c'est  que  la  plupart  des  pièces  ont  été 

«Icult-es  pu  les  élèves  minus  qui  lest  oui  exécutées. 

Je  Iramine  celle  notice  eu  signalant  uu  fuit:  c'est  que  l'Ecole  du 

■rl> ,  bien  qu'elle  n'ait  envoyé  a  l'exposition  des  produit»  de  l'in- 
dustrie que  des  objet!  de  petite  dimension ,  ■  eiéculé,à  cette 
•époque  ,  de  nombreuses  machines  usuelles  qui ,  par  leur  grandeur 
«et  leur  destination ,  n'ont  pas  dû  y  être  envoyées.  Je  veux  parler 
isluss  spéciale  m  eut  des  machines  qui  meublent  maintenant  le  grand 
"tel irr  d'ajustage  de  l'Ecole,  toutes  fabriquées  en  entier  par  1rs 
«ssieie»,  ainsi  que  la  machiueà  vapeur  qui  lui  donne  la  vie  ,  et  dont 
l'ensemble  est  digne  d'être  comparé  lux  ateliers  les  mieux  organisés 
•1*  l'industrie  manufacturière. 

Extrait  du  rapport  de  M.  Gsschtau. 


M.  D  rouet ,  votre  collègue,  vous  a  lu,  il  y  a  quel- 
ques jours,  un  mémoire  auquel  il  a  donné  pour 
titre  :  Étude  de  la  géologie  du  département  de  la 
Marne ,  de  ses  anciens  habitants  ,  de  ses  roches  et 
de  ses  minéraux,  appliqués  à  l'histoire  t  à  l'agri- 
culture et  à  l'industrie. 

Après  avoir  fait  sentir  l'importance  et  l'utilité  de  la 
géologie ,  votre  collègue  indique  les  différentes  couches 
qui  composent  les  trois  grandes  divisions  de  terrains 
comprises  dans  le  département  de  ta  Marne  :  1"  le  ter- 
rain crétacé,  premier  étage  des  terrains  secondaires; 
2°  le  terrain  tertiaire  ;  5°  le  terrain  d  alluvion.  Il 
expose  comment  ces  divers  terrains  se  sont  formés , 
et  décrit  les  animaux  gigantesques  et  monstrueux  qui 
l'habitaient  et  y  ont  laissé  leurs  dépouilles.  L'auteur 
passe  ensuite  à  l'influence  de  la  constitution  géolo- 
gique du  sol  sur  les  produits  de  l'agriculture,  et, 
dans  cette  partie  de  son  ouvrage ,  il  ne  se  contente 
pas  de  constater  les  faits ,  il  en,  déduit  encore  d'utiles 
enseignements.  Enfin  il  termine  par  une  revue  rapide 
des  avantages  que  l'agriculture  et  l'industrie  peuvent 
retirer  de  nos  richesses  minérales. 

D'un  autre  côté,  M.  de  Sermet  vous  a  rendu 
compte  d'un  ouvrage  de  M.  Néréc-Boubée  ,  intitulé  : 
De  la  géologie  dans  ses  rapports  avec  Fagriat- 
tnre. 

Fille  de  notre  illustre  Cuvier,  la  géologie  faîtchi- 
que  jour  de  nouveaux  progrès  ;  clic  se  popularise  ta 


même  temps  qu'elle  affermit  ses  théories  fondamen- 
tales. Elle  se  recommande  aux  hommes  de  notre 
époque,  non  pas  seulement  parce  qu'elle  jette  une 
vive  lumière  sur  les  antiques  révolutions  de  notre 
globe,  mais  aussi  parce  qu'elle  promet  un  puissant 
appui  à  l'agriculture  et  à  l'industrie. 

SCIENCES  MÉDICALES. 

H.  Deucm».  — Résection  de  la  mtchoire  inférieure. 

Un  vif  intérêt  s'attache  toujours  à  la  connaissance 
des  maux  qui  affligent  l'humanité,  et  aux  moyens 
de  les  guérir.  Est-ce  par  compassion?  est-ce  par 
suite  d'un  retour  sur  nous-mêmes  et  d'une  crainte 
vague  de  ce  qui  pourrait  nous  arriver  ?  est-ce  enfin 
par  pure  curiosité  ?  Je  ne  saurais  dire.  Toujours  est- 
il  que  les  communications  qui  nous  sont  faites  sur 
les  sciences  médicales,  par  ceux  de  nos  collègues 
qui  se  livrent  à  l'art  de  guérir,  excitent  au  pins  haut 
point  l'attention  de  tous. 

M.  le  docteur  Delacroix ,  dont  la  dextérité  dans 
les  opérations  chirurgicales  les  plus  difficiles  est  jus- 
tement appréciée,  vous  a  entretenu  d'une  amputa- 
tion très-grave  qu'il  a  exécutée  avec  le  succès  le  plus 
complet.  Une  femme  déjà  âgée  avait  à  la  mâchoire 
inférieure  une  tumeur  qui  s'était  transformée  en  osieo- 
sarcum,  et  s'étendait  de  la  première  molaire  de 
droite  à  la  première  molaire  de  gauche.  La  résection 
de  la  mâchoire  entière  était  devenue  nécessaire  j 
H.  Delacroix  l'a  opérée ,  et  vingt-huit  jours  après 
laguérîson  était  complète.  Vous  avez  remarqué  com- 
bien de  procédés  ingénieux  avaient  été  mis  en  œuvre 
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par  votre  collègue  dans  celte  opération  difficile ,  qui 
fut  pratiquée  pour  la  première  fois  en  1812  par  I* 
célèbre  Dupuytren. 

M.  Lin  doc  it.  —  Ouvrages  d«  médecine  (■). 

M.  H.  Landouzy ,  chirurgien-adjoint  à  l 'Hôtel-Dieu 
de  Reims ,  et  professeur  à  l'école  secondaire  de  cette 
ville ,  vous  a  adressé  les  principaux  travaux  qu'il  a 
publiés  sur  les  sciences  médicales.  M.  Dagonet  vous  a 
rendu  compte  de  ces  divers  ouvrages.  Deux  mémoires 
ont  plus  particulièrement  fixé  votre  attention ,  le 
premier,  sur  un  cas  d'hermaphrodisme  ,  le  second 
sur  une  communication  anormale  entre  les  cavités 

Doué  d'un  esprit  ardent  et  d'un  coup  d'œil  ra- 
pide, M.  Landouzy  a  encore  le  mérite  de  disposer 
avec  méthode  le  sujet  qu'il  veut  développer.  D'ail- 
leurs, son  élocution  est  facile  et  son  style  est  pur, 
mérite  qui  devient  rare. 

Vous  avez  nommé  M.  Landoujy  membre  corres- 
pondant. 

Depuis ,  il  vous  a  adressé  un  nouvel  ouvrage  inti- 
tulé ;  Essai  sur  la  doctrine  des  revaccinations.  Par- 
tisan déclaré  des  revacci nations,  M.  Landouzy  appuie  , 
son  opinion  sur  des  faits  et  sur  des  raisonnements 
qu'il  en  déduit.  11  ne  vous  appartient  pas  de  voiu 
prononcer  sur  une  question  qui  divise  encore  l« 
sommités  médicales  ;  mais  ce  sur  quoi  il  ne  saurait 
vous  rester  de  doute  ,  c'est  le  mérite  de  votre  jenne 
collègue ,  qui  vient ,  par  une  distinction  fort  uM°~ 

(i)  H.  Digonct,  rapporteur. 
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rable ,  d'être  nommé  membre  associé  de  l'Académie 
royale  de  médecine. 

Thèse  de  M.  Chïïilliok  (i). 
M.  Cbevillion ,  d'Hciltz  Ic-Maurupt ,  votre  corres- 
pondant ,  auquel  vous  devez  déjà  d'intéressantes  com- 
municalious,  et  en  particulier  des  lettres  sur  l'ex- 
positiou.de  1839  ,  vous  a  adressé  sa  thèse  inaugurale. 
H.  Moignon ,  votre  collègue ,  vous  a  rendu  le  compte 
le  plus  favorable  de  ce  dernier  ouvrage.  Des  quatre 
questions  échues  à  M.  Ctievillion ,  deux  étaient  sur- 
tout susceptibles  de  développement ,  l'une  mrYfys- 
térie  ,  l'autre  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  ma- 
tières animales.  Une  exposition  nette ,  un  style  élé- 
gant, une  érudition  remarquable,  des  doctrines 
saines  puisées  aux  meilleures  sources  :  telles  vous 
ont  paru  être  les  qualités  de  cet  écrit ,  qui  viendraient 
justifier  au  besoin  le  choix  que  vous  avez  fait  de 
M.  Cbevillion  pour  l'un  de  vos  associés  correspon- 

ThàcdeM.  E.-A.I\n«  (a). 

H.  Alexandre  Remy,  deChàtillon,  fils  de  l'un  de 
vos  membres  correspondants ,  récemment  élu  doc- 
teur ,  vous  a  aussi  adressé  sa  thèse  inaugurale. 

Parmi  les  questions  échues  à  M.  Remy,  deux 
seulement  étaient  susceptibles  de  développement  : 
la  première  sur  V hypocondrie  }  et  la  seconde ,  sur  la 
taille  .latéralisée.  Toutes  deux  sont  bien  discutées  : 
le  jeune  docteur  fait  preuve  de  savoir  et  d'une  louable 
tendance  à  bien  observer  les  faits. 

(i)  M.  Moignon  ,  rapporteur. 
t»  H.  Priu  ,  rapporteur. 


Ecolo  imiliiire  Je  mcJîcioe  de  M.  A.  S* moi  (i). 

On  éprouve  d'autant  plus  de  plaisir  à  voir  des 
jeunes  gens  laborieux  s'ouvrir  une  carrière  honorable 
par  leur  travail  et  leur  persévérance,  qu'on  en  voit 
d'autres  faire  du  temps  consacré  à  leurs  études  un 
emploi  déplorable ,  et  perdre  leur  argent ,  leur 
santé  ,  leurs  mœurs ,  quelquefois  même  la  vie.  Aussi, 
depuis  longtemps  de  bons  esprits  appellent  de  tons 
leurs  vœux  la  formation  d'établissements  où  les  jeunes 
gens  ,  placés  sous  la  surveillance  de  prudents  direc- 
teurs ,  seraient  garantis  des  pièges  tendus  à  leur  inex- 
périence ,  en  même  temps  qu'ils  conserveraient  une 
assez  grande  liberté  pour  se  préparer  à  la  vie1,  du 
monde.  Ces  maisons  ne  seront  pas  moins  utiles  sou 
le  rapport  de  l'instruction  ;  les  études  «les  jeunes  gens 
peuvent  y  être  dirigées  ,  et  l'enseignement  des  cours 
répété  et  complété. 

Telles  sont  les  vues  utiles  que  vous  a  développées 
M.  Moignon,  votre  collègue,  en  vous  entretenant 
d'un  établissement  de  ce  genre  fondé  à  Paris  par 
M.  le  docteur  Sanson,  sous  le  nom  d école  auxiluùre. 
et  progressive  rfc  médecine. ,  et  qui  parait  mériter 
toute  la  conGance  des  pères  de  famille. 

MATHÉMATIQUES. 

ïfc:moLrmtlcM.QiTiL»i((9). 

M.  Catalan,  répétiteur  à  l'école  polytechnique  i 
ancien  professeur  au  collège  de  cette  ville  ,  l'an  de 

(i)  ».  MniRn-m,  rapporteur. 

(■»)  MM.  Bobillicr  ntUudinu,  rapporitar,. 
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vos  membres  correspondants ,  vous  a  adressé  deux 
mémoires  de  mathématiques  transcendantes. 

Le  premier,  dont  M.  Bobillier  vous  a  rendu  compte, 
traite  de  la  réduction  d'une  classe  d'intégrales  mul- 
tiples. Votre  rapporteur,  qui  savait  rendre  saisissables 
pour  tous  les  choses  les  plus  abstraites ,  vous  a  lait 
comprendre  les  difficultés  et  l'importance  du  calcul 
intégral.  Il  vous  a  montré  ensuite  comment,  dans  le 
calcul  des  intégrales  multiples ,  M.  Catalan  avait 
poussé  ses  recherches  plus  loin  que  ses  devanciers,  et 
avait  fait  preuve  de  la  plus  grande  aptitude  à  traiter 
les  questions  les  plus  compliquées. 

Lorsque  nous  avons  reçu  le  second  mémoire  de 
M.  Catalan ,  M.  Bobillier  n'existait  plus  ;  c'est 
M.  Gascheau  ,  son  collègue  et  son  ami ,  qui  vous  a 
rendu  compte  de  ce  nouveau  travail  de  votre  cor- 
respondant :  Note  relative  à  une  intégrale  définie. 
Le  célèbre  Poisson ,  que  les  sciences  viennent  de 
perdre ,  a  donné  le  moyen  de  calculer  la  valeur  d'une 
classe  d'intégrales  définies.  Le  mémoire  de  votre  cor- 
respondant comprend ,  sur  l'une  de  ces  classes ,  une 
théorie  habilement  développée  au  moyen  de  l'analyse. 
Qu'on  n'imagine  pas,  d'ailleurs,  que  ces  travaux 
restent  sans  application;  en  mécanique,  un  grand 
nombre  de  cas  particuliers  n'ont  pas  été  résolus ,  et 
les  efforts  constants  de  M.  Catalan  rendent  à  la 
science  un  service  réel. 

Vous  savez ,  au  reste ,  que  votre  collègue  vient  de 
remporter  le  grand  prix  de  mathématiques  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Bruxelles. 


M.  Mtitso».  —  Dth  ijmtuic  couidcrJe  en  m»themaliquf». 

M.  Marson ,  professeur  de  mathématiques  spécia- 
les ,  qui  remplit  avec  honneur ,  au  collège  de  notre 
ville ,  la  tâche  difficile  de  continuer  M.  Bobillier , 
vous  a  adressé  un  mémoire  sur  la  symétrie  considé- 
rée en  mathématiques  (1).  L'auteur  a  considéré  la 
symétrie  par  rapport  à  une  ligne  droite  et  à  une  sur- 
face plane.  Ses  propositions  sont  conduites  avec  or- 
dre, avec  clarté  et  une  élégante  simplicité.  Lorsqu'il 
aura  étendu  sa  théorie  aux  surfaces  courbes,  il 
lui  sera  facile  d'en  déduire  de  nombreux  théorèmes 
qui  pourront  être  d'une  grande  utilité  dans  les  arts. 

L'ouvrage  de  M.  Marson  annonce  un  mathémati- 
cien habile  j  vous  savez  de  plus  que  c'est  un  profes- 
seur plein  de  zèle  et  de  talent.  Vous  l'avez  appelés 
occuper  au  milieu  de  vous  la  place  qu'avait  laissée 
vacante  la  mort  prématurée  de  M.  Bobillier. 

MM.  Oi'bt  el  Siuorkit-  —  CouTcisioo  des  poids  ei  tataatt. 

Deux  ouvrages  sur  la  conversion  des  poids  et  me- 
sures vous  ont  été  adressés  (2).  A  cette  occasion,  une 
première  question  s'est  élevée,  celle  de  savoir  si  ces 
sortes  d'ouvrages  ne  sont  pas  contraires  àl'espritde 
la  loi  du  h  juillet  1837  ,  et  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
chercher  à  efl'accr  entièrement  les  traces  du  système 
arbitraire  des  anciennes  mesures.  Vous  avez  pens*i 
toutefois ,  que  s'il  est  convenable  de  ne  plus  cnlrele- 
nir  les  enfants  que  des  nouvelles  mesures ,  on  ne 
saurait  empêcher  leurs  pères,  habitues  aux  anciennes, 

{■)   M.  GlMlhejU  ,  rapporteur. 
(a)  M.  Guchcau  ,  rapporteur. 
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a  fixer  leurs  idées  par  «les  comparaisons.  Ces  tableaux, 
d'ailleurs,  seront  toujours  utiles  comme  renseigne- 
ments pour  l'intelligence  îles  actes  publics  et  des 
conventions  dans  la  rédaction  desquelles  on  a  employé 
les  mesures  anciennes. 

M.  Oury-IIcuriet  vous  a  présenté  un  ouvrage  qu'il 
intitule  :  Nouveau  manuel  ries  poids  et  mesures. 
Votre  rapporteur  y  a  signalé  quelques  erreurs  qui 
portent  sur  des  chiffres  d'un  ordre  assez,  élevé.  Quel- 
ques inexactitudes  se  sont  encore  introduites  dans  le 
tableau  des  mesures  agraires  du  département  de  la 
Marne^  elles  étaient  là  plus  difficiles  à  éviter.  Ce  que 
nous  disons  n'empêche  pas  que  le  livre  de  M.  Oury 
ne  puisse  être  utilement  consulté. 

M.  Simonnet,  instituteur  primaire  supérieur  à 
Cormicy,  ancien  élève  de  notre  école  normale,  vous 
a  adresse  un  tableau  synoptique  fort  bien  l'ait.  Il  a 
exigé  de  nombreux  calculs,  qui  se  rccommati lient 
par  une  grande  exactitude  ,  parce  que  l'autour  n'a 
point  reculé  devant  l'emploi  de  nombreuses  décima- 
les. Il  a  trouvé  le  moyeu  d'y  faire  entrer  le  texte 
même  de  la  loi  et  une  représentation  exacte  du  de-, 
mi-mètre,  du  litre  ,  du  kilogramme  eu  cuivre  et  de 
leurs  subdivisions. 

MM.  Berabceh  ,  Drodet  ei  Mittre.  —  Statistique  criminelle. 

Vous  n'êtes  point  restés  étrangers  à  ces  grandes 
questions  d'économie  politique  et  sociale  qui  préoc- 
cupent et  divisent  les  meilleurs  esprits.  Plus  d'une 
fois  des  ouvrages  qui  traitent  de  ces  matières,  et 
qui  vous  étaient  adressés  par  vos  correspondants,  ont 
été  l'occasion  de  rapports  intéressants  et  de  discus- 
sions animées. 
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M.  Bcrangc:-,  de  Reims  ,  votre  correspondant,  fa- 
tigué d'entendre  répéter  sans  cesse  que  les  crimes 
s'accroissent  dans  une  progression  effrayante,  a 
voulu  baser  sa  conviction  sur  des  chiffres.  Il  a  étudié 
les  comptes -rend  us  du  Garde  des  sceaux  sur  l'admi- 
nistration delà  justice  criminelle  en  France,  pendant 
dix  ans  ;  il  a  comparé  les  cinq  premières  années  de 
la  période  avec  les  cinq  deruières,  et  il  a  reconnu 
que  le  nombre  des  accusés  de  crimes  parait  avoir 
augmenté  dans  la  deuxième  période  d'un  trente-troi- 
sième environ;  mais  comme,  pendant  ce  temps,  la 
population  a  augmenté  d'un  vingt -troisième ,  il  y  a 
largement  compensation.  Il  en  conclut  que  le  nombre 
des  crimes  est  stationna  ire. 

M.  Drouct,  votre  collègue ,  vous  a  fait,  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Déranger,  un  rapport  fort  étendu,  dans 
lequel  il  apprécie  la  gravité  des  crimes  pour  lesqueli 
il  y  a  augmentation  ou  diminution.  M.  D rouet  a  fait 
ensuite  pour  le  département  de  la  Marne,  pendant 
cette  mémo  période  de  dix  ans ,  un  travail  analogue 
à  ceïui  de  M.  Déranger,  sur  la  France  entière.  Ilcn 
.  résulte  quelques  oppositions  frappantes  qui  ne  sont 
pas  toujours  à  l'avantage  de  notre  pays,  mais  qui 
doivent  donner  lien  à  de  sérieuses  réflexions.  D'un 
côté  ,  notre  département  est  resté  étranger  aax  crimes 
et  délits  politiques;  les  assassinats,  les  faux  témoi- 
gnages y  ont  diminué;  les  parricides,  qui  se  sont 
multipliés  ailleurs  d'un  manière  affligeante ,  sont  ici 
restés  stationnaircs.  Mais  d'un  autre  côté  nous  avons 
VU  se  multiplier  les  meurtres,  les  blessures  graves, 
les  attentats  à  la  pudeur  sur  les  enfants,  tes incen- 
di"s,  les  vois  domestiques;  enfin  lamcndicilé  avec  vio- 
lence s'est  accrue  <Tun  tiers. 
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Ces  résultais  inspirait  ùuotre  collègue  des  réflexions 
fort  sages  sur  ce  f au  lieux  état  de  choses  et  sur  les 
moyens  d'y  remédier. 

M.  D  rouet  vous  avait  déjà  présenté  l'aimée  der- 
nière le  tableau  de  la  statistique  criminelle  de  l'ar- 
rondissement de  Chàlons.  M.  Mitlrc ,  avocat  aux 
Conseils  du  Roi  et  à  la  Cour  de  cassation,  un  de  vos 
correspondants,  vous  a  adresse,  à  l'occasion  de  ce 
dernier  travail ,  des  observations  fort  judicieuses. 
Nul  no  s'est  occupé  avec  plus  de  persévérance  que 
M.  Mitlrc  de  rechercher  les  causes  des  malheurs  et  des 
crimes  qui  affligent  noire  époque.  Aussi  son  autorité 
est-elle  d'un  grand  poids,  lorsqu'il  attribue  la  plupart 
des  crimes  contre  les  personnes  et  même  contre  les  pro- 
priétés, à  l'ivrognerie  ;  à  l'ivrognerie  contre  laquelle, 
comme  M.  Drouct ,  il  voudrait  voir  la  législation 
s'armer,  et  pour  la  prévenir  et  pour  la  réprimer. 

>lËMlD,LtCEIVetJ.GuMH. 

Kprotiion  ilu  ngaboiwUge. 

Je  viens  de  parler  des  violences  exercées  par  les 
mendiants.  Comment  n'en  serait-il  point  ainsi,  lorsque 
chaque  jour  semble  voir  croître  leur  nombre,  et 
par  conséquent  leur  force  et  leur  insolence?...  Com- 
bien de  fois  déjà  ne  vous  ètes-vous  pas  occupés  de 
cette  question  de  la  mendicité?  Vous  en  avez  été 
saisis  cette  année  par  l'envoi  de  plusieurs  mémoires, 
dont  M.  J.  Garnie!  vous  a  présenté  l'analyse,  eu  y 
joignant  le  tribut  de  ses  observations  et  de  ses  pro- 
pres recherches. 

M.  de  Saiut-M arceaux  ,  maire  par  intérim  de  la 
ville  de  Reims,  vous  a  envoyé  les  réponses  qu'il  a 
faites  aux  questions  qui  lui  ont  été  adressées  sur  cet 
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objet  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur.  Personne  ne 
saurait  être  mieux  placé  pour  bien  voir  les  choses, 
que  !e  premier  magistrat  d'une  importante  cité.  Votre 
collègue  ne  se  perd  pas  en  théories  ;  il  se  borne  à 
constater  les  faits,  t  La  principale  cause  de  la  mendi- 
cité, c'est  la  paresse.  La  ville  de  Keims  a  des  res- 
sources suffisantes  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins 
de  la  classe  malheureuse;  que  chaque  commune  nour- 
risse ses  pauvres  ,  et  que  la  mendicité  soit  défendue. 
Qu'on  encourage  les  associations  de  secours  mutuels 
entr£  les  ouvriers;  Reims  eu  compte  déjà  treize  et 
s'en  trouve  bien.  » 

Sous  ce  titre  :  Quelques  idées  sur  les  moyens d'ex- 
tirper la  mendicité  et  de  supprimer  Je  -vagabondage 
dans  la  ville  de  lleims ,  M.  Povillon-Piérard  vous  a 
adressé  un  mémoire  où  il  traite  chacune  des  questions 
posées  par  le  Miuistre.  M.  Povillon  est  uu  homme 
pieux  et  un  bon  citoyen;  :1  a  pour  lui  l'expérience 
de  l'âge  et  l'avantage  de  bien  connaître  la  ville  de 
Reims.  Sa  voix  mérite  d'être  écoulée.  Que  l'on  sé- 
visse contre  les  mendiants  valides  qui  refusent  du 
travail;  que  l'on  remplace  l'aumône  jetée  dans  la 
rue  par  des  secours  à  domicile  ;  que  l'on  réprime  les 
colporteurs,  joueurs  d'instruments,  conducteurs  d'a- 
nimaux, mendiants  étrangers  qui  se  déguisent  sous 
toutes  les  formes;  que  l'on  interdise  les  jeux  de  ha- 
sard ,  que  l'on  exerce  sur  les  maisons  publiques  une 
surveillance  sévère;  mais  aussi  que  l'on  instruise, 
que  l'on  moralise  ,  que  l'on  aime  les  classes  pauvres. 
Tels  sont  les  vœux  de  notre  estimable  collègue. 

M.  Lair,  conseiller  de  prélecture  à  Cacn  ,  l'un  do 
vos  plus  respectables  correspondants,  vous  a  adresse 
un  mémoire  de  M.  Lccerf,  professeur  de  droit  à  la 
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Faculté  de  Caen ,  sur  l'extinction  de  la  mendicité. 
M.  Lecerf,  qui  s'est  occupé  de  cette  question  pen- 
dant toute  sa  vie ,  regarde  l'aumône  directe ,  faite 
dans  la  rue,  aux  portes  de  nos  maisons  et  de  nos  tem- 
ples, comme  la  cause  qui  entretient  et  encourage  la 
mendicité.  Pour  la  prévenir ,  tes  bureaux  de  bienfai- 
sance lui  semblent  insuffisants  ;  il  veut  dans  chaque 
ville,  dans  chaque  commune,  une  association  de  cha- 
rité dont  il  (race  le  plan. 

Après  vous  avoir  rendu  compte  de  l'ouvrage  de 
M.  Lecerf,  auquel  il  accorde  de  légitimes  éloges , 
H.  J.  Garinet  vous  a  lu  un  projet  de  statuts  appro- 
priés à  la  ville  de  Cliàlons. 

Depuis  quelques  jours,  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur a  adressé  sur  cette  question  de  nouvelles  de- 
mandes ,  de  nouvelles  circulaires.  Espérons  que  tout 
ne  se  bornera  pas  à  de  stériles  écritures ,  et  que  nous 
verrons  enfin  disparaître  cette  lèpre  hideuse  qui  nous 
ronge  ! 

Mémoire  sur  les  en6nti  trouve*.  —  Rapport  de  M.  J.  Gai  in  et. 

Vous  devez  encore  à  M.  J.  Garinet  l'analyse  d'un 
rapport  fait  au  Conseil  général  du  département  de 
la  Loire  sur  les  enfants  trouvés,  par  M.  Smith , 
conseiller  ù  la  cour  royale  de  ltiom.  Ce  mémoire 
vous  a  clé  adressé  par  votre  savant  correspondant , 
M.  Moreau  de  Jonnca  ,  qui  avait  fourni  à  l'auteur 
de  précieux  documeuts  ;  c'est  un  éloquent  plaidoyer 
contre  la  suppression  des  tours.  L'opinion  de  M.  Smith 
a  trouvé  dans  votre  collègue  un  chaleureux  interprète. 
Et  pourtant  qui  pourrait  dire  que  la  question  est  ré- 
solue? Lamartine  lui-même  a  trouvé  des  contradic- 
teurs. 


M""   I!»ILE-MoUlLL»HD.  Du   [liogrès  mcUI  cl  de    U  CODtlMWQ 

reli§ieuSc{.). 

L'académie  des  sciences  morales  et  politiques  «Tait 
mis  l'année  dernière ,  au  concours ,  cette  importante 
question  :  c  Les  nations  avançait  beaucoup  plus  en 
lumières  qu'en  morale  :  Déterminer  les  causes  et  les 
remèdes  Je  cette  inégalité  dans  leurs  progrès.* 

M™  Bayle-Mouillard  a  remporté  le  prix.  L'année 
précédente  elle  avait  obtenu  de  1a  société  de  la  Mo- 
rale chrétienne  une  médaille  d'encouragement  pour 
un  mémoire  en  réponse  à  cette  question  :  Est  ce  un 
devoir  pour  tout  homme  de  sejormerune  conviction 
religieuse  ,  et  de  la  manifester  par  ses  paroles  et  sa 
conduite  .3 

Ce  sont  ces  deux  mémoires  réunis  dont  elle  vous 
a  fait  hommage.  De  pareils  ouvrages  ne  s'analysent 
point  en  quelques  lignes  ;  il  faut  les  tire  et  les  médi- 
ter. Une  érudition  vaste,  un  esprit  élevé ,  un  jugement 
droit,  un  ardent  amour  de  l'humanité  :  telles  sont 
les  principales  qualités  que  vos  commissaires  ont  re- 
connu dans  le  livre  dont  je  vous  entretiens.  Des  tra- 
vaux de  cette  nature  fout  honneur  à  notre  époque. 
A'il  desperandum! 

M.  GàiCttx-  —  Essais  d'histoire  liiteraiie  (i). 

Un  de  nos  compatriotes,  disciple  bien -aimé  de 
M.  Villcmain ,  qui  l'a  choisi  lui-même  pour  le  faire 
asseoir  dans  sa  propre  chaire,  M.  E,  Géruzez,  «I 
venu  réclamer  au  milieu  de  vous ,  comme  un  héritage 

(i)  M.  Joppc,  rapporteur. 
(■>)  M.  Milerne,  rapporteur. 


-  m  — 

de  famille ,  la  place  qu'avait  occupée  son  oncle ,  le 
savant  et  modeste  auteur  de  ('histoire  de  la  ville  de 
Reims,  l'a  nui  ses  nombreux  ouvrages ,  il  a  choisi,  pour 
vous  être  offerts  ,  ses  Essais  d'histoire  littéraire,  que 
l'Académie  française  vient  de  récompenser  par  un  des 
prix  Monthyon ,  et  de  proclamer  ainsi  un  des  livres 
les  plus  utiles  et  les  mieux  faits. 

Vous  n'avez  point  oublié  cette  soirée  toute  litté- 
raire dans  laquelle,  suspendant  des  travaux  plus 
sérieux,  vous  avez  eulendu  l'analyse  spirituelle  que 
M.  Materne  vous  en  a  présentée.  «  La  méthode  de 
M.  Gcruzcz  est  fort  ingénieuse.  L'auteur  esquisse  d'a- 
bord, en  peu  de  pages ,  la  biographie  de  l'écrivain 
qu'il  étudie  ;  puis ,  s'allacbant  à  ses  œuvres ,  il  les  cri- 
tique à  la  fois  dans  leur  rapport  avec  l'écrivain  et  son 
époque ,  et  sous  le  point  de  vue  de  la  composition  et 
du  style.  Du  reste,  il  n'analyse  point  les  productions 
qu'il  juge,  ce  qui  l'eût  conduit  beaucoup  trop  loin; 
supposant  ce  travail  déjà  fait  par  le  lecteur,  il  part 
de  là  pour  critiquer  d'ensemble  :  il  ne  lui  reste  plus 
ensuite  qu'à  justifier  ces  appréciations  par  des  cita- 
tions très-variées.  Un  goût  sûr,  un  style  élégant, 
net  et  facile  ,  une  philosophie  saine  et  élevée  ;  telles 
sont  les  qualités  qui  distinguent  M.  Géruzez.  > 

Hûloîte  fmauciére  de  la  France,  par  M.  J.  Gkissom  (i). 

M.  Garinet  père  vous  a  fait  un  rapport  sur  l'his- 
toire financière  de  la  France,  par  M.  Jacques  Bresson, 
que  vous  avez  nommé  membre  correspondant.  Vous 
avez  suivi  avec  intérêt  l'analyse  de  cet  ouvrage  ,  qui 
retrace  avec  exactitude  et  clarté  les  différents  sys- 

(l)  M,  Garinet  perc,  rapporteur. 
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v  upùls  qui  ont  pesé  sur  la  France.  Vous  ma 

zambien  de  désordres,  de  fautes  et  de  nui- 

„>iansiommc«  enfin  arrivés  à  cet  ordre  adminûic 

—  ngne  dans  nos  finances  et  qui  est  la  principe 

-jurce  dn  crédit ,  du  crédit  que  l'Europe  nous  raw, 

jiùrend  la  France  florissante  au  dedans  et  la  rendrai 

au  besoin  formidable  a  l'étranger. 

M.  Lacitts-Joitiou.  —  Les  trou  Antiqaairtt  rëmcù. 

Sous  ce  titre  :  Les  trois  antiquaires  rémois, 
M.  Lacattc-Jo (trois,  votre  correspondant  à  Reiras,  vous 
a  transmis  des  notices  intéressantes  SUT  MM.  Gras- 
sierc  ,  Lucas  et  CHcquot ,  dont  tous  les  amateurs 
de  médailles  et  d'objets  d'arts  connaissent  les  belles 
collections  ;  hommes  estimables  et  regrettables  que 
la  mort  a  frappés  presque  en  même  temps. 

M.  Ponti«i-Pii*ui>.  —  Di™ 


Outre  le  mémoire  sur  la  mendicité ,  duquel  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  entretenir ,  M.  Porillon- 
Piérard ,  votre  laborieux  collègue ,  vous  a  adresse 
deux  notices  :  La  première  traite  de  deux  voies  ro- 
maines dont  on  a  récemment  découvert  des  traces 
et  dans  le  cimetière  du  nord  et  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  L'une  de  ces  voies ,  indiquée  par  Bergier, 
conduisait  à  Bavay.  M.  Povillon  décrit  fort  eiactr- 
,mcnt  les  matériaux  dont  elles  étaient  construites  et 
tous  les  accessoires  qui  s'y  rattachent.  Dans  !a  se- 
conde notice,  intitulée  :  La  Foire  et  le  Marché, 
votre  collègue  décrit,  sous  une  forme  dramatique  et 
allégorique,  le  beau  quartier  de  la  Couture. 


M,  A.-J.-H.  Vwcibt.  —  DiuèrUtiooi  Listoriquri, 

M.  Vincent,  professeur  au  collège  de  Saint-Loufc, 
unde  vos  correspondants  les  plus  exacts,  tous  a  adressé 
trois  dissertations  savantes  :  la  première ,  sur  l'ori- 
gine de  nos  chiffres  et  sur  l'abacus  des  Pythagori- 
ciens (i);  la  seconde,  sur  le  fameuxnomAre  de  Platon, 
nombre  que  M.  Vincent  explique  d'une  manière  fort 
satisfaisante  (2)  ;  la  troisième  enfin ,  sur  la  position 
du  vicus  Heîerm ,  qu'il  pense  être  le  village  d'AIlaine, 
près  de  Péronne ,  et  non  pas  la  ville  d'IIesdin ,  comme 
on  le  croit  généralement. 

M.  J.  Cixwit.  —  Notice  lut  Theodolpbe, 

Jamais  votre  correspondance  n'a  été  plus  active. 
Vous  avez  reçu  plus  de  quatre  cents  bulletins  ou  mé- 
moires, dont  plusieurs  ont  été  pour  vous  l'occasion 
de  rapports ,  de  discussions  ou  de  propositions  utiles. 

Une  notice,  insérée  dans  les  mémoires  de  la  Société 
du  Puy,  sur  un  manuscrit  de  Théodulphe,  vous  a 
vain  des  recherches  curieuses  de  M.  J.  Garinet  sur 
Théodulphe  lui-même  ,  sur  le  manuscrit  dont  on  lui 
attribue  la  transcription ,  et  sur  divers  passages  de 
l'Ecriture  sainte,  qui  se  trouvent  dans  les  bibles  du 
dixième  et  du  onzième  siècle  et  ne  se  rencontrent  plu* 
dam  le  texte  imprimé  de  la  vulgate. 

(i)  Rapporteur  ;  H-  Kobillier. 
(i)  H.  Milerne,  rapporUur, 


M.  Fuui.  —  Objet*  d*ârtt  (i). 

M.  Failly ,  inspecteur  des  douanes  à  Cambrai ,  qui 
possède  une  très-belle  collection  d'objets  d'arts ,  est  - 
un  de  vos  correspondants  les  plus  zélés.  Il  vous  a 
adressa  cette  année  deux  mémoires.  Le  premier  est 
une  notice  sur  quarante-neuf  dessins  de  la  vie  de 
Jésus-Christ ,  dessins  que  possède  votre  collègue ,  et 
qu'il  pense  avoir  été  tracés  de  ia  main  même  d'Eus- 
tache  Lcsueur.  Ce  sont ,  à  ce  qu'il  parait ,  des  projeta 
de  tableaux  que  la  mort  ne  permit  pas  à  Lesueur 
d'exécuter.  Un  tableau  de  ce  peintre  célèbre ,  le 
noli  me  tan  gère  ,  qui  se  trouve  au  Louvre,  et  qui 
vient  de  l'église  des  Chartreux,  est  en  effet  la  re- 
production de  l'un  de  ces  dessins. 

Dans  une  seconde  notice ,  après  quelques  conseils 
aux  collecteurs  d'objets  d'arts,  M.  Failly  vous  donne 
la  description  d'un  joli  coflret  en  bronze  ciselé,  ou- 
vrage du  seizième  siècle ,  qu'il  croit  avoir  appartenu 
1  Marguerite  de  Navarre ,  fille  de  François  i". 

Vous  faites  des  vœux  sincères  pour  que  la  belle 
collection  de  M.  Failly  vienne  bientôt  enrichir  sa 
ville  natale. 

M.  Jules  Jollt.  —  Journal  de  U  Migùmtare. 

Parmi  les  ouvrages  qui  nous  sont  adressés  par  nos 
correspondants ,  je  dois  mentionner  le  Journal  defo 
Magistrature  et  du  Barreau,  excellent  recueil  pu- 
blié sous  la  direction  de  M.  Jules  Jolly.  Les  questions 
controversées  de  droit  civil  et  de  droit  pénal  y  sont 

(i)  M.  J.  Cerinci,  rapporteur. 


_  In- 
discutées avec  une  grande  impartialité  et  une  masse 
imposante  d'autorités  respectables  ;  et  ces  question» 
sont  toujours  bien  choisies,  toujours  importantes , 
soit  par  elles-mêmes,  soit  à  cause  des  circonstances. 
Des  articles  bien  faits  sur  l'ancien  barreau ,  des  no- 
tices sur  les  avocats  célèbres,  et  enfin  la  discussion 
de  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  questions  d'avenir  r 
discussion  animée,  mais  pleine  de  réserve,  due  le 
plus  souvent  à  la  plume  de  M.  Jollr,  ajoutent  encore 
a  l'intérêt  de  cette  publication. 

GriTure*  données  1  la  Société. 

Nous  devons  encore  des  remerclmcnts  aux  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  oracr  la  salle  de  nos 
séances.  La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  a  envoyé  à  notre  Société  le  portrait  de 
Chaptal  ;  et  M.  le  colonel  Dcscliamps  ,  notre  conci- 
toyen, vous  a  fait  don  de  belles  gravures  qui  repré- 
sentent les  monuments  élevés  par  la  ville  de  Stras- 
bourg au  général  Klébcr  et  à  Giittemberg ,  inven- 
teur de  l'imprimerie.  Enfin,  M.Vincent,  ingénieur 
de  la  marine  à  Toulon ,  vient  de  vous  oITrir  le  dessin 
de  la  chambre  ardente ,  qu'il  a  fait  exécuter  à  bord 
de  la  frégate  la  Belle-  Poule,  frégate  dont  il  a  dirigé 
l'armement ,  et  qui  traverse  maintenant  les  mers  pour 
ramener,  au  sein  de  la  France,  la  dépouille  mor- 
telle de  celui  qui  fut  Napoléon. 

Outrages  divrm. 

Le  temps  me  presse ,  Messieurs  ;  je  suis  forcé  d'a- 
broger ce  rapport,  déjà  trop  long,  et  pourtant  ja 
m'aperçois  que  je  ne  vous  ai  point  encore  entretenu 
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ni  des  Leçons  de  lecture  de  la  langue  française ,  par 
M.  Janson,  ni  des  Soirées  villageoises,  par  M.  Lévèque 
dcSainl-Martin-aux-Cbamps,  ni  d'un  mémoire  sur  la 
Réparation  des  chemins ,  par  H.  Girardot  fils,  votre 
correspondant,  ni  d'un  mémoire  de  H.  Willlierval, 
sur  le  Respect  dû  aux  supérieurs  }  ni  d'un  livre  de 
cltimie ,  traduit  de  l'anglais ,  par  M.  Gaubert. 

Des  rapports  vous  ont  été  laits  sur  tons  ces  ou- 
vrages ,  dont  vous  avez  pu  apprécier  le  mérite  et 
l'importance. 

Je  me  vois  également  obligé  de  passer  sous  silence 
un  grand  nombre  d'autres  rapports  sur  les  nombreux 
mémoires  que  vous  recevez  des  sociétés  correspon- 
dautes. 

MEMBRES  DÉCÉDÉS. 

M.  BOBILLIEI. 

Avant  de  vous  parler  du  résultat  de  vos  concours, 
j'ai  encore  à  vous  entretenir  des  membres  que  vous 
u\ez  perdus  ,  et  à  vous  rappeler  ceux  que  vousavei 
associés  à  vos  travaux. 

La  mort  a  frappé  cette  année  deux  de  nos  collègues 
les  plus  distingues,  M.  l'ein,  l'un  de  vos  membres 
l.mioraircs,  et  M,  Bobillicr,  votre  président  annuel. 
M.  Eugène  Terrier  va  vous  entretenir  de  M.  Pein; 
il  me  reste  à  payer  à  M.  Bobillicr  un  tribut  d'affection 
et  de  regrets. 

El  renne  Bobillicr  est  né  à  Lnns-lc-Saulnier,  le  17 
avril  1798  ;  à  sept  ans  il  perdit  son  père;  il  suivit  I» 
«ours  du  collège  de  sa  ville  natale,  et  son  imagination 
vive  semblait  le  porter  de  préférence  vers  les  éludes 
littéraires,  dans  lesquelles  il  obtint  des  succès.  Jus- 
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qu'à  l'âge  de  seize  ans  il  ne  montra  aucun  goût  pour 
les  mathématiques.  Cependant  son  frère  aîné ,  élève 
du  lycée  de  Besançon,  fut  reçu  à  l'Ecole  polytechnique. 
Etienne  Bobillier  résolut  de  suivre  ses  traces.  Il  s'en- 
ferma chez  sa  mère.  Là  ,  seul ,  sans  professeur ,  avec 
les  livres  que  son  frère  lui  avait  laissés ,  et  les  conseils 
qu'il  lui  adressait  de  loin  en  loin,  le  jeune  Bobillier 
fit  son  cours  de  mathématiques  spéciales.  Au  jour  de 
l'examen  ,  il  étonna  par  ses  réponses  son  interro- 
gateur ,  M.  Dinet ,  dont  la  sévérité  est  bien  connue , 
et  qui  le  porta  le  premier  sur  sa  liste.  Il  fut  reçu 
à  l'école  le  quatrième ,  et  avait  conservé  ce  rang  au 
commencement  de  la  seconde  année.  En  1818,  la 
place  de  premier  professeur  de  mathémathiques  à 
l'Ecole  des  arts  de  Chàlons  se  trouvait  vacante  ;  on 
demanda  nu  élève  de  l'Ecole  polytechnique  ,  M.  Àîa 
billier  s'offrit ,  et  la  place  lui  fut  donnée.  Il  avait  alors 
vingt  ans.  Le  jeune  professeur  fit  bientôt  preuve  du 
plus  grand  talent  dans  l'art  difficile  d'enseigner.  La 
rapidité  de  son  coup  d'œil ,  la  vivacité  de  sa  pensée , 
la  lucidité  de  son  expression ,  la  fermeté  de  sou  ca- 
ractère ,  tout  chez  lui  imposait  aux  élèves ,  les  capti- 
vait, les  domptait.  Il  professa  à  l'Ecole  des  arts  la 
trigonométrie,  la  statique,  la  géométrie  analytique  , 
la  géométrie  descriptive,  la  mécanique-pratique ,  la 
physique  et  la  chimie.  Ces  sciences  nombreuses  et 
difficiles  lui  devinrent  tellement  familières ,  que  son  , 
imagination  ardente  l'eutraiua  bientôt  dans  de  uou- 
v  elles  recherches  ;  eu  quelques  années,  il  a  fait  insé- 
rer, dans  les  journaux  de  la  France  et  de  l'étranger, 
plus  de  quarante  mémoires  sur  les  mathématiques 
pures  ,  appliquées  et  transcendantes. 

Ses  travaux  sur  les  courbes  et  les  surfaces  courbes 


tiaent  avec  ceux  de  M.  Pon- 
ni  des  leçons  de  le  ,xieaaxt  dont  ils  lui  ont  «lu 
M.Jan»oii,tiide«.rjniilJei 

de  Sainl-Martio-  ^  ^bîUier  avait  marqué  sa  place  au 
Réparation  J  ^  ^gg  (  \\  çai  nommé  membre  litu- 
correspondf  ^  aTOjr  présenté  sur  les  puits  à  bascule 
sur  le  lv  ,^  qnj  »  été  inséré  dans  le  recueil  de  vos 
chimie 

Df     <fiy  M.  Bobillier,  qui  ne  voyait  aucun  avenir 
v*p     ),  écoles  d'arts ,  voulut  entrer  dans  l'Université. 
t'     ^recommandation  de  M.  Poisson,  qui  Je  con- 
_ait  comme  on  mathématicien  du  premier  ordre, 
mc  collègue  fut  nommé  professeur  de  mathéma- 
jMtcs  au  collège  royal  d'Amiens.  De  son  coté,  M.  le 
jftnistre  du  commerce  voulant  conserver  M.  Bobil- 
fijr,  le  nomma  chef  des  études  à  l'école  d'Angers. 
Il  s'y  trouvait  en  1850.  Les  liens  de  la  discipline 
étaient  relâches ,  la  mésintelligence  régnait  entre  les 
chefs  de  l'école,  M.  Bobillier  eut  plus  d'une  fois 
besoin  de  faire  preuve  d'adresse  ou  d'énergie.  Cepen- 
dant des  bandes  armées  s'étaient  montrées  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire.  Quoique  notre  collègue 
ne  fût  pas  uu  homme  politique,  il  crut  qu'il  est  des 
circonstances  où  un  bon  citoyen  se  doit  tout  entier  à 
son  pays;  il  s'offrit  comme  volontaire;  et,  avec  un 
détachement  de  la  garde  nationale  d'Angers  ,  il  fit, 
contre  les  chouans ,  une  expédition  d'un  mois ,  qui 
ne  fut  pas  sans  danger  ni  sans  gloire. 

En  1852,  la  place  de  chef  des  études  fut  suppri- 
mée, et  M.  Bobillier  revint  à  l'école  de  Cliàlont 
comme  premier  professeur  ;  quelque  temps  après,  il 
lui  nommé  chef  des  travaux  et  des  études  adjoint;  en 
1858,  la  place  de  chef  des  études  fut  rétablie  at 
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Bobîllicr,  qui  conserva  toutefois  ,  selon 

une  partie  des  cours  dont  il  était  chargé. 

autre  côte ,  M.  BobilHerfut  depuis  1833  pro- 

jr  de  mathématiques  au  collège  de  Ghàlons.  On 

j(  quels  immenses  succès  il  y  a  obtenus.  Peu  de 
collèges  royaux  offrent  de  semblables  résultats.  En 
quelques  années,  huit  élèves  furent  reçus  à  l'Ecole 
polytechnique,  et  autant  à  l'Ecole  militaire  de  Saînt- 
Cyr.  L'enseignement  des  mathématiques  spéciales  qu'il 
professait  au  collège,  plaisait  beaucoup  à  M.  Bobillier. 
Gela  lui  semblait  un  délassement.  C'est  ce  qu'il  m'a 
dit  vingt  fois  lorsque  nous  revenions  ensemble  de 
nos  classes  du  soir  ;  et  que,  fatigué  moi-même, 
j'admirais  la  force  de  cet  homme  indomptable. 

An  milieu  des  travaux  de  ce  double  enseignement, 
notre  collègue  continuait ,  multipliait  les  publications 
les  plus  importantes.  Il  avait  commencé  par  un  cours 
d'algèbre.  En  quelqnes  années  il  fit  trois  éditions  de 
sa  géométrie  ;  il  travaillait  à  la  quatrième ,  en  même 
temps  qo'il  faisait  autographicr  ses  cours  de  physique 
et  de  mécanique,  et  qu'il  rédigeait  des  traités  nou- 
veaux. II  passait  deux  heures  par  jour  à  corriger  des 
éprenves  (1).' 

Le  S  mai  1839,  le  roi  nomma  M.  Bobillier  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  ,  juste  récompense 
des  immenses  services  rendus  pendant  vingt  ans  à 
renseignement  et  à  la  science. 

Notre  collègue  avait  la  tête  si  bien  organisée  qu'il 
lui  était  facile  d'embrasser  toute  une  science  à  la  foî>, 
tans  prendre  aucune  note;  il   ne  prenait  la  plume 


(■)'  Voir  à  ■■  £a  du  compte  rendu  la  liai 
pur  M.  Bobillier. 
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que  lorsque  son  œuvre   était  entièrement  élaborée. 

Lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre,  il  méditait 
sur  les  lots  géométriques  du  mouvement  un  travail  de 
la  plus  grande  importance.  Il  voyait  là  une  lacune, 
et  voulait  la  combler.  Cette  étude  lui  souriait;  il 
était  sur  le  point  de  la  posséder  complètement ,  quoi- 
que, selon  son  habitude ,  il  n'eût  encore  rien  écrit.  Il  se 
proposait  de  présenter  ce  travail  à  l'Académie  des 
science»  ;  c'est  vous  dire  qu'il  avait  la  noble  ambition 
de  voir  s'ouvrir  devant  lui  les  portes  de  l'Institut. 

Vivant  loin  de  sa  famille ,  livré  tout  entier  à  ses 
travaux  ,  M.  Bobillier  ignora  long-temps  les  douceurs 
de  la  vie  domestique.  Une  maladie  assez  grave ,  qu'il 
fit  en  1836,  lui  montra  son  isolement.  En  1837,  il  se 
maria.  L'amour  de  sa  jeune  épouse  ,  l'affection  dont 
l'entoura  sa  nouvelle  famille,  ouvrit  pour  lui  la  source 
des  sentiments  les  plus  doux.  Il  commençait  une 
vie  nouvelle  qui  devait ,  hélas  !  durer  trop  peu. 
Lorsqu'il  ressentit  les  premières  atteintes  du  mal  sous 
lequel  il  succomba,  M.  Bobillier  n'en  tint  pas  compte, 
il  n'interrompit  aucun  de  ses  travaux  ;  mais  bientôt 
il  (fut  arrêté  tout-à-fait;  des  contrariétés  qu'on  lui 
suscita  aggravèrent  le  mal  ;  cependant,  une  pre- 
mière fois,  la  force  de  sa  constitution  parut  triompher. 
Ne  consultant  que  son  courage,  entraîné  par  un  lèle 
imprudent,  M.  Bobillier  reprit  ses  fonctions  ;  mais 
la  maladie  reparut ,  et  fit  d'effrayants  progrès.  Soit 
qu'il  comptât  sur  la  vigueur  de  son  tempérament, 
soit  qu'il  uc  voulût  pas  inquiéter  sa  famille ,  notre 
collègue  ne  parut  pas  s'alarmer.  Il  conserva  jusqu'à 
la:j(in  toutes  ses  facultés  intellectuelles;  et,  lorquele 
mal  lui  parut  sans  remède,  il  ne  songea  plus  qu'à 
consoler  une  épouse  éploréc.  C'est  à  peine  s'il  parut 
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jeter  un  coup  d'uni  de  regret  sur  tant  de  glorieux 
travaux  qu'il  laissait  interrompus. 

Le  22  mars  1840,  la  mort  -vint  l'enlever  à  l'amour 
d'une  épouse  et  d'une  mère ,  et  à  la  tendre  affection 
de  ses  élèves ,  de  ses  collègues,  de  ses  amis.  Il  n'avait 
pas  encore  quarante-deux  ans  ! 

A  peine  M.  Bobillîer  avait  il  été  de  retour  à  Châ- 
lons  que  vous  vous  étiez  empressés  de  le  rappeler  au 
milieu  de  vous.  Eu  4834 ,  il  vous  a  communiqué  un 
mémoire  intitulé  :  Note  sur  le  principe  de  Roberval, 
mémoire  que  vons  vous  êtes  empressés  de  faire  in- 
sérer dans  votre  recueil.  En  4858 ,  vos  suffrages  una- 
nimes l'appelèrent  à  la  vice-présidence  de  votre  so- 
ciété ,  et  il  était  devenu  votre  président  annuel  lorsque 
nous  l'avons  perdu.  Vous  savez  avec  quel  zèle  il  rem- 
plissait les  fonctions  que  vous  lui  aviez  confiées.  Le  16 
février  dernier ,  quoiqu'il  fût  déjà  malade ,  il  voulut 
vous  présider  encore  ;  mais  il  ne  put  rester  jusqu'à 
la  fin  de  la  séance.  Ce  fut  là  sa  dernière  sortie. 

Dans  sa  vie  privée ,  M.  Bobillier  était  bon ,  géné- 
reux et  serviablc.  Il  interrompait  ses  travaux  les  plus 
importants  pour  donner  un  conseil ,  un  secours ,  une 
lettre  de  recommandation  à  tous  ceux  qui  lui  en  de- 
mandaient, et  en  particulier  à  ses  anciens  élèves, 
qu'il  comptait  par  milliers. 

H.  Bobillier  était  membre  de  la  société  indus- 
trielle d'Angers ,  de  la  société  d'émulation  du  Jura, 
«le  celle  des  Vosges  ,  et  enfin ,  de  la  société  des 
sciences  physiques ,  chimiques  et  arts  agricoles  de 
France. 


MM.  Poksa»t  cl  Petit-Huti*. 

Vous  avez  encore  perdu  deux  membres  correspon- 
dants, MM.  Ponsard  et  Petit-Hutin. 

M.  Ponsard  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  était  né  dans  le  département  des  Ardennes; 
il  vint  se  fixer  à  Vitry ,  il  y  a  dix-huit  ans.  Son  affa- 
bilité, la  douceur  de  son  caractère  lui  procurèrent 
une  nombreuse  clientèle  ;  mais  en  4852,  à  la  suite 
d'une  maladie  grave  ,  il  renonça  au  séjour  de  la  ville 
et  à  l'exercice  pénible  de  sa  profession.  S(.  Ponsard 
avait  de  la  fortune  ;  il  acheta  la  terre  d'Omey ,  et  là, 
il  se  livra  à  l'agriculture  avec  le  plus  grand  zèle.  U 
obtint  bientôt  de  remarquables  succès,  et  à  l'expo- 
sition de  l'année  dernière,  les  laines  de  son  beau  trou- 
peau ont  obtenu  une  mention  honorable.  La  mort  est 
venue  l'arrêter  dans  cette  nouvelle  carrière  ,  lorsqu'il 
touchait  à  peine  à  la  maturité  de  l'âge. 

M.  Petit-Mutin  est  un  des  hommes  qui  ont  rends 
à  l'agriculture  de  notre  département  les  services  les 
plus  signalés.  Aux  portes  de  la  ville  de  Reims ,  dans 
Un  terrain  des  plus  stériles,  où  végétaient,  à  des  in- 
tervalles éloignés,  de  chétives  avoines,  M.  Petit  a 
créé  un  beau  domaine,  qui  se  couvre  aujourd'hui  de 
riches  moissons.  Mais  qui  pourrait  dire  par  combien 
desoins,  de  travaux  et  de  mécomptes,  il  était  arrivé 
à  ce  beau  succès?  Jamais  ,  pour  dompter  un  sol  in- 
grat, il  n'a  été  déployé  plus  de  persévérance  et  d'in- 
telligence. M.  Pctit-ïlutin  a  été  longtemps  membre 
du  conseil  'l'arrondissement  et  du  conseil  de  la  ville 
de  Reims,  Sa  perte  y  a  élé  vivement  sentie. 

En  1822,  vous  l'avez  associé  à  vos  travaux,  * 
jamais  sa  coopération  ne  vous  a  manqué,  toutes  le 
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fois  que  vous  avez  fait  appel  à  sa  longue  et  savante 


NOUVEAUX  MEMBRES. 

Pour  réparer  ces  pertes,  vous  vous  êtes  adjoints 
de  nouveaux  collaborateurs  sur  le  savoir  et  l'activité 
desquels  vous  avez  le  droit  de  compter. 

Vous  avez  nommé  membres  titulaires  MM.  de  Ser- 
met,  intendant  militaire,  et  Mai-son,  professeur  de 
mathématiques  au  collège-  J'ai  déjà  eu  L'iiouncurde 
vous  entretenir  des  travaux  qu'ils  vous  ont  présentés. 

Vous  avez  nommé  correspondants  MM.  Bresson, 
Fosscyeux,  Landouzy  ,  Germez  et  de  Tillancourt, 
qui  se  trouvent  déjà  mentionnés  dans  ce  rapport; 
M.  Sary,  auquel  vous  avez  accordé  une  médaille  d'or 
eu  1833,  M.  Contant,  notaire  à  Reims ,  auteur  d'un 
mémoire  sur  Tapplication  du  Jwy  aux  délits  de  la 
presse,  mémoire  auquel  vous  avez  accordé,  en  1833, 
une  mention  honorable  ;  et  enfin ,  M.  Tarin  de  Monté- 
preux,  un  des  principaux  agriculteurs  de  notre  dépar- 
tement, qui  continue  avec  succès,  pour  la  fertilisation 
de  nos  plaines  crayeuses ,  l'œuvre  si  bien  commencée 
par  son  père ,  qui  fut  aussi  l'un  de  vos  collègues. 
M.  Tarin  termine,  en  ce  moment,  des  essais  d'une 
grande  impôt  tance  sur  l'engrais  Jaufl*rct,sur  les  cen- 
dies  de  tourbe  et  sur  la  culture  du  madia-sativa. 
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CONCOURS. 

PHE1IIER  CONCOURS. 

1]  me  reste  .'i  vous  entretenir  du  résultat  de  vos 
concours. 

Vous  aviez  appelé  la  méditation  des  hommes  graves 
sur  une  question  de  la  plus  haute  importance  ;  votre 
appel  a  été  entendu  ;  mais  votre  vice-  président  ayant 
bien  voulu  se  charger  de  rendre  compte  de  ce  con- 
cours, je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

DEUXIÈME    CONCOURS. 

Chemin* vicinaux  (i). 

Rien  n'est  plus  favorable  au  développement  de  ffr- 
griculture  et  de  l'industrie ,  que  la  facilité  des  trans- 
ports. Il  est  douteux  qu'il  y  ait  des  capitaux  plus  pro- 
ductifs que  ceux  qui  sont  employés  à  la  confection 
et  au  bon  entretien  des  chemins.  Si  là  où  les  voies 
de  communication  ont  été  améliorées,  c'est-à-dire 
dans  presque  tout  le  département,  chaque  cultiva- 
teur calculait  fidèlement  le  profit  qu'il  a  retire  de 
cette  amélioration  ,  on  serait  étonné  du  chiffre  au- 
quel s'élèveraient  toutes  ces  sommes  réunies.  Il  y  a 
là  une  véritable  création  de  richesses.  Les  chemins 
présentent  d'ailleurs  cet  avantage  que  l'on  tire  parti 
de  ce  qui  est  fait,  sans  avoir  besoin  d'attendre  que 
tout  soit  terminé  ;  les  résultats  obtenus  sont  un  encou- 
ragement à  faire  des  efforts  nouveaux. 

{0  Commiisaïrts  :  MM.  Laaiairrsse  ,  Gaïuiel  prie,  Barrai* 
Gariocl  fils ,  Mu  «passant ,  rapporteur. 
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Quant  à  ce  qui  concerne  les  chemins  vicinaux ,  la 
toi  du  21  mai  1836  a  donné  une  impulsion  utile  ; 
mais  il  reste  beaucoup  à  faire ,  et  vous  ne  cesserez  , 
pour  votre  part,  de  stimuler  le  zèle  des  communes 
par  tous  les  moyens  qui  sont  à  votre  disposition. 

Neuf  communes  se  sont  présentées  à  votre  con- 
cours: 

Sarcy,  canton  de  VilIc-en-Tardenois  ;  Cumièros, 
canton  d'Ay  ;  Sainl-Souplct ,  canlon  de  Beine;  Va- 
nanlt-Ie-Chàtcl ,  canton  d'Ileiltz-le-Maurupt  ;  Pogny, 
canton  de  Marson;  Cleslcs,  Bagneux  et  Grangcs-sur- 
Àube,  canton  d'Anglure;  et  enfin  Mareuil-le-Port , 
canton  de  Dormans. 

(Canton  Je  Ville  -en- Tôt  Jcnu»)  (.). 

Sakct.  —  281  habitants. 

M.  Thuxllier,  maire. 

La  commune  de  Sarcy  n'a  point  de  revenus  et  ne 
compte  que  231  habitants.  Comme  tous  les  villages 
de  la  fertile  vallée  de  Noroît,  jusqu'en  1837,  Sarcy 
n'eut  que  des  chemins  impraticables ,  ou  plutôt 
n'eut  pas  de  chemins.  A  cette  époque  commencèrent 
les  travaux  du  chemin  de  grande  communication  de 
Fismes  à  Eperuay,  chemin  qui  traverse,  sur  uns 
longueur  d'environ  2200  mètres,  le  territoire  de 
Sarcy.  Cette  commune  se  signala  depuis  ce  moment 
par  les  efforts  les  plus  louables  et  les  plus  persévé- 
rants :  elle  a  fourni ,  pour  la  confection  de  ce  che- 
min ,  1 600  mètres  cubes  de  pierres  calcaires. 

(l)  Commissaire  spécial  ^  M.  Dsllcui. 
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Le  village  de  Sarcy  est  situé  sur  le  ruisseau  de 
Y'ille-en-Tardenois  ;  au  moment  des  pluies  et  des 
fontes  de  neiges ,  la  traverse  de  la  partie  basse  du 
village  est  submergée  sur  une  longueur  d'environ 
200  mètres.  Dans  cet  endroit,  le  chemin  devait 
être  construit  sur  une  levée  au-dessus  des  hautes  eaux, 
c'était  un  travail  difficile ,  coûteux  ;  l'administration 
voulut  l'ajourner,  lorsque  le  maire,  M.  Thuillier, 
offrit  de  faire  tous  les  transports  de  terres  nécessaires 
pour  opérer  le  terrassement;  et,  en  effet,  1800  mètres 
cubes  de  terre  ont  été  transportés  par  les  habitants 
de  Sarcy  à  une  distance  de  500  mètres. 

Ces  travaux  n'ont  point  empêché  ceux  qu'exi- 
geaient les  autres  chemins  de  la  commune  ;  ils  sont 
tous  daus  le  meilleur  état.  De  grands  sacrifices  ont  été 
nécessaires.  J'ai  déjà  dit  que  la  commune  n'avait  pas 
de  revenus;  clic  a  voté  les  cinq  centimes  spéciaux 
fixés  comme  maximum  par  la  loi;  mais  au  heu  de 
trois  journées  de  prestation ,  elle  eu  a  donné  six  pour 
les  hommes  et  douze  pour  les  voitures  et  les  bêtes  de 
trait. 

On  ne  saurait  accorder  trop  d'éloges  à  l'activité  et 
à  l'énergie  de  M.  Thuillier,  maire  de  celte  commune. 

Vous  avez  décerné  à  la  commune  de  Sarcy  une 
médaille  d'encouragement. 

(Ctetond'Aj). 
Cumlèhes.  —  1087  habitants. 
M.  Godmè-Clievalier t  adjoint- 
La  rue  principale  de  l'importante  commune  de 
Cumièrcs  a  été  jusqu'à  présent  dans  le  plus  mauvais 
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état,  surtout  la  partie  comprise  entre  la  place  et 
l'extrémité  du  village  du  côté  de  Dizy.  Cette  dégrada- 
tion était  occasionnée  par  les  cours  d'eau  qui  sortent 
de  plusieurs  maisons  et  entraînent  l'égoùt  des  fumiers. 
La  rue  sale  et  boueuse  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année ,  devenait  impraticable  pendant  l'hiver. 

Des  tentatives  pour  la  construction  d'un  aqueduc 
avaient  déjà  été  faites ,  mais  elles  étaient  restées  sans 
résultat.  M.  Godmé,  adjoint,  faisant  les  fonctions 
de  maire  pendant  la  vacance,  a  eu  plus  de  bonheur 
ou  plus  de  persévérance.  Deux  aqueducs  ont  été  con- 
struits sous  la  direction  de  l'agent -voyer;  toutes  les 
eaux  sont  aujourd'hui  conduites  à  la  Marne ,  et  la 
chaussée  reconstruite  sera  toujours  en  bon  état.  Au 
moyen  de  leurs  prestations  exécutées  ou  rachetées , 
les  habitants  de  Cumiéres  ont  fourni  les  matériaux  et 
fait  les  déblais  nécessaires  ;  les  autres  travaux  ont  été 
laits  par  adjudication.  Les  chemins  proprement  dits 
paraissent  d'ailleurs  bien  entretenu». 

Les  ressources  pécuniaires  proviennent  des  reve- 
nus de  la  commune,  des  dons  volontaires  et  d'une 
parties  des  prestations  de  1839,  converties  en  argent. 
La  commune  n'a  pas  voté  de  centimes  spéciaux  j  et 
comme  la  commune  est  populeuse,  quoiqu'il  y  ait 
eu  481  journées  d'hommes ,  le  chiffre  maximum  de 
trois  journées  par  individu  mâle  ot  valide,  n'est  pas 
encore  atteint.  Les  conditions  fixées  par  votre  pro- 
gramme ,  pour  obtenir  une  médaille ,  n'ont  point  été 
remplies. 

Vous  avez  décerné  à  la  commune  de  Cumiéres  une 
mention  honorable ,  et  vous  adressez  à  M.  Godmé 
les  félicitations  les  plus  sincères  pour  le  zèle  qu'il  a 
déployé  et  l'impulsion  qu'il  a  donnée. 

9 
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Non*  devons  aussi  adresser  des  remerchnents  a 
M.  Dégarnie ,  agent-voyer  de  l'arrondissement  de 
Reims ,  pour  l'empressement  avec  lequel  il  nous  a 
communiqué  les  renseignements  les  pins  complets  et 
les  mieux  circonstanciés  sur  les  travaux  exécutés  par 
les  communes  de  Sarcy  et  de  Cumières. 

(  Canton  de  Bcina  }  (i). 

Sajht-Socpi.ii.  —  613  habitant*. 

M.  Gerbaux}  maire. 

Dans  votre  séance  du  i™  septembre  1858,  vous 
avez  accordé  à  la  commune  de  Saint-Souplet  une 
juste  récompense  des  grands  travaux  qu'elle  a  exé- 
cutés sur  ses  chemins  et  dans  ses  rues ,  sous  l'habile 
direction  de  son  maire ,  M.  Gerbanx,  dont  rien  n'é- 
gale l'ardeur  et  le  désintéressement.  Le  maire  et  la 
commune  ont  persévéré  dans  cette  voie  :  les  travaux 
de  1859  et  ceux  de  1840  ne  sont  point  inférieurs  à 
ceux  que  vous  avez  récompensés  en  1858.  La  valeur 
des  ouvrages  exécutés  surpasse  de  beaucoup  le  cbiflre 
des  cinq  centimes  spéciaux  réuni  à  celui  des  trois 
journées  de  prestation  ;  c'est  ce  qu'attestent  et  votre 
commissaire  M.  Bonnevie ,  et  M.  le  Sons-Préfet  de 
Reims ,  qui  paient  tous  deux  a  M.  Gerbaux  un  juste 
tribut  d'éloges. 

Vous  avex  accordé  a  la  commune  de  Saint-Sou- 
plet un  rappel  de  médaille  d'encouragement. 

M.  lionneris  ,  conauuairt. 


(  Canton  de.  Heilu-le-Mitznipl  )  (i). 

V*S*m.T>U>CHATXL.  —  604  habitanU. 

Leblanc,  maire. 

Depuis  quinze  ans  la  commune  de  Vanault-lc- 
.  Chatel  travaille  avec  persévérance  à  la  réparation  de 
ses  chemins  et  de  ses  rues ,  qui  sont  maintenant  en 
très-bon  état  ;  c'est  ce  que  vous  ont  attesté  et  votre 
commissaire ,  et  ceux  de  vos  membres  qui  connaissent 
cette  localité-  En  4833,  vous  avez  accordé  à  cette 
commune  une  médaille  d'encouragement,  et,  de- 
puis cette  époque ,  le  aile  des  habitants  ne  s'est  pas 
ralenti ,  non  plus  que  celui  du  maire ,  H.  Leblanc , 
auquel  ou  doit  attribuer  en  grande  partie  l'honneur 
des  résultats  obtenus.  Quoique  la  commune  de  Va- 
nanlt-le-Chàtel  n'ait  pas  de  revenus ,  elle  fait  sur  ses 
chemins  plus  de  travaux  que  plusieurs  communes 
qui  sont  riches.  Depuis  la  loi  du  21  mai  1836  ,  elle 
s'est  toujours  imposé  le  maximum  des  centimes  spé- 
ciaux et  des  journées  de  prestation.  Toutefois ,  en 
4840,  elle  n'a  voté  que  quatre  centimes  au  lieu  de 
cinq.  Mais  comme  elle  a  fait  une  demi-journée  de 
prestation  au-delà  du  maximum ,  et  que  cette  demi- 
jouruée  peut-être  évaluée  à  plus  de  200  francs ,  tan- 
dis que  le  centime  n'en  aurait  produit  que  51  ;  il  est 
de  fait  qu'elle  a  dépassé ,  quoique  d'une  faible  somme, 
les  sacrifices  dont  il  faut  faire  preuve  pour  obtenir 
votre  médaille. 

Vous  avez  décerné  à  la  commune  de  Vanault-le- 
Châtel  une  médaille  d'encouragement. 

(i)  Commùtairt  ipicîai  :  M.  RnJouin. 


(  Cintra  d'Anglnre  )  (i). 
Cuuuu.  —  690  habitants. 
M.  Bichomme,  inaire. 

Des  travaux  considérables  ont  été  exécutés  depuis 
quelques  années  sur  les  chemins  de  la  commune  de 
Ctestes. 

La  grève  et  le  sable  se  trouvent  dans  le  voisinage, 
sur  les  bords  de  la  Seine  ;  mais  les  habitants  ont 
compris  que  ces  matériaux  étaient  insuffisants  pour 
se  faire  de  bons  chemins ,  surtout  dans  les  endroits 
humides  ;  aussi  chaque  année  vont-ils  extraire  et  cher- 
cher de  la  pierre  dure  &  une  distance  de  plus  de  45* 
kilomètres.  Ils  en  emploient  chaque  année  environ 
360  mètres  cubes ,  et  de  plus  une  grande  quantité  de 
grève  et  de  sable. 

Le  maire  de  cette  commune ,  M.  Richomme,  donne 
une  très-bonne  direction  à  l'activité  de  ses  conci- 
toyens ,  qui  ont  maintenant  des  chemins  dans  un  état 
d'entretien  satisfaisant. 

Des  cotisations  volontaires  sont  venues  ajouter  aux 
ressources  de  la  commune.  Nous  devons  dire,  toute- 
fois, qu'elle  ne  s'est  imposé,  en  4840,  que  trois  cen- 
times spéciaux  ;  mais  comme  elle  a  fait  quatre  jour- 
nées de  prestation  au  lieu  de  trois ,  il  y  a  plus  que 
compensation,  et  en  appliquant  à  ta  commune  de 
C!  es les  le  raisonnement  que  nous  venons  d'appliquer 
à  celle  de  Vanault-le-Châtel ,  on  verra  qu'elle  a  dé- 
passé, selon  l'obligation  de  votre  programme,  le 
maximum  fixé  par  la  loi. 

(OILTUfeot. 


Vous  avez  accordé  une  médaille  d'encouragement 
à  la  commune  de  Cleslcs. 

BAGraux 726  habitants. 

M.  Métayer,  maire. 

La  commune  de  Bagnenx  fait  beaucoup  pour  ses 

chemins,  et  elle  a  beaucoup  a  faire,  à  cause  du  dé- 
bordement annuel  de  la  rivière  d'Aube.  Quoiqu'elle 
n'emploie  que  de  la  grosse  grève ,  on  peut  dire  que 
les  chemins  sont  en  bon  état,  parce  que  chaque  année 
on  répare  les  dégradations.  La  bonne  harmonie  entre- 
tenue dans  la  commune ,  et  par  te  bon  esprit  des 
habitants  et  par  l'heureuse  influence  exercée  par 
M.  Métayer ,  est  pour  beaucoup  dans  ce  résultat  sa- 
tisfaisant. Depuis  trçîs  ans  la  commune  de  Bagncux 
se  présente  à  votre  concours ,  mais  elle  n'accomplit 
pas  toutes  les  conditions  exigées  par  votre  programme. 
Ainsi  pour  4840,  elle  s'est  bien  imposé  trois  jour- 
nées de  prestation  ;  mais  elle  n'a  point  voté  de  cen- 
times spéciaux ,  au  moins  cela  n'est  pas  constaté. 

Vous  avez  accordé  à  la  commune  de  Bagneux  un 
rappel  de  mention  honorable  ;  elle  avait  déjà  obtenu 
une  mention  en  1838. 

Giurcss-suK-Aou 544  habitants. 

M.  Reiion,  maire. 

La  commune  de  Granges  a  obtenu  l'année  dernière 
une  mention  honorable.  Les  travaux  qu'elle  exécute 
annuellement  en  moellons  de  craie  recouverts  de  gra- 
vier ont  de  l'importance.  Le  maire  ,  H.  Renon ,  jouit 
de  l'estime  générale ,  et  tous  ses  concitoyens  s'eut- 
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pressent  d'obéir  à  son  appel.  L'attestation  de  voire 
commission  est  très-favorable ,  mais  la  commune  de 
Granges  n'a  pas  rempli  les  conditions  voulues  par 
votre  programme  ;  elle  n'a  point  voté  de  centimes  spé- 
ciaux ,  et  les  journées  de  prestation  qu'elle  annonce 
avoir  faites ,  ne  paraissent  pas  avoir  été ,  pour  1840, 
l'objet  d'un  vote  régulier  ,  puisque  vous  n'en  avex 
trouvé  aucune  trace  dans  les  bureaux  de  la  préfecture. 

(Canton  de  Dormant.) 

Mixito-li-Poit.  — 1004  habitants. 

M.  Foutnier.  maire. 

La  commune  de  Marcuil-le-Port  s'était  déjà  pré- 
sentée à  votre  concours  en  1838.  Au  moyen  de  ses  re- 
venus et  de  deux  journées  de  prestation ,  elle  parait 
avoir  exécuté  cette  année  d'utiles  et  importants  tra- 
vaux j  maïs  vous  n'avez  pas  dû  vous  y  arrêter.  La  com- 
mune de  Mareuil-le-Port  s'est  mise  elle-même  bon  de 
concours ,  en  ne  s'adressa  nt  point  au  commissaire  qui 
a  bien  voulu  se  charger ,  dans  le  canton  de  Dormans, 
de  recevoir  les  demandes  des  communes  et  de  véri- 
fier leurs  indications. 

(Canton  de  Manon)  (i). 

Pocny.  —  881  habitants. 

M.  Figy-Viart ,  maire. 

La  commune  de  Pogny,  qui  s'était  déjà  présentée  1 
votre  concours  en  1837 ,  a  fait  depuis  cette  épotpe 
des  efforts  plus  grands  ;  ce  ne  sont  plus  seulement 

(.)  M.  s 
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les  rua  du  village  qui  ont  été  réparées ,  mais  en- 
core les  chemins  proprement  dits.  M.  Bremont ,  juge 
de  paix  de  ce  canton ,  votre  commissaire ,  qui  a  visité 
les  chemins  avant  et  après  l'exécution  des  travaux  de 
cette  année ,  a  trouvé  qu'on  avait  beaucoup  fait  :  les 
chemins  de  Pogny  à  Dampierre  et  de  Pogny  à  Marson 
ont  été  ,  pour  ainsi  dire,  construits  à  neuf. 

Les  chemins  de  Pogny  étaient  autrefois  en  fort 
mauvais  état ,  et  l'on  doit  des  éloges  à  M.  Vigy ,  sous 
l'administration  duquel  ces  améliorations  s'opèrent. 
Trois  journées  de  prestation  sont  employées  annuelle- 
ment à  ces  travaux;  or,  comme  la  commune  est  impor- 
tante, ces  trois  journées  sont  évaluées  à  2, 555  francs.  Du 
reste  il  n'y  a  point  eu  de  centimes  spéciaux.  Toutes 
les  conditions  de  voire  programme  n'ont  donc  pas 
été  remplies. 

Vous  avez  accordé  à  la  commune  de  Pogny  une 
mention  honorable. 

TROISIÈME  COU  CODES. 
Sutitltqne. 

Vous  offrez  chaque  année  une  médaille  d'encou- 
ragement à  l'auteur  de  la  meilleure  statistique  d'un 
des  cantons  du  département  de  la  Marne. 

Aucun  travail  de  ce  genre  ne  vous  a  été  adressé 
cette  année.  Pourtant,  nous  le  répétons,  plusieurs 
cantons  n'ont  pas  de  statistique  ;  pour  quelques  autres, 
les  travaux  déjà  faits  sont  devenus  incomplets  et  au- 
raient besoin  d'être  révisés.  Un  ouvrage  de  cette  na- 
ture ,  outre  le  caractère  d'utilité  qu'il  présente ,  offre 
toujours  beaucoup  d'intérêt  dans  les  localités  qu'il 
.décrit.  Vous  attachez,  beaucoup  de  prix  aux  statistiques 
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générales,  mais  elles  doivent  reposer  sur  de»  obser- 
vation* de  détait.  Vous  continue*  de  faire  un  appel 
aux  hommes  laborieux. 


QUATRIEME  CONCOURS. 


MM,  Sun  et  Bi.okdiot  (t). 


La  propagation  de  la  vaccine  a  été ,  pour  toutes 
les  classes  de  la  société ,  un  immense  bienfait.  Vous 
vous  applaudissez  de  n'y  être  point  restés  étrangers , 
et  d'avoir  par  vos  encouragements  stimulé  le  zèle 
des  vaccinateurs.  Deux  concurrents  se  sont  présen- 
tés cette  année  :  M.  Blondiot,  officier  de  santé  a  Orbais, 
ei.  H.  Scure ,  docteur-médecin  à  Suippes ,  on  de  vos 
correspondants  ;  l'un  et  l'autre  ont  fait  preuve  de 
beaucoup  de  zèle  pour  stimuler  l'insouciance  de* 
narents  ;  et  pour  ne  laisser  aucun  prétexte  ara  refus, 
ils  ont  vacciné  gratuitement.  Tous  denx  vous  ont 
présenté  des  tableaux  conformes  au  modèle  que  vous 
avez  dressé ,  et  ont  rempli  toutes  les  conditions  vou- 
lues. Ils  sont  dignes  de  vos  éloges  et  de  vos  encourage- 
ments.Toutefois,  d'api^  votre  programme,U  médaille 
devant  être  décernée  à  celui  qui  a  opéré  le  plus  grand 
nombre  de  vaccinations  pendant  l'année  1839,  M.  le 
docteur  Scure ,  qui  a  atteint  le  chiffre  2i0 ,  a  du  l'em- 
porter sur  M.  Blondiot,  qui  en  a  161,  nombre  déjà 
fort  élevé.  M.  Seure  a  d'ailleurs  eu  de  grands  obstacles 
à  vaincre  ;  il  avait  pour  antagoniste  ,  on  aurait  peina 
&  le  croire  ,  un  officier  de  santé  qui  depuis  longuet 
années  proclame  la  vaccine  dangereuse.  Les  effort* 

(i)  M.  Moignon ,  rapporteur. 
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de  H.  Seore  seraient  sans  doute  restés  impuissants  , 
si  la  variole  elle-même  ne  lui  était  venue  en  aide. 
Plusieurs  enfants  non  vaccinés  furent  atteints  de  l'épi- 
démie et  succombèrent  ;  c'est  alors  seulement  que 
votre  collègue  triompha  de  la  résistance  absurde  qu'on 
lui  avait  si  long-temps  opposée. 

M.  Seure  vous  a  rendu  compte  de  la  inarche  et 
do  développement  du  vaccin,  dans  toutes  ses  périodes. 

Il  a  fait  plus  :  au  moment  où  s'agite  la  question  de 
revaccinations ,  il  a  apporté  le  tribut  de  ses  observa- 
tions ;  sur  quarante  revaccinations ,  dix-neuf  ont  com- 
plètement réussi  ;  c'est-à-dire ,  quatre  succès  sur  treize 
opérés  ,  de  quinze  à  vingt  ans  ;  et  quinze  succès  sur 
vingt-huit  opérés ,  de  vingt  à  quarante.  H.  Seure  en 
conclut ,  comme  M.  Landouzy ,  que  la  puissance  pré- 
servatrice de  la  vaccine  s'affaiblit  avec  les  années ,  et 
qu'il  est  prudent  de  revacciner,  surtout  au  temps  des 
épidémies. 

Vous  avez  accordé  une  médaille  d'encouragement 
à  H.  Seure ,  docteur-médecin  à  Suïppcs ,  et  une 
mention  honorable  à  M.  Blondîot ,  officier  de  santé 
à  Orbais.  Vous  devez  d'ailleurs  rappeler  que  M.  Blon- 
dîot a  déjà  reçu  de  vous  une  médaille  en  1838 ,  et 
qu'il  en  a  reçu  trois  de  l'Académie  de  médecine  de 
Paris. 

CINQUIÈME  CONCOURS. 

Vous  aviez  offert  une  médaille  d'encouragement  à 
celui  des  instituteurs  du  département  qui ,  avec  l'au- 
torisation de  l'autorité  compétente ,  aurait  ouvert  une 
école  d'adultes,  dans  laquelle  des  notions  d'agricul- 
ture, applicables  à  la  localité,  auraient  été  enseignées 
avec  le  plus  de  succès. 
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Aucune  demande  ne  voua  a  été  adressée.  Tons  le 
regrettez  vivement. 

SIFTIIMI  CONGO CRS. 
Sïblei  ré&acUire*  (l). 

Le  prix  élevé  des  sables  réfractaires  propres  an 
moulage  vous  a  engagés ,  il  y  a  deux  ans ,  sur  la  pro- 
position de  M.  Vincent ,  inspecteur  des  écoles  d'arts 
et  métiers  ,  à  offrir  une  récompense  à  celui  qui  dé- 
couvrirait, dans  le  département,  le  sable  remplissant 
les  conditions  désirables. 

Le  Gouvernement,  voyant  dans  cette  découverte 
une  économie  notable  pour  les  ateliers  de  l'école 
royale ,  a  promis  de  mettre  à  votre  disposition  une 
somme  de  500  fr.  pour  ajouter  à  la  valeur  des  prix 
que  vous  décerneriez. 

Dès  l'année  dernière,  des  résultats  importants 
avaient  été  obtenus  ;  mais  vous  avez  pensé  que  les 
expériences  avaient  besoin  d'être  confirmées  ,  et  que 
peut-être  de  nouvelles  recherches  amèneraient  des 
découvertes  plus  satisfaisantes  encore.  Vous  aviez  en 
conséquence  ajourné  le  concours. 

Le  Mînistrcdu  commerce  vousa  autorisé  àdécerner 
en  son  nom  deux  prix  différents  :  l'un  de  400  francs 
pour  la  découverte ,  dans  un  rayon  peu  éloigné  de 
Chàlons,  de  sables  réfractaires  propres  an  moulage; 
l'autre  de  100  fr.,  pour  la  découverte ,  dans  le  même 
rayon ,  de  sables  réfractaires  propres  à  la  construc- 
tion des  fourneaux. 

Enfin  ,  vous  aviez  promis  une  médaille  à  celui  qui 

(i)  Commùiairti,  MM.  Moignon,  Gtcûmu,  et  Salle,  Mp- 
porfur. 
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découvrirait  dans  le  département  te  meilleur  sablé  ré- 
fractaire,  quelle  fut  d'ailleurs  la  distance  de  C hà ions. 
De  plusieurs  points  du  département  on  a  répondu 
à  voire  appel  ;  les  échantillons  envoyés  ont  été  es- 
sayés par  M.  le  chef  de  la  fonderie  de  l'école  des  arts, 
sous  les  yeux  de  H.  le  chef  des  travaux.  Celui-ci  a 
eu  l'obligeance  de  vous  adresser  on  rapport  très-cir- 
constancié sur  ces  diverses  expériences ,  dont  les  ré- 
sultats ont  pu  d'ailleurs   être   appréciés  par  votre 


Nous  devons ,  à  cette  occasion ,  adresser  de  sincè- 
res remerctments  à  M.  le  Directeur  de  l'école,  à 
H.  Lebrun,  chef  des  travaux ,  et  à  H.  Maillard,  chef 
de  l'atelier  de  fonderie. 

Je  crois  inutile  de  vous  entretenir  des  sables  qui 
n'ont  point  présenté  les  qualités  demandées. 

Le  sable  d'Étages,  présenté  par  M.  Renard,  et 
que  vous  avez  signalé  l'année  dernière ,  pourrait  ser- 
vir faute  de  meilleur  ;  mais  il  n'a  pas  assez  de^corps 
pour  supporter  des  moulages  répétés.  M.  Lebrun  a 
d'ailleurs  reconnu  que  la  couche  de  ce  sable  est  irré- 
gulière, peu  épaisse,  et  tout-à-fait  insuffisante. 

M.  Caillez,  fondeur  à  Chàlous ,  et  que  la  question 
intéresse  fortement,  a  présenté  du  sable  trouvé  à 
Ludes,  sur  la  route  de  Reims  parLouvois.  Ce  sable 
ne  paraît  pas  mauvais  ;  mais  il  était  eu  quantité  in- 
suffisante pour  que  des  expériences  pussent  être  faites, 
et  il  n'a  été  apporté  qu'après  le  terme  de  rigueur  fixé 
pour  la  clôture  du  concours. 

Un  seul  sable  a  réuni  toutes  les  conditions  voulues, 
c'est  celui  des  pâtîs  de  la  commune  de  Chavot ,  dé- 
couvert par  M.  Félix  Quinct ,  et  que  nous  avons 
déjà  mentionné  honorablement  l'année  dernière.  Les 
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pièces  coulées  dans  ce  sable  ne  laissent  rien  à  désirer; 
il  remplace  avantageusement  celui  de  La  Ferlé ,  et 
depuis  trois  mois  on  ne  s'est  servi  à  l'école  que  du 
sable  de  Gbavot.  H.  le  Chef  des  travaux  s'est  trans- 
porté sur  les  lieux  ,  et  il  a  reconnu  que  par  sa  pro- 
fondeur et  son  étendue  ce  banc  pourrait  suffire,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  aux  besoins  de  l'industrie  do 
département  tout  entier. 

En  payant  à  la  commune  de  Cliavot  une  redevance 
de  2  fr.  50  cent. ,  M.  Félix  Quînet  a  livré  à  l'école  ce 
sable  pour  48  fr.  les  1,000  kilogrammes,  tandis  que 
le  sable  de  La  Ferlé  revenait  à  32  francs. 

Npus  ajouterons  que  M.  Félix  Quinel  a  aussi  en- 
voyé un  sable  plus  fin,  pris  à  MonUielon,  sable  qui, 
mélangé  avec  l'autre ,  le  rend  propre  au  moulage  des 
petites  pièces ,  et  peut  remplacer  à  peu  près  le  sable 
de  Fontcnay-aux-Roses. 

Vous  avez  jugé  que  M.  Félix  Quînet  avait  mérité 
le  prix. 

Noos  devons  toutefois  signaler  une  circonstance. 
La  majorité  du  conseil  municipal  de  Cliavot,  parune 
délibération  que  nous  ne  qualifions  pas ,  a  interdit 
l'extraction  des  sables ,  et  tend  ainsi  à  priver  la  com- 
mune d'un  revenu  important. 

Nous  sommes  convaincus  que  l'autorité  supérieure , 
tutrice  légale  des  communes ,  n'approuvera  pas  une 
semblable  délibération.  Quoi  qu'il  en  soit ,  de  misé- 
rables chicanes  notent  rien  au  mérite  de  la  découverte 
de  M.  Félix  Quînet. 

Quant  au  sable  réfractairc  propre  à  la  construction 
des  fourneaux ,  M.  Renard  en  a  trouvéprès  d'Eloges 
d'une  excellente  qualité.  On  en  a  garni  un  fourneau 
à  la  Wilkinson ,  et  il  a  résisté ,  sans  couler  ni  se  dé- 


grader ,  à  la  chaleur  énorme  nécessaire  à  la  fusion  de 
5,500  kilogrammes  de  fer.  Ce  sable ,  qui  ne  revient 
qu'à  24  fr.  les  1,600  kilogrammes ,  est  supérieur  à 
celui  de  Versailles,  qui  coûtait  65  francs. 

M.  Bodlet,  gérant  de  la  fabrique  de  grès  établi  à 
Vandancourt ,  a  envoyé  des  briques  réfractaires  qui 
ont  résisté  à  un  feu  très- violent ,  et  sont  supérieures 
i  celles  de  Tamières.  Toutefois,  le  prix  de  ces  bri- 
ques est  trop  élevé  ;  elles  reviendraient  à  240  fr.  le 
mille,  ou  80  fr.  les  1,000  kilogrammes. 

Vous  avez  décerné  le  prix  à  M.  Renard  et  une 
mention  honorable  à  M.  Bodlet. 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  vous  avez  atteint  le  but. 
C'est  surtout  quand  il  s'agit  d'industrie ,  qu'il  est  vrai 
de  dire  :  Cherchez  et  vous  trouverez. 

BuiTiKHs  codcooks. 

Vous  aviez  offert  un  prix  an  vigneron  qui ,  dans  le 
cours  de  l'année ,  aurait  apporté  le  plus  d'intelligence 
et  de  soins  dans  la  destruction  des  insectes  qui  atta- 
quent la  vigne. 

Aucune  demande  ne  vous  a  été  faîte  ;  mais  vous 
maintiendrez  ce  concours.  Si  la  teigne  suspend  ses 
ravages ,  d'anciens  ennemis  reparaissent  et  appellent 
toute  la  surveillance  du  vigneron. 

NEUVIÈME   CONCOURS. 

Fabrique  de  gré*  ■  Vindincoorl  (i). 

Une  nouvelle  industrie  vient  de  s'introduire  dans 
le  département  de  la  Marne  ;  une  fabrique  de  grès , 

(t)  H.  Satie,  rapporteur. 
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qui  a  pour  gérant  H.  Bodiet ,  s'est  établie  à  Vandu- 
court,  canton   d'Avisé,  but  la  route  d'Epenurr  à 
gemme. 

Les  grès  sont  des  poteries  &  pâte  dure  et  compacte, 
împennéable  même  à  l'alcool  et  aux  huiles.  Généra- 
lement ,  dans  ce  pays-ci ,  leur  prix  est  double  décelai 
des  poteries  communes. 

On  ne  connaît  guère  dans  notre  ville  que  les  grès 
communs  qui  se  tirent  d'Avesnes.  Les  frais  de  trans- 
port doublent  exactement  le  prix  d'acquisition.  Si 
l'on  produit  a  Vaudancourt  du  grès  commun  de  bonne 
qualité,  au  même  prix  que  le  grès  d'Avesnes,  ces 
grès  trouveront  un  débouché  dans  notre  département, 
par  l'économie  des  frais  de  transport. 

H.  Bodlet ,  gérant  de  la  fabrique,  annonce  que  son 
but  est  de  produire  et  des  grès  commun»  connus  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Brown-Stone ,  et  des  grès 
ceramer  fins ,  que  les  Anglais  appellent  grès  de  Wedg- 
wood.  Les  cinquante -quatre  échantillons  exposés 
dans  cette  salle  sont  présentés  comme  des  geèsBrovif 
Stone  ;  ils  vous  ont  paru  toutefois  d'une  belle  qua- 
lité. Les  vases  et  les  ornements  ne  manquent  ni  de 
goût  ni  d'élégance  ;  mais  le  prix  de  ces  objets  est 
«osez  élevé. 

La  fabrique  de  Vaudancourt  emploie  aujourd'hui 
vingt  -deux  ouvriers  ,  dont  le  salaire  varie  de  60  cent. 
à  5  fr.  Elle  espère  en  employer  prochainement  qua- 
rante. 

Les  matières  premières  employées  se  composent 
principalement  d'argile ,  de  silex  et  de  sables;  elle) 
se  trouvent  dans  les  environs. 

La  fabrication  du  grès  exige  une  température  fort 
élevée.  Pour  dessécher  la  terre  et  pour  la  première 
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cuite ,  on  emploie  la  tourbe  ;  mais  pour  la  seconde, 
il  faut  avoir  recours  &  ta  bouille ,  qui  coûte ,  rendue 
à  Vaudancourt,  de  70  a  80  francs  les  1,000  kilo- 
grammes; or,  il  en  faut  6,000  kilogrammes  pour 
une  coite*  Cette  dépense  vous  a  paru  [énorme  ;  il  se- 
rait a  désirer  qu'elle  put  être  diminuée  en  substituant 
1  la  bouille  la  tourbe  carbonisée. 

Tous  manquez  de  données  suffisantes  pour  calculer 
les  avantages  que  cette  fabrique  peut  trouver  dans 
la  position  de  Vaudancourt ,  soit  pour  les  matières 
premières ,  le  combustible  et  la  main-d'œuvre ,  soit 
encore  pour  les  débouchés  ;  mais ,  nous  le  répétons, 
c'est  pour  le  département  une  industrie  nouvelle , 
industrie  utile ,  dont  nous  devons  encourager  les  ef- 
forts. 

Vous  avez  décerné  à  la  fabrique  de  Vaudancourt 
une  médaille  d'encouragement. 

nouvelle  pompe  de  M.  Cailla  (t). 

M.  Caillez ,  fondeur-pompier  à  Cbàlons ,  auquel 
vous  avez  décerné  une  médaille  d'or  en  1838 ,  vous 
a  présenté  une  nouvelle  pompe  de  son  invention. 

C'est  une  pompe  foulante  et  aspirante,  avec  quelques 
modifications  et  perfectionnements.  Elle  est  montée 
sur  deux  pièces  de  bois ,  qui  peuvent  se  plier  comme 
une  échelle  à  pied ,  et  entre  lesquelles  est  placée  une 
bâche  en  cuir  qui  peut  recevoir  deux  cents  litres  d'eau. 
L'appareil  plié  n'a  pas  plus  de  soixante-cinq  centi- 
mètres de  largeur ,  et  par  conséquent  peut  passer  par 
les  portes  les  plus  étroites  ;  deux  hommes  le  portent 

(■)  H.  Salle,  rapporteur. 


comme  une  civière  :  le  poids  n'excède  pu  quatre-vingt- 
dix  kilogrammes  et  pourrait  être  allégé. 

Le  piston  est  mis  eu  mouvement  par  un  levier , 
semblable  à  celui  des  pompes  ordinaires.  Pour  aspirer 
l'eau ,  ou  même  pour  la  conduire  à  une  grande  dis- 
tance transversale ,  la  force  d'un  seul  homme  suffit 
pour  le  mettre  en  jeu  ;  mais  il  en  faudrait  deux  pour 
projeter  l'eau  comme  avec  la  pompe  à  incendie. 

Le  grand  avantage  de  cette  pompe ,  qui  est  élégante 
et  bien  confectionnée ,  c'est  d'être  mobile,  et  de  pou- 
voir être  établi  sur-le-champ  partout  où  l'on  veut; 
elle  peut  donc  être  très-utile  pour  taire  des  épuise- 
ments ,  des  arrosements ,  et  enfin  pour  remplacer  au 
besoin  une  pompe  à  incendie. 

Les  perfectionnements  consistent  :  1*  en  deux  corps 
et  deux  soupapes  d'aspiration  qui  peuvent  s'ouvrir  1 
volonté  dans  la  bâche ,  ou  dans  on  réservoir  d'eau 
quelconque  ;  2"  en  un  chapeau  placé  au-dessous,  de 
manière  à  pouvoir  s'enlever  et  à  permettre ,  en  une 
minute ,  de  débarrasser  la  pompe  des  graviers  qui 
peuvent  l'obstruer  ;  3°  dans  un  réservoir  à  air,  traversé 
par  la  tige  du  piston  dans  une  botte  à  étaupes;  k*  en 
un  col  de  cygne  mobile ,  pouvant  verser  l'eau  dans 
la  bâche ,  ou  recevoir  les  tuyaux  qui  la  conduisent 
au  loin. 

Le  prix  de  cette  pompe  avec  tous  ses  accessoires ,  et 
un  tuyau  d'aspiration  en  cuivre ,  est  de  414  francs. 

M.  Caillez  vous  a  entretenu  d'un  moyen  de  chauf- 
fage économique  qu'il  emploie  pour  son  établissement 
de  bains.  Cne  cuve  en  cuivre,  qui  contient  trente- 
trois  hectolitres  d'eau  ,  est  placée  au  premier  étage  ; 
elle  se  chauffe  ordinairement  au  moyen  d'un  cylindre 
placé  au  centre ,  et  dans  lequel  brûle  le  combustible; 
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ce  qui  est  déjà  an  bon  système  ;  mais  les  jours  de  fonte, 
c'est-à-dire  deux  fois  par  semaine ,  au  moyen  d'un 
appareil  ingénieux ,  te  calorique  qui  s'échappe  du 
fourneau  à  réverbère ,  et  qui  était  entièrement  perdu, 
suffit  pour  échauffer  l'énorme  quantité  d'eau  nécessaire 
à  l'établissement  de  M.  Caillez. 

Dans  notre  pays ,  où  le  combustible  est  cher ,  cette 
économie  n'est  pas  sans  importance. 

Vous  avez  pensé  que  les  efforts  constants  de  H.  Cail- 
lez ,  pour  le  perfectionnement  de  sou  industrie  ,  mé- 
ritaient d'être  encouragés ,  et  vous  lui  avez  décerné 
un  rappel  de  médaille  d'or. 

Pompe  de  M.  Janson. 

Une  autre  pompe  a  été  soumise  à  votre  examen, 
dans  le  cours  de  l'année ,  par  M.  le  Préfet  ;  elle  était 
présentée  par  M.  Janson-Maurupt ,  de  Vitry-le-Fran- 
çois  (1). 

C'est  une  pompe  foulante ,  destinée  aux  incendies  ; 
elle  coûte  moitié  moins  que  les  pompes  fournies  par 
le  bureau  des  incendiés.  Cette  pompe  a  été  examinée 
dans  tous  ses  détails  par  la  commission  que  vous  en 
aviez  chargée.  Le  mécanisme  de  cette  pompe  est  assez 
ingénieux ,  elle  ne  présente  pas  dans  sa  construction 
de  vice  essentiel  ;  quoique  inférieure  dans  ses  cflcts  à 
la  pompe  ordinaire  à  incendie ,  elle  peut ,  telle  que 
nous  l'avons  vue,  rendre  de  bons  services.  Le  reproche 
qu'on  doit  lui  faire ,  c'est  de  n'être  ni  solide ,  ni  du- 
rable, et  cela  par  la  nature  même  des  matériaux 
employés  à  sa  construction. 

Vous  n'avez  pas  cru  devoir  conseiller  une  économie 

(i)  M.  Sille,  rupporttur. 


qui ,  dans  quelques  circonstances ,  pourrait  avoir  le» 
résultats  les  plus  funestes. 

Je  devrais  avoir  à  vous  entretenir  encore  de  b 
machine  a  faucher  de  M.  Stévenel,  machine  qui  vous 
a  déjà  été  présentée  l'année  dernière.  Ce  mécanicien 
y  a  fait  adopter  uue  lame  circulaire  d'une  excellente 
trempe,  fabriquée  tout  exprès.  Mais  quelques  antres 
perfectionnements  n'ayant  pu  être  terminés  en  temps 
utile ,  vous  avez  ajourné  à  l'année  prochaine  l'examen 
de  ce  nouvel  instrument. 

Tels  sont ,  Messieurs  et  collègues ,  les  principaux 
travaux  doot  vous  vous  êtes  occupés  oclte  année.  S'ils 
ne  paraissent  pas  sans  quelque  importance ,  vous  vous 
en  applaudirez ,  parce  qu'ils  témoignent  de  la  pros- 
périté de  notre  département.  Chaque  jour ,  en  effet, 
l'agriculture  multiplie  autour  de  nous  ses  pacifiques 
conquêtes  ;  toujours  elle  avance  et  ne  recule  jamais. 
Une  heureuse  moisson  va  jeter  l'abondance  sur  dos 
marchés  ,  en  même  temps  qu'elle  versera  dans  le  sein 
de  la  capitale  l'excédant  de  nos  produits.  La  cherté 
des  fourrages  n'a  pas  découragé  nos  éleveurs  ;  nos 
laines  rivalisent  toujours  avec  les  plus  belles  de  l'Eu- 
rope ;  nos  vins  n'ont  pas  de  rivaux.  Sur  tous  les  points 
s'ouvrent  des  routes  qui  vont  porter  au  sein  de  nos 
campagnes  une  nouvelle  vie  ;  des  canaux  se  creusent 
cl  promettent  à  notre  industrie  un  brillant  avenir. 

Quelques  années  encore ,  et  les  bateaux  de  Duo- 
Lcrquc  et  de  Marseille,  de  Strasbourg  et  du  Havre,  se 
donneront  rendez-vous  sous  nos  murs.  Cependant 
sur  les  bancs  de  uos  écoles  primaires  se  presse  une 
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jeunesse  laborieuse ,  qui  reçoit  <lc  maîtres  plus  habiles 
une  instruction  plus  développée. 

Ce  qui  se  passe  autour  de  nous ,  se  passe  d'ailleurs 
dans  la  France  tout  entière.  Tels  sont  les  effets  de 
Tordre ,  de  [a  paix ,  d'institutions  fortes  et  libres.  Une 
grande  nation  n'est  pas  vaine  de  sa  prospérité  ,  mais 
elle  eu  est  forte  ;  ctcllccst  toujours  prêle  à  le  prouver. 


OUTRAGES 

PUBLIÉS  PAR  H.  BOBXLLIEB. 

Principe,  d'algèbre ,  1825-18Î6. 

Cours  de  géométrie  à  l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  royal* 

d'arts  et  métiers  d'Angers ,  1832. 
Géométrie ,  2*  édition ,  1834. 
Géométrie,  V  édition,  1837. 
Théorie  de  la  chaleur. 
Note  sur  le  principe  de  Roberval,  1854. 
Sous  presse  :  Géométrie,  4' édition. 


Arithmétique.  —  Abréviation  de  l'extraction  des  racines 
numériques. 

Analyse.  —  Théorèmes  sur  les  valeurs  moyennes  des 
nombres. 

Géométrie.  —  Relations  entre  les  parties  d'un  triangle 
divisé  par  des  parallèles  à  ses  trois  côtés ,  conduites  par 
un  quelconque  des  points  de  son  intérieur. 

Recherche  du  point  de  l'intérieur  d'un  triangle  dont  la 
moindre  distance  à  son  périmètre  est  la  plus  grande  pos- 
sible ,  et  de  celui  dont  la  plus  grands  distance  à  son  pé- 
rimètre est  la  moindre  possible. 

Recherche  analogue  pour  le  tétraèdre. 

Recherche  des  conditions  de  possibilité  d'un  tétraèdre 
avant  ses  arêtes  respectivement  parallèles  i  six  droit» 
données. 

Tout  plan  qui  passe  par  la  droite  que  déterminent  les  su- 
lieux  des  arêtes  opposées  d'un  tétraèdre,  se  divise  es 
deux  parties  équivalentes. 

On  donne  dans  un  plan  un  angle  et  un  point ,  et  l'on  de- 
mande de  faire  passer  par  ce  point  une  droite  qui  coups 
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Ies  côté*  de  l'angle ,  de  manière  que  l'aire  interceptée 
Soit  de  grandeur  donnée. 

1*  Dans  tonte  ligne  du  second  ordre  qui  a  un  centre ,  la 
somme  des  carrés  des  inverses  de  deux  diamètres  per- 
pendiculaires l'un  à  l'autre ,  est  une  quantité  constante  ; 

S*  dans  toute  surface  du  second  ordre  qui  a  un  centre, 
la  somme  du  carré  des  inverses  de  trois  diamètres  dont 
chacun  est  perpendiculaire  aux  deux  autres ,  est  égale- 
ment une  quantité  constante. 

Géométrie  descriptive.  —  Recherche  de  la  surface  enve- 
loppe d'un  plan  mobile  dans  l'espace. 

Recherche  d'un  lieu  géométrique  dans  l'espace. 

Recherche  de  la  droite  qui  en  coupe  quatre  autres  dans 
l'espace. 

Géométrie  analytique.  —  Recherche  du  lieu  du  sommet 
d'un  angle  droit  mobile  sur  un  plan ,  dont  les  côtés  sont 
constamment  normaux  à  une  même  ligne  du  second 
ordre  tracée  sur  ce  plan. 

Recherches  sur  des  lieux  géométriques  situés  sur  un  plan 
et  dans  l'espace. 

Recherche  du  lieu  des  centres  communs  de  gravité  de  tous 
les  systèmes  de  rayon»  vecteurs  d'une  même  ellipse. 

Propriétés  des   sections  coniques,  considérées   dans  le 

Propriétés  des  foyers  dans  las  surfaces  du  second  ordre. 
Recherches  sur  les  surfaces  du  second  degré. 
Propriétés  projectives  dans  les  surfaces  du  second  ordre. 
Dans  tout  quadrilatère  circonscrit  à  une  parabole ,  les  cotés 

opposes  sont  divisés  en  segments  proportionnels  par  une 

cinquième  tangente. 
Lettre  sur  les  foyers  dans  les  surfaces  du  second  ordre. 
Détermination  des  aies  principaux  dans  les  lignes  et   les 

surfaces  du  second  ordre  rapportées  à  des  aies  obliques. 
Géométrie  des  courbes.  —  Recherche  d'un  lieu  au  cercle 

dans  l'espace. 
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Mémoire  sur  l'hyperbole  équilalère. 

Géométrie  des  surfaces.  —  Toutes  les  surfaces  du  se- 
cond ordre  qui  touchent  les  sept  mûmes  plans ,  ont  leurs 

Toutes  les  surfaces  du  second  ordre  qui  touchent  les  hait 

mêmes  plans ,  ont  leurs  centres  sur  une  même  droite. 
Géométrie  de  situation. 
Intersections  des  lignes  et     Contacts  des  lignes  et  sar- 

surfaces  du  m.1*™  degré.  faces  de  la  m.**™  classe. 

Propriétés  analogues  à  celles  des  pôles  et  des  polaires 

dans  les  lignes  et  surface*  algébriqun  de  tous  les  ordres. 
Recherches  sur  les  lois  générales  qui  régissent  les  lignes  et 

les  surfaces  de  tous  les  ordres.  —  Quatre  mémoires. 
Théorèmes  sur  les  polaires  successives. 
Géométrie  transcendante.  —  Recherche  sur  les  courbes 

à  double  courbure,  dont  les  développantes  sont  sphé- 

Statiçuc-mccaniçue.  —  Recherche  de  l' équation  de  la 
cita  incite  de  masse  variable,  dans  laquelle  la  masse  de 
chaque  élément  est   proportionnelle   à  la   tension  qu'il 
éprouve  ;  et  de  l'équation  de  la  chaînette  uniformément 
extensible ,  dans  laquelle  la  variation  de  masse  n'est  dne 
qu'a  l'inégale  tension  des  éléments. 
Démonstration  d'un  théorème  de  statique  qui  réduit  à  deux 
seulement  les  conditions  d'équilibre  d'un  système  libre , 
de  forme  invariable. 
Recherche  des  conditions  de  plus  grande  stabilité  d'in 
corps  pesant ,  posant  par  plusieurs  points  ou  par  eue 
base  finie  sur  un  plan  horizontal. 
De  l'équilibre  de  la  chainette  sur  une  surface  courbe- 
Démonstration  élémentaire  du  principe  des  vitesses  rir- 

tuelles. 
Philosophie  mathématique.  —  Essai  sur  un   noanaa 
mode  de  démonstration  des  propriétés  de  l'étendue.  — 
Deux  mémoires. 


Extrait  du  procès-vxrbal  de  la  séance  publique  du 
3  septembre  i  840. 

M.  le  Préfet,  président-né,  avertit,  par  une  lettre, 
qu'il  est  retenu  au  Conseil  général ,  et  ne  peut  assis- 
ter à  la  séance. 

M.  J.  Gahihit  ,  vice  président ,  ouvre  la  séance  par 
une  lecture  intitulée  :  Histoire  de  l'église  cathédrale 
de  Codions  et  de  son  chapitre.  —  Première  partie. 

M.  Mai; passant,  secrétaire,  rend  compte  des  tra- 
vaux de  la  Société  depuis  sa  dernière  séance  publique. 

M.  Eug.  Peuhier  lit  une  Notice  biographique  sur 
H.  Th.  Pint  ,  membre  honoraire  de  la  Société. 

M.  J.  Gajlinet  fait  le  rapport  sur  le  concours  ouvert 
sur  les  moyens  de  ranimer  le  sentiment  moral  et  re- 
ligieux. 

Le  Vicfc-Pa  ksi  dent  annuel  proclame,  ainsi  qu'il 
suit,  le  résultat  des  c 


PREMIER  CONCOURS. 

La  Société  avait  annoncé  qu'elle  décernerait ,  dans 
sa  séance  publique  de  1840,  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  300  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  cette  question  : 

c  Quels  sont  les  moyens  le  plus  en  harmonie  avec 
»  nos  institutions  ,  de  ranimer  le  sentiment  moral  et 
>  religieux,  et  de  le  maintenir  au  niveau  du  déve- 
»  loppement  progressif  des  lumières  et  de  la  civili- 
té prix  n'est  pas  décerné. 

Trois  médailles  d'or  sont  accordées  aux  auteurs  des 
mémoires  portant  les  numéros  2,  5,  Ht,  et  une 
mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  n"  15. 
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L'auteur  du  mémoire  n°  2 ,  portant  pour  épigraphe; 

i  Qiiat  i  il  ncmico  pià  grande  délia  ReUigiont,  etc.,  etc.  a, 

est  H.  J.-T ,  à  Dijon,  rue  Berbisey. 

L'auteur  du  mémoire  n°  3 ,  portant  pour  épigraphe  : 

c  La  lutte  éternelle  de  la  philosophie  et  du  Tiee 

«  rendra  toujours  nouvelles  les  questions  qui  inte- 

c  ressent  l'amélioration  morale  des  homme*  » , 

est  M.  A.  Egkon,  ancien  imprimeur,  propriétaire  a 

Lucien  nos  (  Sfiine-et-Oise  ). 

L'auteur  du  mémoire  n"  \ht  portant  pour  épi- 
graphe : 

u  lia  pietat  ineue  non  pottit ,  etc..  Me.  • , 
est  M.  François  Vidil  ,  pasteur  à  Bergerac  (Dor- 

dogne  ). 

L'auteur  du  mémoire  n°  l!î,  portant  pour  épi- 
graphe : 

«  L'idée  de  l'Etre-Suprême  et  de  l'immortalité 
«  de  l'aine  est  un  rappel  continuel  à  la  justice», 
est  M.  I'ehrot,  professeur  de  rhétorique  au  collège 
de  Phalsbourg. 

DEUXIÈME  CONCOURS. 

CHEMINS  VICINAUX. 

Arrondissement  de  Reims. 

Une  médaille  d'encouragement  est  accordée  à  la 
commune  de  Sarcy,  canton  de  Ville-en-Tardenois; 
—  M.  Tuuilieh,  maire. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  la  commune 
de  Cumières,  canton  d'Ay;  —  M.  Godmk-Chkvm.im, 
adjoint,  faisant  fonctions  de  maire. 

Un  rappel  de  médaille  d'encouragement  est  accor- 
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dé  à  la  commune  de  Saint-Souplet ,  canton  de  Beine , 
même  arrondissement  ;  —  M.  Gerbaux,  maire. 
Arrondissement  de  Vttry. 
Une  médaille  d'encouragement  est  accordée  à  la 
commune  de  Vanault-le— Chàtet ,  canton  de  Heiltz-Ie- 
Maurupt  ;  —  M.  Leblanc  ,  maire. 

Arrondissement  iTEpernay. 
Une  médaille  d'encouragement  est  accordée  à  la 
commune  de  Clesles ,  canton  d'Anglure;  ■ —  M.  Ri- 
CBOMxe,  maire. 

Un  rappel  de  mention  honorable  est  accordé  à  la 
commune  de  Bagneux  ,  même  canton  ;  — M.  Métayer, 
maire. 

Arrondissement  de  Cliâlons. 
Une  mention  honorable  est  accordée  à  la  commune 
de  Pogny,  canton  de  Marson;  —  M.  Vigy-Vurd, 
maire. 

QUATRIÈME  CONCOURS. 

V1CC  [SE. 

Une  médaille  d'encouragement  est  accordée  ù 
M.  Seure,  docteur  en  médecine  à  Suippes. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Bloh- 
BUDj  officier  de  santé  à  Orbais. 

SEPTIÈME  CONCOURS. 

Sables  réfractai  res. 
La  Société,  au  nom  de  M.  le  Ministre  du  Com- 
merce, décerne  un  prix  de  400  francs,  pour  avoir 
trouvé  T  dans  un  rayon  peu  éloigné  de  Cliâlons ,  le 
meilleur  sable  réfractaire  propre  au  moulage ,  à 
M.  Félix  Qciket,  de  Chayot. 
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La  Société ,  en  son  propre  nom ,  décerne  à  M.  Félix 
Quiset,  de  Ckavot,  pour  le  même  objet,  une  mé- 
daille d'or. 

La  Société ,  au  nom  de  M.  le  Ministre  du  Com- 
merce^ décerne  un  prix  de  100  francs  à  M.  Resud, 
propriétaire  à  Coizart,  qui  a  trouvé  le  meilleur  sable 
refractaire  pour  la  construction  des  fourneaux. 

Une  mention  honorable,  pour  la  fabrication  de 
briques  réfractaircs ,  est  accordée  à  M.  Bodlet,  gérant 
de  la  fabrique  de  Vaudancourt. 

NEUVIÈME  CONCOURS. 

OBJETS  DIVERS  d'uTILITÉ  PUBUQCE. 

Aux  termes  de  l'article  U  de  son  règlement,  la  So- 
ciété accorde  une  médaille  d'encouragement  à  la  fa- 
brique de  grès  établie  à  Vaudancourt ,  représentée 
par  M.  Bodlet  ,  gérant. 

La  Société  accorde  un  rappel  de  médaille  d'or  à 
M.  Caillez,  fondeur-pompier  à  Chàlons,  pour  une 
nouvelle  pompe  de  son  invention. 


SDR   LE   PREMIER   CONCOURS. 


QUESTION  proposée  : 

•nul*  tmûnit  le*  iwjraf  le  plu  m  ^ormunit  dk  no»  'nut'itUttu , 
•X  in'nn  U  wnlnncni  moral  rt  Trltgim ,  rt  ït  1(  mànttntr  ai  «niai  «m 
M*llo*pnuM  pingrtnsif  on  lumUrt»  rt  bc  la  tniltMtîaa? 


MM.  Garinet  S!» ,  vice-président;  MaupaMint ,  secrétaire  ; 

~       *      r,  Gobet,  Ptid  ,  Joppé,  Perrier  {Eugène). 

Rapprrteur  :  M.  Garinet  Ris. 


On  signale  depuis  long-temps  l'indifférence  en 
matière  de  religion,  comme  Tune  des  plus  grandes 
plaies  de  notre  état  social ,  et  comme  le  sentiment 
moral  aune  étroite  union  avec  le  sentiment  religieux , 
il  devait  arriver  que  l'un  ne  soutenant  plus  l'autre , 
tous  les  deux  iraient  s'afTaibltssant. 

Ce  fait,  Messieurs,  vous  l'ave?,  reconnu,  mais  en 
h  constatant ,  vous  avez  pensé  que ,  malgré  son  aflar- 
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bassement  parmi  nous  le  sentiment  moral  et  reli- 
gieux existait  encore,  qu'il  n'était  point  impossible 
de  le  ranimer ,  de  lui  rendre  l'activité  dont  on  dé- 
plore l'absence.  Pour  parvenir  à  ce  but  si  désirable  , 
vous  avez  fait  un  appel  aux  hommes  de  foi,  aux  mo- 
ralistes, aux  philosophes,  et  votre  appel  a  été  en- 
tendu. 

Les  termes  généraux  dans  lesquels  la  question  est 
posée ,  laissaient  aux  concurrents  une  grande  latitude 
pour  son  examen ,  mais  ils  étaient  avertis  par  avance 
que  les  moyens  qu'ils  avaient  à  proposer  devaient 
être  en  harmonie  avec  nos  institutions ,  institutions 
conquises  à  la  suite  d'une  lutte  sanglante,  de  grands 
travaux,  et  de  longs  malheurs. 

Il  ne  pouvait  être  question  de  créer  des  systèmes, 
de  rechercher  des  moyens  d'exécution  sans  applica- 
tion possible  à  ce  qui  est  ,  encore  moins  de  vouloir 
reconstituer  le  passé  qui  n'est  plus ,  qui  ne  peut  plus 
être  ;  il  fallait,  pour  ranimer  le  sentiment  moral  et 
religieux,  ne  rien  proposer  qui  ne  fût  conciliante  avec 
la  liberté  religieuse ,  politique  et  civile ,  avec  l'égalité 
devant  la  loi ,  avec  le  progrès,  et  prouver  que  le  dé- 
veloppement progressif  des  lumières  et  de  la  civilisa- 
tion, loin  d'être  contraire  au  sentiment  moral  et  reli- 
gieux ,  lui  est  au  contraire  favorable. 

En  remontant  aux  causes  de  l'affaiblissement  du 
sentiment  moral  et  religieux ,  on  devait  examiner  de 
quels  secours  pouvaient  être  les  associations ,  tes  in- 
stitutions ,  ayant  pour  but  de  moraliser  le  peuple  p«r 
la  religion.  Il  convenait  de  voir  si  l'éducation,  si  l'in- 
struction des  diverses  classes  de  la  société,  n'étaient 
point  susceptibles  de  quelques  modifications ,  de  quel- 
ques perfectionnements ,  et  enfin  si  renseignement 
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religieux  gagnerait  quelque  chose  en  adoptant  des  for- 
mes nouvelles. 

Les  hommes  travailleraient  vainement  à  ce  grand 
œuvre  du  renouvellement  du  sentiment  moral  et  re- 
ligieux ,  si  le  ciel  ne  leur  arrivait  en  aide  pour  cou- 
ronner leurs  efforts. 

Dieu ,  dit  saint  Augustin ,  nous  aidera  par  sa  grâce 
si  nous  n'avons  pas  présomption  de  nous-mêmes];  si 
au  lieu  de  nous  élever  de  vaine  gloire,  nous  nous 
abaissons  par  l'humilité  ;  si  nous  lui  rendons  grâce  des 
choses  que  nous  pouvons  ;  et  si  nous  lui  demandons, 
avec  tout  l'empressement  d'une  volonté  pleine  d'ar- 
deur, les  choses  que  nous  ne  pouvons  pas  encore;  en 
fortifiant  notre  prière  par  les  œuvres  salutaires  de  la 
charité  et  de  la  miséricorde  (1). 

Dix-sept  mémoires  sur  la  question  soumise  au  con- 
coure, sont  parvenus  à  la  Société;  quinze  dans  les  di- 
lais  indiqués ,  deux  hors  du  délai. 

La  commission  propose  à  la  Société  de  n'admettre 
au  concours  que  les  quinze  mémoires  remplissant  les 
conditions  du  programme ,  et  de  déclarer  hors  du  con- 
cours les  mémoires  parvenus  après  le  terme  de  rigueur 
et  placés  sous  les  numéros  16  et  17. 

L'attention  de  la  commission  s'est  arrêtée  sur  les 
mémoires  qui  lui  ont  paru  dignes  d'une  mention.  Ces 
mémoires  portent  les  N"  2,3,  \k ,  13.  Elle  n'a 
rien  à  dire  sur  les  N°*  k  et  9,  parce  que  ces  raé- 

(i)  Deut  nos  adjuvalii ,  ti  non  de  nobù  priesumenles ,a!ia  iapij- 
EDUi;'etiphumàLibuJCoD5enLiciiLei1cf  de  ni  t/me  jam  possumut  gra- 
timt  agamut  ;  clpro  »i  qum  nonditm  posmmiu,  Deum  supplicitir 
•'nhianu  voluniatt  poicamus  :  adminiçulanui  orationem  naiiram 
miiericordiafructuasisoptiibits.  (  Si.*cn  AOGDIIUI,  e|>i*tuU  69  , 
Hfljrio.J 


moires  sont  signés  par  leurs  auteurs  ;    les  N"  40 
et  13   ne   sont   susceptibles  d'aucun  examen. 

Le  mémoire  N*  i  porte  pour  épigraphe  : 

C'est  par  de  bonnes  institutions ,  plolâl  que  pir  des 
lois  ,  qu'il  Lut  chercher  à  reformer  les  mcoun. 

Ce  mémoire  est  l'ouvrage  d'un  bon  citoyen,  qui 
voudrait  moraliser  l'instruction  par  des  réformes  à  in- 
troduire dans  les  écoles  normales  primaires.  C'est  bien 
là  une  partie  de  la  question ,  mais  l'examen  de  l'au- 
teur ne  va  pas  au-delà. 

Le  mémoire  N"  5  porte  pour  épigraphe  : 

Spiritus  tit  quivivifical.  (Jou.,  VI,  64-) 

C'est  le  plan  d'une  association  pour  ranimer  le  sen- 
timent moral  et  religieux.  Ce  livre,  car  c'est  pins 
qu'un  mémoire ,  embrasse  une  foule  d'objets  qui  tout 
se  rattachent  à  la  question ,  mais  la  question  en  elle- 
même  y  n'est  pas  traitée.  Nous  voudrions  suivre  l'au- 
teur dans  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'influence  des  classes 
supérieures  sur  les  classes  inférieures.  Ses  vues  sur 
l'éducation,  l'instruction,  le  système  pénitentiaire, 
les  établissements  de  charité,  sont  sages  et  paraissent 
être  le  produit  de  longues  méditations,  de  l'expé- 
rience ,  cl  d'un  esprit  élevé.  Nous  engageons  l'au- 
teur à  publier  ce  travail,  qui  olîre  une  multitude  àe 
renseignements  utiles  à  consulter. 

Le  mémoire  N"  6  porte  pour  épigraphe  ; 

Ut  firudtiitibus  loquor  ,  vot  ipsi  judicaie  quod  iki- 

C>Cm.,mp..o,t.i5.) 

Ce  mémoire  parait  être  l'ouvrage  d'un  homme  de 
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bonne  foi  préoccupé  d'une  seule  idée ,  celle  de  l'in- 
dépendance absolue ,  indéfinie  du  clergé ,  s  et  de  la 
«  liberté  pour  lui  (  je  cite  les  expressions  )  de  se 
c  réunir,  de  se  corporer ,  de  missionner  le  peuple,  d'in- 
<  struire  la  jeunesse  ;  >  c'est  la  négation  de  la  ques- 
tion telle  qu'elle  est  posée. 

En  réservant  au  clergé  l'instruction  religieuse  et 
morale  des  peuples,  on  lui  laisse  une  large  part  d'in- 
fluence ,  mais  il  ne  doit  pas  avoir  le  monopole  de 
renseignement  scientifique  et  littéraire.  Les  missions , 
dans  un  pays  catholique ,  n'ont  pas  toujours  les  grands 
résultats  qu'on  en  attend.  Dans  la  police  générale  du 
culte  qui  appartient  incontestablement  au  magistrat 
politique ,  on  doit  éviter  d'agiter  les  esprits ,  et  de  jeter 
dans  les  populations  des  semences  de  division  et  de 
troubles.  En  France ,  le  cierge  paroissial  suffit  à  l'in- 
struction religieuse  et  morale  du  peuple  ;  H  garde  des 
ménagements  envers  l'autorité  publique,  qu'on  ne 
peut  attendre  de  prêtres  nomades,  qu'on  supposera 
toujours,  à  tort  ou  à  raison,  appartenir  à  une  société 
«•poussée  par  l'opinion,  et  dont  le  général  est  à  Rome. 

Le  mémoire  N"  7 ,  avec  cette  épigraphe  ; 

A  quoi  sert  la  science  sans  les  mœurs? 

contient  beaucoup  de  digressions  et  de  déclama- 
tions et  peu  de  moyens  pour  ranimer  le  sentiment 
moral  et  religieux.  Des  maximes  d'éducation,  des 
stances  dévotes  et  une  espèce  de  complainte  finale 
d'enfants  mal  élevés,  et  qui  ont  faim ,  adressée  par 
ces  enfants  à  leurs  parents ,  n'ont  que  des  rapports 
bien   éloignés   avec   la  question  proposée  au  cou- 
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Le  mémoire  N°  8,  avec  cette  épigraphe  : 

Le  travail  et  la  diarilé  nous  ont  apparu  comme  la 
deui  grandes  base*  de*  toàitâ  humaines  ,  etc. 

est  d'un  homme  qui  a  beaucoup  vu,  beaucoup  réflé- 
chi, qui  ne  s'aveugle  pas  sur  les  difficultés  de  traiter  on 
sujet  qui  demanderait  le  génie  de  Lycurgue  et  la  péné- 
tration de  Montesquieu.  Quandl'auteur  serait  an  de  nos 
grands  industriels,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant,  car  il 
s'attache  surtout  à  chercher  les  moyens  de  moraliser  les 
ouvriers  des  manufactures.  Il  a  pour  eux  des  entrailles 
de  père;  il  ne  veut  pas  que  les  manufacturiers  exploi- 
tent la  position  du  l'ouvrier,  pour  ensuite  le  laisser  dans 
un  abandon  complet.  La  démoralisation,  la  misère  des 
ouvriers  ne  sont  pas  favorables  à  la  fortune  des  ma- 
nufacturiers ;    dans  leur  intérêt  bien  entendu ,  la 
manufacturiers  doivent  chercher  tous  les  moyens  de 
les  éclairer,  de  les  rendre  moins  pauvres,  meilleurs 
et  plus  moraux.  L'auteur  de  ce  mémoire  signale  dam 
les  ateliers   des  grandes  manufactures  trois  grands 
abus  :  1°  le  mélange  des  sexes  ;  2°  la  durée  journa- 
b' ère,  beaucoup  trop  longue, du  travail  pour  les  enfants; 
3"  les  prêts  d'argent  faits  par  certains  maîtres  à  leurs 
ouvriers,  à  titre  d'avances  sur  les  salaires.  Les  sexes 
peuvent  être  séparés  dans  les  ateliers ,  et  ils  le  sont 
dans  les  grandes  manufactures  de  Lyon  ,  de  Paris  et 
de  Lille  ;  on  a  même  le  soin  de  renvoyer  chaque  jour 
les  femmes  un  peu  plus  tôt  que  les  hommes,  car  on 
sait  que  la  sortie  de  l'atelier  est  dangereuse ,  surtout 
pour  les  personnes  du  sexe.  La  durée  ordinaire  du 
travail  dans  les  ateliers,  pour  les  enfants,  est  trop  lon- 
gue, il  ne  leur  reste  pas  assez  de  temps  pour  pouvoir 
étudier  avec  fruit.  L'instruction  des  enfants  admît 
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dans  les  ateliers  à  l'âge  de  six  ans  est  nulle  ;  ceux  qui 
j  sont  rerus  avant  dix  ou  onze  ans  ne  savent  ni  lire 
ni  écrire.  On  a  voulu  remédier  à  cet  inconvénient  en 
ouvrant  les  écoles  du  soir,  les  écoles  de  dimanches  ; 
mais  les  enfants,  fatigués  par  douze  ou  quatorze  heures 
de  travail ,  ou  par  les  veilles  de  la  nuit  précédente» 
sont  hors  d'état  d'étudier.  La  loi  dernière  sur  les  tra- 
vaux dans  les  fabriques  laisse  quelque  chose  à  dési- 
rer, le  travail  n'a  pas  été  défendu  le  dimanche ,  les 
veillées  ne  sont  pas  interdites;  elles  devraient  I  être, 
sons  le  triple  rapport  de  la  santé ,  de  la  moralité  et  do 
l'instruction.  Tant  que  la  législation  u'aura  pas  fait 
nue  condition  de  rigueur  pour  l'admission  des  ouvriers 
dans  les  manufactures,  des  connaissances  exigées  dans 
l'instruction  primaire,  il  y  aura  des  ouvriers  sans  au- 
cune instruction.  Si  celte  condition  était  de  ri- 
gueur, les  ouvriers  voudraient  procurer  l'instruction 
primaire  à  leurs  enfants,  et  cette  condition  de  rigueur 
de  l'instruction  primaire  pour  la  jouissance  des  droits 
civils,  proscrirait  partout  l'ignorance.  L'organisation 
actuelle  de  l'industrie  a  rendu  le  maître  et  l'ouvrier 
étrangers  l'un  à  l'autre  ;  certes  il  ne  peut  y  avoir 
communauté  entre  eux;  mais  l'abandon  complet  des 
ouvriers  par  le  maître  hors  de  ses  ateliers,  et  leur 
renvoi ,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'ils  deviendront 
quand,  après  s'être  usés  à  son  service,  ils  ne  lui  pro- 
curent plus  les  mêmes  profits, sont  des  iniquités  contre 
lesquelles  protestent  tous  les  sentiments  humains.  On 
atteindrait  legrandabus  des  prêts  d'argent  faits  par  les 
maîtres  a  leurs  ouvriers,  en  fixant,  par  une  mesure  lé- 
gislative, le  maximum  autorisé  pourecs  prêts.  Lorsque 
les  avances  dépasseraient  ce  maximum ,  les  maîtres 
perdraient  leur  privilège  pour  rentrer  dans  l'excédant 
11 
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fixé  pour  ces  avances.  De  ces  trois  grands  abus  des 
manufactures,  le  premier  corrompt  les  mœurs;  le  se- 
cond détruit  la  santé,  le  troisième  produit  la  misère, 
collectivement  ils  outragent  la  morale  publique.  Les 
coalitions  des  ouvriers  pour  l'augmentation  des  salaires 
ne  peuvent  amener  aucun  résultat  favorable,  mais 
les  associations  de  fabricants ,  pour  propager  parmi 
les  ouvriers  les  bous  principes  et  les  bonnes  habitudes, 
peuvent  avoir  une  très-grande  influence  sur  la  mora- 
lité des  ouvriers.  La  moralisation  des  ouvriers  serait 
non  seulement  une  bonne  œuvre  ,  mais  encore  un 
bon  calcul.  C'est  par  cctlc  union  franche  et  désinté- 
ressée des  fabricants  entre  eux  que  l'on  peut  préparer 
l'ouvrier  à  bien  recevoir  l'instruction  et  la  direction 
morale  qu'on  veut  lui  donner ,  c'est-à-dire  gagner  sa 
confiance.  Lorsque  les  précepteurs  religieux  du  peuple 
l'ont  conquise  par  l'intérêt  véritable  et  affectueux 
qu'ils  ont  montre  à  l'ouvrier,  ils  peuvent,  comme  l'a 
dit  un  grand  écrivain  moderne,  s'appliquer  à  détacher 
de  la  terre  sa  pensée  et  à  porter  en  haut  ses  désirs 
et  ses  espérances  pour  les  contenir  et  les  calmer  ici 
bas  ;  car  il  faut  le  reconnaître,  la  plus  grande  conso- 
lation du  peuple,  son  frein  le  plus  puissant,  c'est  /a 
croyance  dans  une  vie  à  venir  avec  des  peines  et  des 
récompenses.  Le  seul  doute  qu'après  la  mort  il  n'y 
arien,  le  rend  immoral,  excuse  à  ses  jeux  les  passions 
les  plus  égoïstes ,  les  plus  matérielles  et  les  plus  nui- 
sibles à  l'ordre  social. 

On  améliore  la  condition  des  classes  ouvrières  des 
grandes  villes  de  fabrique  en  ouvrant  des  salles  d'a- 
sile où  les  petits  enfants  de  la  classe  ouvrière  commen- 
cent leur  éducation  morale  avec  leur  instruction)» 
un  âge  où  leurs  parenls  n'y  songeut  pas  encore.  U 
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cet  enfants  ne  sont  pas  témoins  des  mauvais  exemples 
de  la  rue,  et  sont  à  l'abri  des  dangers  qu'on  y  court. 

Les  caisses  d'épargne  ont  pour  avantage  de  rendre 
l'ouvrier  prévoyant  et  économe.  Il  reste  aux  manu- 
facturiers quelques  eflbrts  à  tenter  pour  faire  pénétrer 
dans  les  mœurs  de  l'atelier  le  versement  hebdoma- 
daire à  la  caisse  dVpargnc ,  et  pour  associer  ainsi  la 
classe  ouvrière  aux  bienfaits  de  cette  institution. 

Peut-être  serait  il  nécessaire  d'introduire  dans  les 
conseils  des  prud'hommes  un  plus  grand  nombre  de 
membres  pris  dans  la  classe  ouvrière,  afin  qu'ils  ne 
cessent  jamais  d'être  un  espèce  de  tribunal  de  famille, 
et  qu'ils  aient  un  pouvoir  moralisant  plus  fort. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  peuvent  favoriser 
les  coalitions  d'ouvriers;  cependant  aucun  genre  d'assu- 
rance établi  sur  la  réciprocité  n'est  plus  conforme  au 
véritable  esprit  d'association  et  de  charité  fraternelle  ; 
ces  sociétés  ne  sont  pas  seulement  utiles  en  secourant 
leurs  membres,  mais  encore  en  leur  faisant  contracter 
des  habitudes  d'ordre ,  d'économie  et  de  bonnes 
mœurs. 

Cette  première  partie  du  mémoire  est  complète  ; 
dans  la  seconde,  l'auteur  se  borne  à  démontrer  que, 
de  toutes  les  industries,  l'agriculture  est  celle  qui  dis- 
pose le  plus  les  hommes  au  sentiment  religieux  et  mo- 
ral, vérité  qui  ne  nous  parait  pas  contestable.  Ce  mé- 
moire ne  traitant  pas  la  question  dans  toutes  ses  par- 
ties, n'a  pas  été  jugé  digne  d'être  propose  à  la  société 
pour  une  mention  honorable. 

Le  mémoire  n'  11  ,  porte  pour  épigraphe  ce  verset 
de  l'Exode  : 

Mémento  ul  diem  tabbnti  innctifc". 
Op.io,T.8. 


L'auteur  fait  l'éloge  de  la  religion  catholique ,  de 
ses  prêtres,  demande  la  liberté  de  l'enseignement  et 
la  sanctification  du  dimanche,  etc.  etc. 

Le  mémoire  n"  12,  avec  cette  épigraphe  de  S.  Paul  : 
De  caetera fratret  yucecumque  tant  t/era. 
Epiât,  id  Philip,  iv,  8. 
est  d'un  homme  distingué  par  sa  piété  et  par  sa  science. 

Il  examine  les  moyens  en  harmonie  avec  DOS  ins- 
titutions pour  parvenir  au  développement  du  senti- 
ment moral  et  religieux,  et  fait  voir  comment  on  peut 
le  maintenir  au  niveau  du  développement  progressif 
des  lumières  et  de  la  civilisation.  L'auteur  passe  en 
revue  les  institutions  dans  lesquelles  se  donne  l'ins- 
truction. Ce  qu'il  dit  de  l'éducation  de  famille  et  de 
l'éducation  sociale  mérite  une  très-sérieuse  atten- 
tion. Il  pense  que  c'est  en  cherchant  à  procurer  le  bien- 
être  matériel  aux  masses  populaires  qu'on  les  dispose 
à  ouvrir  leurs  cœurs  au  sentiment  moral  et  religieux. 

<  Il  faut,  dit-il,  que  le  prêtre  soit  l'homme  de  Dieu, 

<  séparé  des  a  fiai  res  de  ce  monde,  uniquement  occo- 
t  pé  de  la  religion,  du  culte  et  de  la  distribution  du 

<  secours  spirituels.  »  Il  regarde  la  croix  comme  le 
symbole  du  pardon,  de  l'amour  et  du  dévouement; 
elle  n'a  pas  cessé  de  parler  au  cœur  et  à  l'esprit.  Le 
christianisme  lui  paraît  destiné  à  éclairer  les  derniers 
jours  du  monde  et  à  servir  de  fana)  à  la  civilisation 
la  plus  perfectionnée.  Ce  mémoire  est  très-court,  trop 
court  ;  mais  s'il  y  avait  autant  de  démonstrations  que 
d'indications,  il  serait  l'un  des  plus  distingues  du 
concours.  La  commission  ne  propose  cependant  pas 
de  lui  accorder  une  mentiou  honorable. 
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Le  mémoire  n°  13  porte  cette  épigraphe  : 


Selon  l'auteur ,  jusqu'en  1825  ,  nous  avions  de  la 
religion  et  de  la  prospérité  ;  mais  à  cette  époque  les 
perfides  Anglais  ont  pris  à  leur  solde  les  journaux  soit- 
disant  libéraux  et  ont  lait  la  guerre  aux  prêtres  de 
Charles  X.  Telle  est  la  cause  de  la  crise  sociale.  Pour 
en  sortir,  l'auteur  n'indique  pas  précisément  le  remède, 
mais  on  peut  le  présumer  facilement.  Il  dit  que , 
pour  la  reconversion  de  la  multitude,  il  faut  réhabi- 
liter sa  confiance  aux  ministres  de  l'Église.  Il  serait 
peut-être  plus  sage  de  conseiller  aux  ministres  de  l'E- 
glise ,  qui  auraient  perdu  la  confiance  du  peuple ,  de 
travailler  à  la  reconquérir. 

Le  mémoire  N"  2  porte  cette  épigraphe  : 

Quai  i  il  nemico  più  grande  dellà  sociale  religion»  ? 
forte  elvisioso  o  Cùicredulo  .*  gli  uni  et  gli  allri  ion 

ouello  che  cotF  autorita  sltssa  deW  religieuse  sawerte  la 
vera  morale  i  chimique  la  rende  versatile  ,  et  travolge 
lascala  dei  doveri  e  délie  vertu  ;  et  fa  prevalere  ilfo— 
gliame  e  Festeriure  ai  lotidifrutli  e  alla  parte  filiale 
délia  stesta  religions,  (Genesî  deldrîlio  pénale  del  prof. 
C.  D.  Romagnosi  S*  Ed.  pan.  5,  vol.  a .  p.  365  et  366.) 

Quel  est  l'ennemi  le  plus  dangereux  de  la  religion  con- 
sidérée tous  les  rapports  sociaui  f  El t-ce  l'homme  vicieux 
ou  l'incrédule?  Les  hommes  vicicui  el  lus  incrédules  sont 
ses  ennemis ,  mais  ils  ne  sont  pas  ses  plus  dangereux 
ennemis.  Le  pire  ennemi  de  la  religion  est  celui  qui, 
avec  l'autorité  de  la  religion  même  ,  détruit  la  véritable 
morale.  Or  celui-là  la  détruit  qui  la  rend  versatile,  eu 
ialtrvertisuul  l'ordre  des  dévoila  et  de*  Tenu*,  cl  en 


fiiuDt  prévaloir  le*  acceuoire*  el  b  forme  exlcrietm  un 
le  fuuJeuieul  el  le  véritable  but  de  la  religiou. 

La  foi  vive ,  qui  a  conscience  elle-même ,  qui  se  sait, 
qui  se  veut,  ne  régit  plus  les  sommités  sociales.  La 
classe  moyenne  et  inférieure  n'est  guère  plus  religieu- 
se que  la  partie  éclairée  de  la  société.  Elle  n'a  pas  beau- 
coup plus  de  foi  à  la  religion  positive,  et  en  a  moins 
à  la  religion  naturelle. 

Le  mouvement  religieux  dont  la  société  française 
parait  animée  depuis  dix  ans  s'explique  par  bien  des 
raisons,  dont  la  plupart  sont  étrangères  si  non  con- 
traires au  véritable  esprit  de  la  religion.  Ce  mouve- 
ment n'est  au  fond  que  le  sentiment  poétique  et  artis- 
tique ,  produit  par  l'attention  donnée  à  l'étude  du 
moyen-ïge  ;  d'un  autre  côté ,  après  la  chute  d'un  pou- 
voir qui  tendait  à  violer  la  liberté  des  consciences, 
et  qui  éloignait  par  là  même  des  idées  religieuses, 
on  a  senti  le  besoin  de  croyances  qu'il  devenait  im- 
possible de  satisfaire  autrement  qu'en  se  rattachant 
à  d'anciens  cultes. 

Quatre  sortes  de  faits  accusent  hautement  le  défaut 
de  principes  moraux  dans  une  grande  partie  des  hom- 
mes de  notre  temps  ;  le  nombre  des  suicides ,  des  en- 
fants trouves ,  des  banqueroutes  frauduleuses,  et  enfin 
le  fanatisme  politique  des  ennemis  de  là  dynastie  qui 
nous  gouverne,  de  la  royauté  et  même  de  l'organi- 
sation sociale. 

Toutes  les  grandes  lois  qui  régissent  les  actions  hu- 
maines sont  méconnues.  La  statistique  des  délits  et  des 
crimes  croît  dans  une  progression  effrayante.  On  a 
cherché  à  justifier  le  crime,  à  l'ériger  en  principe, 
en  déclarant,  par  exemple,  que  le  mariage  est  con- 
traire à  la  nature,  que  la  propriété  est  une  injustice , 
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et  en  condamnant  une  infinité  d'institutions  non  moins 
saintes ,  non  moins  salutaires ,  comme  des  erreurs  ou 
des  vices  qu'il  faut  se  liàter  de  faire  disparaître  du  sein 
de  la  société. 

Cette  situation  anormale  est-elle  donc  sans  remè- 
des? Non  sans  doute;  mais  pour  le  trouver  il  fautavoir 
le  triple  courage  de  sonder  profondément  la  plaie , 
de  reconnaître  franchement  toutes  les  causes  du  mal , 
d'indiquer  sans  détour  les  remèdes  qu'on  peut  effica- 
cement employer,  et  enfin  de  soumettre  le  corps  so- 
cial au  traitement  jugé  nécessaire. 

L'homme  est  un  être  doué  d'une  raison  morale  et 
d'un  sentiment  analogue.  Plusieurs  causes  nous  sem- 
blent expliquer  l'état  moral  de  la  partie  éclairée  de 
notre  société  :  1°  la  philosophie  sensualiste  du  dix- 
huitiéme  siècle  substituée  à  la  philosophie  carté- 
sienne du  dix -septième  ;  2"  le  défaut  d'études 
philosophiques  pendant  les  périodes  de  la  républi- 
que, de  l'empire  et  de  la  restauration  ;  3"  le  carac- 
tère trop  exclusivement  empirique  et  historique ,  que 
ces  sortes  d'études  ont  pris  depuis  1850  ;  4°  enfin 
l'affaiblissement  des  idées  religieuses  elles-mêmes. 

Noue  rapportons  à  quatre  causes  principales  l'affai- 
blissement du  sentiment  moral  dans  les  classes  infé- 
rieures de  la  société  :  1*  l'influence  des  classes  plus 
élevées;  2"  le  défaut  de  croyances  religieuses;  3Tigno- 
rance  ou  le  mauvais  mode  de  l'instruction  en  matière 
de  morale  ;  U°  le  peu  d'instruction  morale  que  reçoit 
le  peuple  en  France  ne  peut  lui  venir  que  de  la  fa- 
mille ou  du  temple;  car  l'école  ne  donne  point 
d'exemples ,  et  ne  fait  apprendre ,  en  fait  de  momie , 
que  celle  enseignée  par  le  ministre  de  la  religion.  Les 
causes  de  cette  décadence  morale  tiennent  a  ce  que  : 
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i"  La  morale  religieuse  s'enseigne  trop  tôt; 

2*  Elle  s'enseigne  d'une  manière  abstraite  sans 
véhicule  ni  pour  l'imagination  ni  pour  le  cœur; 

5°  Elle  est  une  affaire  de  mémoire  plutôt  que 
d'intelligence  ; 

4"  Elle  ne  peut  s'adresser  à  la  raison ,  puisqu'elle 
est  en  très-grande  partie  toute  mystique  ; 

5°  Elle  est  mélangée  à  des  préceptes  secondaires 
qui  tendent  à  lui  ôter  de  sa  clarté  naturelle  et  de  son 
importance  ; 

6"  Si  clic  est  rattachée  à  des  dogmes  religieux  qui 
devraient  lui  donner  de  la  force,  te)  que  celui  de 
l'immortalité  de  l'ame,  de  la  rémission  des  péchés, 
la  manière  dont  les  dogmes  sont  en  général  conçus 
et  enseignés,  fait  qu'ils  lui  ôtent  peut-être  plus  d'un 
côté  qu'ils  ne  lui  donnent  de  l'autre ,  et  tendent 
à  rendre  la  religion  odieuse ,  ou  à  fausser  les  cons- 


7°  Enfin  cet  enseignement  méconnaît  la  véritable 
source  de  la  morale ,  et  l'affaiblit  en  croyant  l'affermir 
parce  qu'il  la  déplace. 

L'enseignement  est  encore  plus  mécanique  et  plus 
inintelligible  dans  l'école  où  l'on  apprend  que  la  ieltre 
du  catéchisme,  que  dans  l'église  où  elle  est  mal 
développée. 

Une  grande  cause  de  l'immoralité  parmi  le  peuple) 
c'est  l'extension  progressive  de  l'industrie  manufac- 
turière qui  dépeuple  les  campagnes  au  détriment  de 
l'agriculture.  La  vie  des  champs  est  bien  plus  propre 
a  moraliser  les  individus  que  celle  des  villes.  L'ate- 
lier est  une  école  permanente  do  perdition  des  jeunes 
ouvriers  par  les  vieux.  Dans  les  villes,  l'ouvrier  trouve 
à  chaque  instant  l'occasion  de  dépenser  son  modique 
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salaire;  à  la  campagne,  au  contraire,  loin  du  luxe  des 
villes  et  de  ses  faux  plaisirs,  le  campagard  économise 
sur  ses  salaires  qu'il  reçoit  cumulativemcnt.  L'hiver 
il  peut  fréquenter  l'école  du  village.  Les  mauvais  li- 
vres sont  moins  connus  dans  les  campagnes  que  dans 
les  villes. 

En  examinant  les  causes  de  l'affaiblissement  du  sen- 
timent religieux  ,  nous  arriverons  à  répondre  à  celte 
question  :  d'où  vient  la  perte  de  la  foi  ? 

Et  d'abord,  en  religion  comme  en  morale,  il  y  a 
deux  choses,  l'idée  et  le  sentiment;  la  seconde  suit  le 
sort  de  la  première. 

Durant  tout  le  moyen-âge,  la  raison  était  considérée 
comme  ne  pouvant  rien  dire  de  contraire  à  la  foi , 
parce  que  la  foi  était  regardée  comme  éminemment 
raisonnable  ;  le  principe  de  leur  accord  était  pris 
dans  la  croyance  à  une  origine  commune  pour  la  rai- 
son, et  la  révélation  interprétée  par  une  autorité  in- 
faillible et  indéfectible. 

Il  s'élevait  bien  dans  les  écoles,  de  temps  à  autre, 
des  questions  qui  laissent  entrevoir  une  grande  liberté 
dépenser  ;  mais  l'autorité  spirituelle,  soutenue  du  pou- 
voir temporel,  frappait  le  téméraire  de  sa  censure  et 
tout  rentrait  dans  l'ordre. 

Mais  lorsque  le  peuple  qui  n'entend  rien  à  la  mé- 
taphysique, mais  qui  se  reconnaît  juge  compétent  en 
matière  de  bonnes  ou  de  mauvaises  mœurs,  aperçut 
les  vices  de  la  papauté  et  du  clergé,  il  soupçonna 
ses  conducteurs  spirituels  de  manquer  de  foi. 

Du  doute  à  l'examen  il  n'y  a  qu'un  pas.  L'heure 
de  la  forme  religieuse  est  venue  après  avoir  conquis 
la  liberté  de  conscience  par  les  armes  et  par  la  vio- 
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Icnce,  les  réformateurs  eu  établirent  la  légitimité  par 
la  raison. 

Ce  mouvement  d'indépendance  des  esprits  va  plus 
loin,  Bacon  et  Descartes,  après  Luther,  devaient  dé- 
montrer aux  penseurs,  que  chacun  de  nous  ne  doit 
regarder  comme  vrai  que  ce  qui  est  évident ,  sous 
peine  de  ne  faire  aucun  usage  de  sa  raison,  ou  d'en 
taire  un  usage  absurde. 

Toute  espèce  d'autorité  humaine  se  trouve  ainsi 
renversée,  les  docteurs  de  l'école  comme  ceux  de  l'é- 
glise, sont  désormais  tenus  d'avoir  raison,  s'ils  veulent 
être  écoutés,  s'ils  veulent  être  crus. 

Mais  la  raison  humaine  n'a  pas  plos  tôt  acquis  la 
conscience  de  ses  droits  qu'il  en  résulte  une  si  grande 
confiance  en  elle ,  qu'elle  ne  veut  pins  croire  qu'à 
elle-même ,  à  tel  point  que  la  foi  ne  peut  plus  se 
passer  d'une  base  reconnue  par  la  raison,  ni  recevoir 
des  enseignements  qui  lui  seraient  contraires,  OU  qui 
lui  sembleraient  peu  d'accord  avec  la  révélation  na- 
turelle, autrement  avec  le  sens  commun. 

Ainsi  l'instruction  religieuse  doit  s'appuyer  sur  la 
raison;  elle  ne  peut  plus  rien  contenir  qui  lui  répugne, 
autrement,  son  enseignement  ite  peut  prendre  ratine 
ou  porter  long-temps  ses  fruits. 

Il  y  a  deux  sortes  de  dogmes  :  les  uns  accessibles  à 
la  raison ,  tels  sont  ceux  de  l'existence  de  Dieu ,  Je 
son  unité,  de  sa  sainteté,  de  sa  providence,  de  la  vie 
future ,  et  quelques  autres  encore  qui  sont  la  matière 
propre  de  la  religion  naturelle. 

L'autre  espèce  de  dogme  renferme  ceux  que  la 
nature  humaine  ne  comprend  pas,  qui  sont  incom- 
préhensibles :  ce  sont  les  mystères. 
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Les  dogmes  de  la  première  catégorie  ont  une  in- 
fluence directe  et  durable  sut  les  mœurs ,  les  autres 
eu  ont  moins  ;  cependant  les  dogmes  de  la  seconde 
espèce  sont  prêches  avec  plus  d'insistance  que  les 
autres.  Vous  trouvez  aussi  que  les  pratiques  de  sim- 
ple dévotion  sont  mises  au  niveau,  sinon  au-dessus 
des  devoirs  proprement  dits.  De  même  aussi  la 
croyance  aux  dogmes  mystiques  est  tenue  pour  nous 
non  moins  nécessaire ,  peut-être  même  plus  néces- 
saire que  celle  des  vérités  fondamentales  de  toutes 
les  religions. 

Tous  les  efforts  tendent  donc  à  faire  passer  le  non 
naturel  avant  le  naturel ,  le  non  rationnel  avant  le  ra- 
tionnel :  voilà  pourquoi  l'enseignement  religieux,  dog- 
matique et  moral ,  a  d'autant  plus  perdu  de  son  ca- 
ractère large ,  rationnel  et  plein  de  grandeur ,  que  la 
foi  s'est  plus  éteinte. 

L'incrédulité  en  matière  de  foi,  même  de  foi  pu- 
rement rationnelle  ,  a  sa  raison  principale  dans  le  dé- 
finit de  croyance  aux  dogmes  propres  à  la  religion 
positive,  parce  que,  dans  l'enseignement  religieux, 
on  veut  substituer  l'autorité  et  la  tradition  à  la  raison. 
Cependant  la  raison  ne  peut  périr;  il  vient  un  mo- 
ment où  consciente  de  sa  mission,  elle  soumet  à 
l'examen  tout  ce  qui  lui  a  été  présenté  comme  ma- 
tière de  foi.  Si  par  malheur  la  raison  ne  s'y  reconnaît 
pas  ;  si  ce  qu'elle  croirait  naturellement  sans  peine 
se  trouve  tellement  mêlé  à  ce  qu'elle  ne  peut  accep- 
ter, qu'elle  ne  sache  point  l'en  séparer,  alors  plutôt 
que  d'admettre  ce  qui  l'offense  et  la  révolte ,  elle  re- 
jette tout. 

Pourquoi  donc  partout,  depuis  près  d'un  siècle, 
les  croyances  religieuses  s'affaiblissent-clles  de  plus 
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en  plus,  particulièrement  dans  les  classes  instruites, 
si  ce  n'est  parce  qu'on  ne  cesse  de  présenter  ces 
croyances  avec  cette  alternative  :  tout  ou  rien  ?  Aussi , 
quelle  a  été  la  réponse? Rien. 

Après  avoir  signalé  le  mal  dans  les  choses  de  l'ordre 
moral ,  il  s'agit  maintenant  de  chercher  les  moyens 
de  ranimer  le  sentiment  moral  et  religieux  dans  les 
classes  supérieures,  premièrement. 

Si  les  sentiments  tiennent  aux  idées ,  le  seul  moyen 
de  faire  revivre  rattachement  au  devoir,  c'est  de 
faire  ressortir  clairement  les  notions  morales  natu- 
relles qui  se  trouvent  au  fond  de  toutes  les  âmes 
humaines. 

Dès  que  l'esprit  est  convaincu ,  les  actes  ne  tardent 
pas  à  se  régler  sur  la  pensée. 

Quand  vous  aurez  démontré  la  loi  morale  dans 
toute  sa  beauté,  comme  règle  absolue  des  volontés 
raisonnables,  vous  ne  serez  pas  éloigné  d'avoir  gagné 
la  croyance.  Vous  obtenez  la  foi ,  la  foi  naturelle, 
base  de  toutes  les  religions  positives ,  sans  laquelle 
toutes  les  autres  croyances  ne  sont  que  des  mons- 
truosités et  des  mensonges. 

Mais  à  quelles  conditions  serait-il  possible  d'élever 
ainsi  les  intelligences  et  les  cœurs?  En  enseignant  la 
religion  de  la  raison  et  non  celle  des  sens;  en  ensei- 
gnant la  morale  du  devoir  comme  elle  doit  être  ensei- 
gnée ,  c'est-à-dire  en  y  attachant  l'importance  quelle 
mérite.  Mais,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faudrait 
avoir  des  professeurs  de  philosophie ,  et  on  en  man- 
que; le  haut  enseignement  philosophique  lui-même 
a  besoin  d'une  réforme. 

Nos  mœurs  sont  dépravées  par  le  luxe,  qui  fait 
plus  de  pauvres  qu'il  n'en  nourrit.  La  simplicité  des 
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mœurs  est  pourtant  bien  favorable  au  bien-être  et  à 
la  vertu  du  peuple  ;  voilà  pourquoi  il  serait  néces- 
saire d'imposer  le  luxe  plutôt  que  la  misère.  Tant 
que  la  fureur  du  luxe  travaillera  une  nation ,  que  les 
uns  regorgeront  de  biens,  et  que  les  autres  n'auront 
ni  pain  ,  ni  vêtement ,  ni  abri ,  les  mœurs  se  corrom- 
peront  de  plus  eu  plus  des  premiers  aux  derniers.  Tant 
que  les  moeurs  de  la  haute  société  ne  seront  ni  plus 
simples  ni  plus  morales ,  il  y  a  peu  d'amélioration  à 
attendre  ;  car  c'est  par  l'autorité  de  l'exemple  que  les 
classes  supérieures  ont  de  l'influence  sur  les  classes 
inférieures. 

Onpeut  arrivera  moraliser  le  peuple  en  s1  attachant 
à  la  partie  de  l'instruction  religieuse  et  morale  intel- 
ligible ,  rationnelle  et  naturelle.  Les  frères  des  écoles 
chrétiennes,  dans  les  cours  qu'ils  fout  aux  adultes  de 
Paris,  s'adressent  à  leur  raison  par  le  raisonnement , 
voilà  pourquoi  leur  enseignement  réussît. 

L'esprit  de  l'évangile  est  simple,  libéral , élevé,  enne- 
mi des  formes  pharisiaques.  Ceux  qui  poussent  aux 
inventions  dévotes,  aux  recettes  pieuses,  aux  amu- 
lettes, aux  petites  pratiques  de  dévotion ,  détournent 
l'homme  du  culte  qu'il  doit  à  Dieu.  L'action  du  chris- 
tianisme a  été  affaiblie  par  la  multiplicité  des  dévo- 
.  tîonnettes  et  la  longueur  des  offices. 

Pour  porter  ses  fruits,  l'instruction  religieuse  et  mo- 
rale doit  être  en  rapport  avec  l 'âge ,  le  sexe  et  la  con- 
dition des  néophites.  Tant  que  le  clergé  catholique 
s'obstinera  à  suivre  ses  traditions ,  à  donner  une  in- 
struction uniforme  à  toutes  les  classes  de  la  société , 
il  perdra  de  plus  en  plus  de  son  influence. 

Mais,  nous  dira-t-on,  vous  parlez  de  faire  fléchir  le 
dogme,  y  songez  vous?  ce  serait  en  altérer  la  pureté, 
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la  vérité.  Le  dogme  est  inflexible  ,  immuable  comme 
la  divinité  dont  il  émane.  Vous  voudriez  une  religion 
sans  mystère ,  mais  ce  ne  serait  plus  une  religion.  Une 
religion  toute  rationnelle  ,  un  vague  déisme  ne  consti- 
tuent pas  une  croyance  en  harmonie  avec  les  besoins  de 
l'humanité ,  elle  serait  sans  action  sur  lesmœurs.  Votre 
bnt  est-il  de  substituer  la  raison  à  l'autorité,  la  science  à 
la  foi ,  la  philosoplie  à  la  religion  ?  sachez  que  la  chose 
est  impossible.  Le  temps  des  réformes  religieuses  est 
passé ,  il  n'y  a  plus  qu'une  sorte  de  mouvement  reli- 
gieux possible ,  c'est  le  retour  à  la  foi  tel  que  l'église 
l'a  formulé  suivant  les  besoins  et  dans  la  soi  te  des  siècles; 
or,  pour  y  revenir  ce  serait  mal  s'y  prendre  que  de 
commencer  par  l'incrédulité  ou  le  libre  examen.  Ce 
n'est  pas  en  dénaturant  le  dogme ,  en  ne  l'enseignant 
pas,  ou  en  renseignant  mal,  c'est-à-dire  en  le  dissimu- 
lant, qu'on  le  répandra  de  nouveau.  lise  montra  sans 
déguisement,  plein  de  fermeté,  do  franchise  et  de  sim- 
plicité tout  à  la  fois ,  à  ceux  qui  l'embrassèrent  dabord, 
et  à  leur  voix  il  fut  accueilli.  Les  apôtres  n'annon- 
cèrent pas  le  dogme  en  rougissant  :  toutes  les  molles 
précautions  qu'on  propose ,  ils  ne  les  prirent  point,  et 
Dieu  cependant  bénit  leur  ouvrage,  parce  qu'ilsétoient 
des  hommes  de  foi.  Pour  ranimer  le  sentiment  moral 
et  religieux  dans  les  masses  populaires,  il  n'y  a  qu'une 
voie  praticable,  c'est  de  commencer  par  la  foi,  de 
continuer  par  la  foi ,  si  l'on  veut  finir  par  la  foi.  Arrière 
donc  les  ménagements  et  les  accommodement  avec 
l'esprit  du  siècle;  il  faut  au  contraire  le  terrasserpar 
la  sévérité  et  l'inscrtitable  profondeur  du  dogme  chré- 
tien. Le  Christ  vainqueur  du  monde  n'a  pas  à  tran- 
siger avec  lui. 

Nous  répondons  :  vous  vous  plaignez  de  la  perte  de 
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la  foi  ;  mais  ce  phénomène  s'accomplit  en  grand  parmi 
nous,  c'est-à-dire  d'nne  manière  passive  chez  ceux  qui 
la  subissent.  C'est  une  loi  qui  a  sa  raison  }  et  une  raison 
toute  puissante  d'être  eu  égard  à  tout  ce  qui  se  passe 
autour  de  nous  tous.  Ce  n'est  pas  l'humanité  qui  a 
tort ,  car  on  n'a  point  tort  quand  on  est  passif,  quand 
on  subit  la  loi ,  qu'on  ne  l'impose  point.  La  religion  , 
considérée  dans  son  enseignement  le  ptus  élevé  n'a 
pas  tort  non  plus  ;  car  nul  jusqu'ici  n'est  parvenu  à 
ébranler  la  croyance  en  l'unité  de  Dieu,  l'égalité  et 
la  fraternité  humaine,  la  justice,  la  charité  et  la  vie 
future. 

Pourquoi  donc  la  religion  se  perd-elle?  La  ré- 
ponse est  simple  ;  si  elle  va  bien  à  l'homme ,  si  elle 
est  faite  pour  lui ,  comme  lui  pour  elle  ,  elle  se  perd , 
non  parce  qu'elle  cesse  d'être  vraie,  non  parce  que 
l'esprit  humain  cesse  d'en  avoir  besoin ,  mais  elle  se 
perd  parce  qu'on  la  perd.  Or ,  qu'est-ce  qui  peut  la 
perdre  ?  ce  n'est  ni  elle-même  ni  ceux  qui  la  re- 
çoivent ;  il  ne  reste  plus  que  ceux  qui  l'enseignent. 

Vous  nous  reprochez  de  parler  de  la  nécessité  de 
faî;-s  fléchir  le  dogme  ;  mais  la  foi  est-elle  ce  qu'elle  a 
été  dans  les  premiers  temps  ?  Quand  le  christianisme 
a  paru ,  la  raison  humaine  n'éprouvait  pas  encore 
les  répugnances  ni  les  besoins  qui  la  travaillent 
aujourd'hui.  blcs-voussûrs  que  le  christianisme  soit 
parvenu  à  son  dernier  degré  de  détermination ,  à,  son 
dernier  degré  de  développement  ?  Êtes- vous  sûrs  qu'il 
n'ait  plus  d'avenir  ?  Si  vous  ne  pouvez,  sans  témérité , 
répondre  négativement  à  toutes  ces  questions,  de 
quel  droit  défendez- vous  à  la  raison  humaine  de  s'exer- 
cer de  tout  son  pouvoir,  et  avec  la  pleine  liberté 
qu'elle  a  reçue  de  Dieu,  sur  les  données  tradition- 
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nelles  de  la  religion?  Pourquoi,  nous  dites-vous, 
ne  pas  admettre  les  mystères  qui  se  retrouvent  dans 
toutes  les  religions?  Mais  qu'est-ce  donc  que  la  reli- 
gion, sinon  le  lien  de  l'homme  avec  Dieu.  Or,  la 
bonté  d'une  religion  n'est  pas  en  raison  directe  du 
nombre  et  de  l'étrangctc  de  ses  mystères,  autre- 
ment il  faudrait  dire  qu'elle  est  de  plus  en  plus  salu- 
taire ,  en  proportion  de  ses  obscurités.  Ne  vous  y 
trompez  pas  :  ce  qui  fait  la  force  d'une  religion ,  c'est 
la  pureté,  l'énergie  de  ses  croyances. 

Vous  vous  obstinez  à  suivre  la  lettre  du  dogme,  à 
l'enseigner  toujours  de  même;  il  m'est  bien  permis 
de  vous  demander  quel  est  votre  but?  Est-ce  d'èlre 
utile  à  l'humanité?  Mais  s'il  est  démontré  qu'au  lieu 
de  rendre  les  hommes  plus  religieux,  plus  croyants, 
votre  obstination  n'aboutit  qu'à  les  rendre  plus  incré- 
dules, ne  vaudrait-il  pas  mieux,  je  ne  dis  plus  faire 
fléchir  le  dogme,  mais  au  moins  le  laisser  sommeiller. 
Si  certains  articles  de  votre  symbole  sont  de  nature 
à  scandaliser  la  raison ,  au  point  de  la  rendre  incré- 
dule sur  tout  le  reste ,  ne  serait-il  pas  plus  sage  de  les 
tenir  en  réserve  pour  ceux-là  seuls  qui  pourraient  les 
adopter?  Prenez  garde  ,  vous  avez  affaire  à  un  siècle 
raisonneur;   prouvez-lui  donc  la  vérité  de  vos  œp- 
ti res,  si  toutefois  il  consent  à  vous  entendre,  on  dé- 
montrez-lui du  moins  que  ce  que  vous  affirmez  de- 
puis si   longtemps,    que  ces  mystères,    pour  être 
au-dessus  de  la  raison,  ne  lui  sont  pas  contraires, 
ou  bien  n'en  parlez  que  le  moins  possible. 

En  vous  éloignant  des  données  traditionnelles  de 
l'enseignement  religieux  et  de  la  lettre  du  dogme, 
vous  craignez ,  ditcs-votis ,  la  diversité ,  l'hérésie, pour 
parler  votre  langage.  Eh  Lien ,  après  tout,  la  diver- 
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site  vivante  vaut  mille  fois  mieux  que  l'unité  morte  ! 
N'avez- vous  pas,  dans  la  religion  chrétienne ,  de 
grandes  et  de  belles  vérités  accessibles  à  la  raison  la 
plus  sévère ,  et  qu'un  cœur  droit  accueille  avec  ravis- 
sement? Pourquoi  ne  pas  vous  y  rattacher  exclusive- 
ment? Aimez-vous  mieux  l'indifférence,  le  scepti- 
cisme, la  foi  fanatique  et  aveugle?  Remarquez-le 
bien ,  les  notions  morales  ne  sont  pas  sujettes  aux 
mêmes  illusions  que  les  dogmes.  Nier  que  l'homme 
soit  un  être  essentiellement  raisonnable,  c'est  affir- 
mer l'impossibilité  absolue  qu'il  le  devienne  jamais. 
Laissez-lui  donc  sa  raison ,  et  avec  sa  raison  le  libre 
examen ,  comme  moyens  propres  à  ranimer  chez  lui 
le  sentiment  religieux.  Vous  affirmez  que  le  Christ  a 
vaincu  le  monde;  n'allez  pas,  par  un  fol  entêtement, 
compromettre  les  fruits  de  sa  victoire. 

On  nous  reproche  de  vouloir  substituer  la  philo- 
sophie à  la  religion ,  ce  qui  conduit  à  l'anéantissement 
de  toutes  les  religions  ;  mais  nous  demanderons  à  notre 
tour  lequel  vaut  mieux  d'une  philosophie  religieuse 
ou  d'une  religion  positive  dans  laquelle  on  est  né ,  il 
est  vrai ,  mais  dans  laquelle  on  ne  vit  point  parce 
qu'on  la  croit  fausse  et  qu'on  ne  l'aime  point  ?  Nous 
demanderons  si  c'est  substituer  la  philosophie  à  la 
religion  que  de  vouloir  éclairer  la  seconde  par  la  pre- 
mière, que  de  vouloir  en  pénétrer  l'esprit  pour  la 
comprendre  de  plus  en  plus,  afin  d'y  rester  fidèle  et 
d'en  tirer  tous  les  secours  qu'une  religion  raisonnable, 
qui  relie  réellement  l'homme  à  Dieu ,  est  destinée  à 
procurer  aux  individus  et  aux  sociétés  humaines  ? 

Nous    ne  voulons    anéantir    aucune  religion;    au 
contraire ,  nous  pensons  que  les  croyances  religieuses 
sont  d'un  prix  inestimable ,  et  qu'elles  donnent  à  la 
12 
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morale  une  sanction  nécessaire.  Nous  convenons  donc 
qu'il  faut  une  religion  ;  mais  parce  que  l'homme  est 
naturellement  religieux,  nous  en  tirons  la  conclusion 
que  lorsqu'il  ne  Test  pas ,  la  faute  en  est  aux  reli- 
gions positives  qu'on  veut  lui  imposer. 

Pour  rendre  au  sentiment  moral  et  religieux  toute 
sa  force  et  toute  sa  rectitude ,  il  faudrait  réformer 
le  culte ,  c'est-à-dire  les  rits ,  par  une  instruction 
dogmatique  et  morale  en  harmonie  avec  la  raison. 

L'enseignement  du  monde ,  une  bonne  direction 
donnée  à  la  presse,  surtout  à  la  presse  périodique, 
des  bibliothèques  populaires  d'ouvrages  bien  choisis 
pour  la  jeunesse ,  ainsi  qu'une  bonne  instruction  pri- 
maire ,  pourraient  aussi  servir  à  ranimer  le  sentiment 
moral  et  religieux. 

Parlerons-nous  d'un  remède  à  un  vice  que  nous 
avons  à  peine  signalé ,  de  la  liaison  étroite  qui  s'est 
établie  entre  le  pouvoir  spirituel  et  te  pouvoir  tem- 
porel ,  surtout  dans  la  religion  catholique?  Or,  voici 
des  faits  qui  ue  sont  pas  sans  importance  : 

Un  gouvernement  libre  est  seul  digne  de  l'homme. 
Les  pouvoirs  monarchiques  absolus  tendent  tout  na- 
turellement à  maintenir  les  peuples  sous  le  joug  <«e 
l'arbitraire,  ou  à  les  y  faire  rentrer. 

Le  pape,  en  sa  qualité  de  pouvoir  temporel ,  a  les 
mêmes  intérêts  et  les  mêmes  principes  que  tous  les 
autres  souverains. 

Il  impose  ces  principes  au  clergé  catholique ,  et 
celui-là  aux  fidèles. 

N'est-ce  pas  là  une  cause  de  désaffection  pour 
le  chef  de  l'église  catholique ,  et  ne  serait-il  pas  né- 
cessaire que  le  pape  ne  fût  que  pape ,  ou  que  les  c»- 
tholiques  comprissent  que  le  souverain  des  états  de 


—  *79  — 

l'église  comprend  mal  les  droits  de  l'humanité ,  lors- 
qu'il ne  voit  dans  le  principe  de  la  liberté  qu'un  prin- 
cipe séditieux. 

Concluons.  La  moralité  des  peuples  est  en  raison 
de  la  pureté,  de  la  vivacité  de  leur  foi.  La  foi  des  na- 
tions chrétiennes  de  l'Europe  n'est  ni  pure  ni  forte. 
Ceux  qui  enseignent  la  religion  et  la  morale  doivent 
de  plus  en  plus  parler  à  la  raison,  sous  peine  de  n'être 
plus  écoutés.  Mais  pour  que  les  prêtres  comprennent 
ce  besoin ,  il  faudrait  qu'ils  le  partageassent  )  or ,  il  est 
certain  que  le  clergé  est  généralement  très-étranger 
au  mouvement  intellectuel  des  peuples.  C'est  un 
prêtre  qui  le  dit  (Lamennais). 

Tout  revient  à  dire  : 

Les  oeuvres  sont  à  raison  de  la  foi. 

La  foi  ne  peut  être  admise  qu'à  la  condition  d'être 
justifiée  aux  yeux  de  la  raison. 

Les  anciennes  formules  de  foi  ne  paraissent  plus 
conciliables  avec  la  foi  primitive  rationnelle ,  univer- 
selle, autrement  avec  le  sens  commun. 

11  faut  prendre  l'humanité  comme  elle  est,  avec 
son  besoin  d'examen  et  l'esprit  de  liberté  qu'elle 
porte  jusque  dans  le  sanctuaire. 

Hais  si  tous  les  hommes  pressés  par  l'impérieux 
besoin  de  renouer  pour  ainsi  dire  avec  Dieu,  de 
combler  le  vide  immense  que  la  religion,  en  se  reti- 
rant, a  laissé  en  eux ,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le 
christianisme,  auquel  ils  se  rattacheront ,  puisse  être 
jamais  celui  qu'on  leur  présente  sous  le  nom  de  ca- 
tholicisme (Lamennais). 

Cette  sentence  est  complètement  dans  notre  pen- 
sée ,  nous  ne  pouvons  donc  en  appeler.  Mais  com- 
bien de  temps  fâudra-t-il  à  la  providence   et   aux 
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hommes  pour  conduire  à  son  terme  cette  métamor- 
phose religieuse  ?  c'est  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  donné 
de  savoir. 

Messieurs,  le  devoir  du  rapporteur  de  votre  com- 
mission était  de  vous  présenter  l'aualyse  de  ce  mé- 
moire ,  et  bien  qu'elle  soit  assez  étendue ,  nous  crai- 
gnons cependant  de  ne  pas  avoir  reproduit  toutes  les 
pensées  de  l'auteur.  Cet  écrivain  a  fait  preuve  d'un 
talent  remarquable  dans  l'exposition  de  ses  prin- 
cipes, d'une  argumenlation  vigoureuse  pour  les  éta- 
blir, et  d'une  adresse  merveilleuse  ponr  en  tirer  les 
conséquences  favorables  à  son  système. 

Cependant  n'y  a-t-il  pas  une  contradiction  mani- 
feste à  rechercher  les  moyens  de  ranimer  le  senti- 
ment moral  et  religieux  en  France,  et  en  même 
temps  à  déverser  le  blâme  sur  les  ministres  de  la  re- 
ligion catholique  chargés  par  état  de  faire  pénétrer 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  depuis  les  plus 
hautes  jusqu'aux  plus  humbles ,  le  sentimeut  moral 
et  religieux? 

Les  concurrents  étaient  avertis  par  le  programme 
qu'ils  devaient  rechercher  les  moyens  le  plus  en  har- 
monie avec  nos  institutions  pour  le  ranimer.  Or, 
parmi  les  institutions  dont  l'existence  est  reconnue  par 
la  charte  constitua  onclle  ,1a  religion  catholique  figure 
au  premier  rang.  Nous  admettons ,  avec  l'auteur  de  ce 
mémoire,  que  la  forme  de  l'enseignement  religieux, 
variable  de  sa  nature ,  est  susceptible  de  quelque  per- 
fectionnement en  rapport  avec  les  mœurs  et  les  idées 
de  l'époque  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  clergé 
catholique  soit  jamais  tenté  de  renoncer  à  renseigne- 
ment de  la  partie  dogmatique  de  la  religion  chré- 
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tienne  pour  s'en  tenir  aux  données  de  la  religion 
naturelle,  qui  ne  sont  nulle  part  clairement  défi- 
nies ,  pas  même  dans  le  mémoire  que  nous  exami- 
nons. Par  une  singulière  préoccupation  d'esprit,  dont 
il  est  difficile  de  se  rendre  compte,  l'auteur  de  ce 
mémoire  semble  ignorer  l'étroite  union  des  dogmes 
avec  la  morale  dans  le  christianisme ,  surtout  dans  la 
religion  catholique. 

Votre  commission ,  Messieurs ,  à  l'unanimité ,  a 
pensé  que  ce  mémoire  ne  méritait  pas  le  prix  ;  mais 
-la  majorité  a  pensé  qu'il  était  convenable  d'accorder 
une  distinction  à  un  écrit  vraiment  remarquable  sous 
le  point  de  vue  philosophique ,  et  dans  lequel  l'au- 
teur est  remonté  aux  véritables  causes  de  l'affaiblisse- 
ment du  sentiment  moral  et  religieux ,  en  faisant  voir 
tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  études  philoso- 
phiques pour  le  raviver  dans  les  hautes  classes  de  la 
société. 

La  commission  vous  propose  d'accorder  à  l'auteur 
«Je  ce  mémoire  une  médaille  d'or. 

W  14. 

lia  pittai  im-ssf mon  patest  cum  ijuà  simul  et  lanctitalcm 
et  rtligionem  tolU  iiicesseest ,  quitus  sublatù  perturbatia 
vitee  lequilur  et  magna  coixfutio. 

(ClCEUo.  De  iiatard  Deorum  ). 


Sans  11  picte  il  ne  peut  y  avoir  ni  sainteté  ni  religion  ,  et 
li  on  les  fait  diiparahrc  ,  il  s'en  suit  une  grande  perluiba- 
llon  EL  uue  grande  confusion. 

Une  sollicitude  inaccoutumée  se  fait  sentir  parmi 
les  peuples ,  un  besoin  immense  les  travaille  et  se  tra- 
hit à  des  symptômes  non  douteux  dans  les  masses 
9  dans  les  individus. 
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Les  préoccupât) ons  politiques ,  les  débats  parlemen- 
taires, les  découvertes  de  la  science,  les  progrès  des 
arts ,  les  merveilles  de  l'industrie ,  malgré  tout  l' in- 
térêt qu'ils  excitent ,  laissent  encore  de  la  place  pour 
un  intérêt  plus  puissant,  et,  au  milieu  de  ces  diffé- 
rents essors  de  l'activité  humaine ,  un  autre  essor  long- 
temps endormi  se  réveille  et  se  fait  jour. 

<  Au  spectacle  de  ce  vaste  mouvement  qui  pousse 
les  sociétés  et  les  entraîne,  et  dont  la  rapidité  va 
■'accroissant  de  jour  en  jour,  l'œil  se  tourne  avec 
anxiété  vers  l'avenir,  pour  l'interroger  sur  l'issue  de 
cette  marche. 

>  On  sent  que  la  grandeur  et  la  gloire  des  nations 
repose  sur  autre  chose  que  sur  des  chemins  de  fer 
et  des  canaux,  et  que  pour  rendre  les  hommes  véri- 
tablement heureux,  ce  n'est  pas  assez  que  des  machi- 
nes ;  et  l'on  se  demande  si  tout  ce  vaste  mouvement 
du  progrès  des  choses  dont  on  ne  peut  méconnaître 
les  avantages,  mais  qui  rouie  désordonné  comme 
un  torrent,  n'aurait  pas  besoin ,  pour  être  vraiment 
utile  et  ne  pas  devenir  fatal ,  d'avoir  un  régulateur. 

>  Ce  régulateur,  quel  est-il?  il  manque,  on  le 
cherche  ;  la  cause  réelle  du  mal  est  dans  l'absence  do 
sentiment  moral  et  religieux. 

>  Le  sujet  proposé  par  la  Société  de  la  Marne  in- 
téresse au  plus  haut  point  l'agriculture,  te  commerce, 
la  politique,  la  science,  les  peuples ,  les  individus, 
l'ame  humaine  dans  tous  ses  essors ,  dans  tous  ses  dé- 
veloppements, dans  tous  ses  modes  d'existence.  » 

L'auteur,  s'occupant  des  causes  qui  ont  amené  II 
décadence  du  sentiment  moral  et  religieux ,  les  divise 
en  causes  internes  permanentes  et  en  causes  externes 
accidentelles  dépendant  des  lieux,  des  temps,  des 
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circonstances.  II  démontre  avant  tout  que  le  sentiment 
religieux  et  moral  est  inné  dans  le  cœur  de  l'homme  ; 
que  l'homme  a  la  vie,  le  mouvement  et  l'être  en 
Dieu,  et  qu'il  est  de  sa  race,  capable  par  sa  nature 
de  chercher  Dieu  et  de  le  connaître  par  ses  œuvres. 

Les  causes  permanentes  qui  ont  agi  pour  amener 
l'engourdissement  du  sentiment  moral  et  religieux  , 
tiennent  à  la  constitution  naturelle  et  primitive  de 
l'homme ,  composé  de  lame  et  du  corps,  d'intelligence 
et  de  matière.  A  chacune  des  manifestations  du  sen- 
timent religieux  correspond  en  nous  un  sentiment 
opposé,  un  penchant  funeste  qui  le  contrarie.  Ce  mys- 
térieux antagonisme  est  la  cause  intime  des  troubles 
et  des  désordres  qui  soulèvent  dans  l'ame  de  violentes 
tempêtes.  Le  sentiment  religieux  et  moral  dans  cette 
lutte  ne  peut  être  détruit.  Quoique  vaincu  pour  un 
temps,  le  jour  vient  où  il  se  relève. 

Les  causes  accidentelles  qui  ont  affaibli  dans  les 
sociétés  modernes  le  sentiment  moral  et  religieux ,  re- 
montent au  commencement  du  seizième  siècle. 

L'église  avait  besoin  d'une  réforme  dans  son  chef, 
dans  ses  membres ,  quant  au  dogme ,  quant  à  la  mo- 
rale. Elle  s'accomplit  malgré  tous  les  obstacles ,  le 
contre— coup  s'en  fit  ressentir  jusque  sous  les  voûtes 
somptueuses  du  Vatican.  Le  sacerdoce  qui  l'avait  pro- 
voquédut en subir  les  conséquences,  et  les  peuples  qui 
la  redoutaient  le  plus  ont  été  réformés  par  elle.  Il  est 
assez  ordinaire  que  lorsque  le  but  est  atteint,  l'esprit 
humain  le  dépasse  presque  toujours,  sauf  ensuite  à 
rétrograder. 

Quand  les  abus ,  la  superstition ,  le  fanatisme  furent 
battus  en  brèche  et  terrassés,  l'esprit  d'examen  ,  pas- 
tant  de  la  religion  aux  sciences,  en  opéra  la  réforme. 
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Les  champions  de  la  raison ,  au  lieu  d'être  satisfaits 
de  leurs  triomphes  et  de  laisser  jouir  en  paix  le  monde 
de  leurs  conquêtes,  cédant  à  un  autre  fanatisme, 
confondirent  dans  leur  délire  l'erreur  avec  la  vérité, 
et  continuèrent  une  guerre  désormais  injuste  et  cri- 
minelle. 

L'Angleterre  eut  ses  libres  penseurs  ;  la  France  ses 
esprits  forts  ,  l'Allemagne  ses  esprits  libres. 

On  employa  successivement  la  science  et  l'esprit , 
le  sarcasme  et  le  dédain ,  le  ridicule  et  l'éloquence , 
pour  saper  les  bases  du  christianisme  ;  on  dépouilla  la 
religion  de  ses  mystères ,  on  en  vint  à  mer  l'existence 
de  Dieu,  l'immortalité  de  l'ame  ;  on  s'accoutuma  à 
ne  voir  dans  le  christianisme  qu'un  système  atroce, 
qu'un  système  infâme  ;  et  les  philosophes  prirent  pour 
la  devise  de  leur  ligue:  écra  sons  V  infâme  !  Après  avoir 
renversé  la  doctrine,  on  s'en  prit  à  la  morale;  vint 
après  le  tour  de  la  théologie  et  de  la  philosophie. 
L'incrédulité  en  toute  chose  devint  une  mode,  la 
marque  d'un  esprit  supérieur;  les  petits  soupers,  les 
bureaux  d'esprit  propagèrent  dans  toutes  les  classes 
le  mépris  des  choses  saintes ,  de  l'autorité  religieuse. 
Le  philosophisme,  en  guerre  ouverte  avec  le  pouvoir 
sacerdotal,  avait  miné,  chemin  faisant,  le  pouvoir 
civil.  L'indépendance  religieuse  courait  à  voiles  dé- 
ployées à  l'indépendance  politique.  On  vint  à  discuter 
les  principes  du  Gouvernement,  les  princes  mente 
s'en  mêlèrent  ,  l'esprit  d'innovation  débordant  oe 
toutes  parts  renversa  sur  son  passage,  trône, autel, 
rais  ,  pontifes  et  philosophes. 

L'explosion  dans  le  corps  social  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  lieu  :  elle  arriva  terrible,  menaçante, 
épouvantable  ;  le  monde  en  retentit  encore. 


—  185  — 

Plus  de  temple ,  plus  de  culte ,  plus  d'instruction 
religieuse  ;  tous  les  secours  manquèrent  à  la  fois  à  la 
piété  :  pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  la  France 
ne  reconnut  plus  d'autres  fêtes  que  les  saturnales  de 
la  déesse  Raison. 

Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  capable  de  rabaisser 
Pâme,  de  donner  une  fausse  direction  à  ce  qui  pou- 
vait rester  de  sentiment  religieux ,  fut  mis  eu  usage , 
et  les  théophilantropes  devinrent  le  clergé  des  jaco- 
bins. Il  fut  permis  à  la  fin  de  reconnaître  l'existence 
de  l'Etre-Suprême  et  l'immortalité  de  l'âme  sous  le 
bon  plaisir  de  la  Convention. 

Cependant  il  s'opérait  une  réaction  favorable  au  sen- 
timent moral  et  religieux,  le  Gouvernement  accorda 
la  liberté  des  cultes.  Les  jours  de  bruit  et  de  gloire 
de  l'empire  étaient  trop  tumultueux,  pour  laisser  à 
l'homme  le  temps  de  s'occuper  de  ses  intérêts  éternels. 
On  le  sent,  il  faut  du  calme  et  de  la  tranquillité  pour 
développer  les  instincts  paisibles  et  nobles ,  qui  placés 
dans  les  replis  les  plus  intimes  du  cœur  ne  vivent  que 
par  la  méditation  et  la  prière.  C'est  dans  le  repos  et 
l'étude  que  grandissent  les  connaissances  religieuses , 
et  que  les  croyances  se  retrempent.  Les  habitudes  re- 
ligieuses ne  pénétrèrent  pas  en  France  sous  l'empire , 
convertie  qu'elle  était  en  un  vaste  camp  ;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  cette  génération  et  celle  qui  la  suit 
ne  sont  pas  religieuses. 

A  l'aide  de  la  science  qui  n'est  plus  irreligieuse, 
les  hautes  classes  de  la  société  reviennent  à  des  idées 
de  religion  et  de  morale.  Les  esprits  forts  se  rencon- 
trent encore  dans  les  campagnes  et  les  petites  villes. 
Apôtres  de  l'irréligion  et  de  l'immoralité ,  ils  se  ser- 
vent comme  d'auxiliaires  des  avocats  sans  causes  et 
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des  médecins  sans  malades  ;  mais  à  mesure  que  l'ins- 
truction se  propage,  leur  influence  diminue.  Plus 
l'humanité  s'élèvera ,  plus  le  philosophisme  doit  des- 
cendre et  finir  par  tomber  au-dessous  des  plus  bas  ni- 
veaux et  disparaître  à  jamais. 

Pour  se  développer  avec  succès ,  le  sentiment  reli- 
gieux a  besoin  d'une  forme.  Est-ce  par  la  forme 
chrétienne  qu'on  peut  espérer  de  le  ranimer,  ou 
bien  le  chrîstianime  est-il  usé,  son  temps  est-il  fait, 
doit-il  être  conservé  ? 

La  question  peut  se  réduire  à  celle-ci  :  Le  chris- 
tianisme peut-il  satisfaire  à  nos  besoins  ?  Est-il  en 
accord  avec  nos  tendances  sociales  ? 

Ces  tendances  viennent  se  grouper  devant  ces  deux 
principes  :  l'égalité  devant  la  loi  et  la  liberté.  L'éga- 
lité devant  la  loi  est  un  besoin  de  tous  les  esprits, 
besoin  vivement  senti ,  qui  tend  toujours  de  plus  en 
plus  à  se  convertir  en  fait ,  et  dont  rien  ne  peut  arrê- 
ter la  marche.  Les  privilèges  sont  abolis  el  ne  repa- 
raîtront plus. 

Le  christianisme  proclame  bien  haut  une  double 
égalité,  celle  de  l'origine  et  celle  de  la  destination. 
11  enveloppe  tous  les  hommes  dans  une  commune  mi- 
sère et  les  appelle  tous  au  même  salut.  Jésus  est  né 
pour  tous,  il  est  mort  pour  tous;  et  que  deviennent 
donc  les  distinctions  de  la  science ,  des  rangs ,  de  la 
fortune ,  devant  la  crèche  de  Bethléem  et  la  croix  du 
Calvaire  ?  Nous  sommes  tous  enfants  du  même  père, 
cités  devant  le  même  juge ,  qui  n'a  point  égard  à 
l'apparence  des  personnes  (Gai.,  m,  G),  et  devant 
lequel  il  n'y  a  ni  premier  ni  dernier. 

Mais  cette  égalité  que  consacre  le  christianisme 
n'est  pas  un  nivellement  absolu,   uue  barre  de  fer 
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qui  j)3s?c  sur  toutes  les  têtes  pour  les  égaliser  toutes , 
sans  égard  aux  circonstances  diverses  de  capacité , 
d'ordre  et  de  conventions  sociales.  Le  christianisme 
consacre  les  conséquences  qui  découlent  de  l'état  de 
société  ;  il  exige  l'obéissance  aux  puissances  supé- 
rieures (  Rom.  xiii  ,  1  ).  A  côté  de  l'égalité  des 
droits  il  proclame  l'égalité  des  devoirs;  en  comman- 
dant l'abnégation  de  soi-même ,  comme  le  plus  indis- 
pensable de  tous,  il  va  au-devant  des  abus  de  l'égalité. 

La  liberté  est  dans  nos  mœurs,  dans  nos  institu- 
tions, dans  nos  lois,  ou  au  moins  elle  tend  à  s'y 
inscrire  plus  complètement  chaque  jour. 

Le  christianisme  répond  à  ce  besoin  et  le  satisfait 
pleinement.  Jésus  fait  connaître  aux  hommes  la  vé- 
rité qui  les  rend  libres  (Jean,  viii,  52).  Relevant  le 
prix  de  l'aine  et  la  haute  dignité  de  l'homme ,  par  le 
prix  même  de  la  rédemption ,  l'évangile  estime  trop 
haut  cette  noble  créature  pour  qu'elle  redevienne 
encore  esclave  de  quoi  que  ce  soit ,  ni  de  l'homme 
(i  Cor.  vu,  25),  ni  du  péché,  ni  de  la  mort  (Rom. 
viii  ,  2).  Là  où  est  l'esprit  du  Seigneur ,  là  aussi  est  la 
liberté  (2  Cor.  ut,  17);  liberté  véritable  qui  ne  ment 
pas  à  son  nom ,  et  ne  va  pas  lâchement  se  vendre  aux 
intérêts  matériels.  L'évangile  a  produit  toutes  nos 
libertés,  et  saint  Jacques  l'appelle  la  loi  parfaite  de 
la  liberté  (Jàc.  i,  23). 

Le  principe  d'examen,  autre  caractère  de  notre 
époque ,  se  retrouve  dans  l'évangile ,  qui  n'a  rien  à 
en  redouter.  La  vérité  aime  la  lumière ,  aussi  est-il 
recommandé  de  placer  cette  lumière  de  telle  sorte 
qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  maison , 
et  il  est  défendu  de  la  mettre  sous  le  boisseau.  Jugez 
vous-même  de  ce  que  je  vous  dis  (1  Cor.  x,  15); 


îz  toute  chose,  retenez  ce  qui  est  bon  (1  Tan. 
v,  21  ).  Rien  de  plus  positif,  rien  de  plus  claie. 

Le  progrès  est  la  conséquence  immédiate  de  l'exa- 
men. Puisque  l'évangile  favorise  l'examen ,  il  favo- 
rise également  le  progrès  qui  le  suit.  Si  le  christia- 
nisme ne  s'occupe  pas  directement  du  perfectionne- 
ment des  peuples,  il  l'atteint  d'une  manière  plus 
sûre  en  perfectionnant  les  individus.  S'il  a  plus  par- 
ticulièrement en  vue  les  améliorations  morales  et 
religieuses ,  de  préférence  aux  améliorations  sociales , 
c'est  que  celles-là  viennent  sans  cesse  se  refléter 
dans  celles-ci;  c'est  que  tous  les  intérêts  qui  se  rat- 
tachent à  la  civilisation  sont  dominés  par  uu  intérêt 
plus  puissant  d'où  la  civilisation  même  découle,  et 
c'est  vers  ce  point  culminant ,  la  moralité ,  que  l'évan- 
gile pousse  le  progrès.  Il  perfectionne  te  principe 
afin  que  toutes  les  conséquences  en  soient  plus  pures, 
et  s'attache  à  améliorer  le  cœur  qui  est  la  source  de 
la  vie ,  afin  que  toutes  les  manifestations  de  la  vie 
soient  empreintes  du  progrès  ;  et  ce  progrès  moral , 
source  de  tous  les  autres ,  le  christianisme  le  vent 
entier ,  sans  bornes ,  infini  ;  soyez  parfaits  comme 
votre  père  céleste  est  parfait.  (Math,  v,  45). 

Ce  progrès  ne  peut  avoir  aucun  danger,  dirigé 
qu'il  est  vers  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans 
l'homme  ,  auquel  il  ouvre  une  carrière  qui  va  se 
perdre  dans  les  infinis  du  ciel  et  de  l'éternité. 

La  civilisation  moderne  est  la  fille  du  christia- 
nisme :  comment  veut-on  que  le  christianisme  soit 
dépassé  par  elle?  Non ,  il  ne  l'est  pas  et  ne  le  sen 
jamais.  L'évangile  a  des  trésors  cachés  qui  se  déga- 
gent selon  les  besoins  des  temps  et  des  peuples.  Le 
christianisme  n'a  rien  à  ajouter  aux  idées  qu'il  nous 
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donne  de  Dieu  et  de  l'homme,  sa  mystérieuse  créa- 
ture, et  nos  philosophes  n'ont  pu  lui  ouvrir  une 
carrière  plus  brillante  que  cette  carrière  de  réterni  té 
que  l'évangile  lui  promet,  en  récompense  de  l'amour, 
accomplissement  de  toute  la  loi. 

Le  christianisme  est  donc  la  forme  la  plus  pure ,  la 
plus  parfaite  du  sentiment  moral  et  religieux  ,  et  Pou 
aura  réveillé  l'un  et  l'autre  ,  si  l'on  a  ranimé  la  foi. 

L'auteur  examine  quelles  sont  les  sources  du  sen- 
timent moral  et  religieux,  et  il  les  trouve  dans  le 
bien-être  d'où  résulte  ce  contentement  d'esprit  que 
l'écriture  appelle  un  grand  gain. 

Il  examine  successivement  l'influence  de  l'agricul- 
ture ,  de  l'industrie ,  sur  les  idées  religieuses  et  mo- 
rales, et  donne  la  préférence  à  la  première  sur  la 
seconde;  il  prouve  que  l'on  peut  tirer  un  grand  parti 
de  l'institution  des  caisses  d'épargne ,  des  sociétés 
de  prévoyance  entre  ouvriers.  Il  appelle  de  tous  ses 
vœux  l'extinction  de  la  mendicité,  qui  se  perpétue 
avec  le  vice  dans  certaines  familles  ,  de  génération  en 
génération,  et  indique  quelques  moyens  de  mora- 
liser les  détenus  dans  les  prisons  et  dans  les  bagnes 
par  une  instruction  morale ,  qui  doit ,  dans  cette  classe 
malheureuse,  précéder  l'instruction  religieuse. 

L'auteur  prouve  que  l'instruction  est  très— propre 
à  développer  le  sentiment  religieux ,  et  si  elle  a  quel- 
quefois porté  de  mauvais  fruits,  c'est  qu'elle  était 
mal  dirigée. 

Nos  institutions  permettent  de  commencer  de  très- 
bonne  heure  l'éducation  du  cœur  des  enfants  dans  les 
salles  d'asyle.  A  la  salle  d'asyle  succède  l'école  pri- 
maire ,  instruction  mal  comprise ,  qui  n'a  pas  pour 
but  de  déclasser  la  société  et  de  pousser  la  popula- 
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tion  des  campagnes  dans  les  villes.  Ce  n'est  p*> 
l'instruction  primaire ,  toujours  très-bornée ,  qui  pro- 
duit ce  désordre ,  c'est  l'ignorance  appuyée  sur  la 
présomption.  L'instruction  primaire  n'aura  de  bous 
résultats  qu'autant  qu'elle  sera  générale,  et  alors  il 
n'y  aura  plus  de  prétentions  fondées  sur  les  inégalités 
relatives  de  la  science. 

L'auteur  trace  ensuite  les  devoirs  des  instituteurs 
primaires,  et  se  plaint  qu'ils  ne  sont  pas  des  éduca- 
teurs. 

Les  distributions  de  prix  peuvent  avoir  leur  dan- 
ger, en  substituant  citez  les  enfants  au  sentiment  du 
devoir,  la  vanité ,  en  excitant  des  rivalités  fâcheuses 
qui  dégénèrent  en  jalouse ,  en  créant  un  besoin  de 
distinctions  qui  peut,  par  la  suite,  exciter  l'ambition , 
l'intrigue ,  les  passions  ardentes ,  le  malheur  peut- 
être. 

Ce  que  l'auteur  dit  des  écoles  d'adultes ,  des  écoles 
de  dimanche,  des  bibliothèques  populaires,  est  très- 
sensé.  Quant  à  l'instruction  secondaire  ,  il  pense  que 
les  études  qu'on  lait  ne  s'adaptent  pas  assez  aux  exi- 
gences de  la  vie ,  à  la  multiplicité  des  destinations  et 
des  vocations.  Pour  tenir  compte  des  vocations,  il 
serait  nécessaire  que  les  études  dans  les  ^collèges 
commençassent  plus  tard;  que,  dès  la  quatrième,  il 
y  eût  deux  divisions,  l'une  de  science  et  de  littérature, 
l'autre  de  commerce  et  d'industrie ,  et  qu'on  y  atta- 
chât plus  d'importance  à  l'enseignement  moral  et  re- 
ligieux, 

Les  études  ainsi  divisées  laisseraient  aux  jeunes 
gens  une  option ,  et  on  ne  serait  plus  exposé  à  faire 
un  mauvais  médecin  de  celui  qui  aurait  été  on  ar- 
tiste ou  un  bon  artisan ,  et  d'un  philosophe ,  un  négo- 
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ciant  sans  ordre  et  sans  activité,  inhabile  à  tout,  si 
ce  n'est  aux  spéculations  ruineuses. 

Quelque  complète  que  soit  l'instruction,  elle  n'est 
après  tout  qu'un  instrument  qui  peut  être  bien  ou 
mal  employé.  Les  moyens  indiqués  jusqu'ici  pour 
conduire  à  la  morale  et  à  la  religion  sont  insuffi- 
sants, il  en  faut  de  plus  efficaces. 

Pour  la  rénovation  de  l'esprit  moral  et  religieux , 
l'auteur  du  mémoire  insiste  sur  la  nécessité  du  culte 
domestique ,  très-propre  à  resserrer  les  liens  des  fa- 
milles, et  il  attribue  l'insubordination  des  enfants  à 
l'abandon  de  la  pratique  de  la  prière  commune. 

Le  culte  domestique  a  surtout  son  importance  par 
les  bonnes  habitudes  qu'il  fait  naître;  mais  il  ne  dis- 
pense pas  du  culte  public.  Dans  le  culte  public ,  la  foi 
individuelle  de  chacun  s'accroît  de  la  foi  collective 
de  tous.  Le  culte  public  rappelle  d'une  manière  so- 
lennelle la  dépendance  des  créatures  et  leur  égalité 
parfaite  devant  le  Créateur. 

Le  culte  public  se  compose  de  deux  parties,  la 
forme  et  le  fond.  Le  fond  est  immuable,  il  ne  peut 
être  question  de  rien  modifier ,  de  rien  changer  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  forme  dans  tout  ce  qui 
n'est  pas  déterminé  par  la  révélation. 

La  prédication  gagnerait  beaucoup  en  influence  , 
si  chez  les  catholiques  elle  perdait  de  ce  laisser-aller , 
et  chez  les  prostestants  de  cette  raideur  qui  dépare 
les  plus  belles  inspirations. 

Comme  on  veut  de  la  science  partout ,  la  prédica- 
tion doit  s'élever  à  la  hauteur  scientifique. 

Les  prières  du  culte  public  faîtes  en  langue  vul- 
gaire pourraient  le  spiritualiscr  davantage  en  le  dé- 
barrassant de  plusieurs  cérémonies.  Cette  modifies- 
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Lion  dans  la  forme  no  ferait-elle  pas  craindre  pour 
le  fond  ?  C'est  aux  chefs  de  l'église  à  prendre  des 
mesures  à  cet  égard. 

Au  culte  public  se  rattache  l'observation  du  di- 
manche ,  jour  de  bien-être  et  de  repos ,  surtout  pour 
les  classes  laborieuses  de  la  société,  pour  les  ouvriers, 
les  laboureurs ,  les  serviteurs.  Ce  jour-là  ils  rede- 
viennent libres  et  marchent  les  égaux  de  leurs  matures. 
Le  dimanche  à  lui  seul  est  un  enseignement  religieux. 
La  suspension  des  travaux,  le  silence,  le  son  des 
cloches,  portent  l'aine  à  la  méditation  et  à  la  prière. 

Une  loi  ordonne  le  chômage  du  dimanche  dans  les 
manufactures  ;  c'est  commander  la  piété  par  ordon- 
nance ;  nous  ne  pensons  pas  que  cela  se  puisse ,  que 
cela  se  doive  faire.  En  religion  tout  doit  être  libre. 
Les  devoirs  envers  Dieu  sont  essentiellement  du  do- 
maine de  la  foi,  et  nulle  puissance  humaine  n'a  le 
droit  de  la  réglementer. 

Que  les  hommes  influents  donnent  l'exemple  de 
l'observation  du  dimanche ,  et  le  dimanche  sera  ob- 
servé. 

Les  connaissances  religieuses  qui  viennent  du  pu- 
blic ont  quelque  chose  de  vague;  une  instruction 
spéciale  et  met  liodique  complète.  C'est  l'œuvre  du  ca- 
téchiste ,  œuvre  importante  et  difficile  ;  importante 
par  l'influence  qu'elle  exerce  sur  l'entier  développe- 
ment de  la  vie  chrétienne,  difficile  en  ce  que  le  plan 
providentiel  ne  se  déroule  que  peu  à  peu,  et  que  le 
catéchiste  doit  être  doué  d'un  esprit  philosophique, 
sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  solide  enseignement. 

L'instruction  religieuse  ne  doit  pas  être  présentée 
à  tous  les  catéchumènes,  de  la  même  manière.  Il 
serait  nécessaire  de  les  diviser  en  deux  classes:  ['une, 
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composée  d'esprits  déjà  cultivés;  1'aulrc,  d'esprits 
qui  ne  le  sont  pas  ;  mais  dans  ces  deux  classes ,  il  faut 
que  l'onction  du  catéchiste  aille  pénétrer  le  coeur  pour 
y  faire  naître  le  sentiment ,  car  la  religion  avant  tout 
est  un  sentiment. 

En  s 'adressant  à  la  raison  des  esprits  cultivés,  l'au- 
teur du  mémoire  n'entend  nullement  que  pour  croi- 
re il  faille  pouvoir  se  rendre  compte  de  tout,  et  sai- 
sir les  vérités  religieuses ,  comme  on  saisit  un  pro- 
blème de  géométrie.  La  religion  a  des  mystères,  sans 
lesquels  on  ne  saurait  même  la  concevoir  ;  mais  les 
mystères  eux-mêmes  avec  ce  qu'ils  ont  d'incompré- 
hensible et  d'obscur  ont  toujours  un  coté  clair  et 
saisissante.  Ils  doivent  être  clairement  et  positivement 
enseignés.  Au-dessus  de  la  raison,  ils  ne  peuvent 
jamais  la  contredire,  et  doivent  être  exposes  tels  que 
la  raison  sente  du  moins  leur  convenance  et  leur 
nécessité.  Pour  les  moins  instruits ,  il  suffit  de  se  bor- 
ner à  les  énoncer. 

L'auteur  parle  des  associations  religieuses ,  des  so- 
ciétés de  tempérance ,  des  sociétés  d'évangélisation , 
des  sociétés  bibliques,  comme  de  moyens  puissants 
ponr  ranimer  le  sentiment  moral  et  religieux. 

>  C'est  peu,  dit  l'auteur  en  finissant,  d'êtreincom- 
»  plet,  on  me  reprochera  sans  doute  de  n'être  pas 

>  neuf,  de  ne  présenter  aucune  vue  nouvelle,  de 
»  m'en  tenir  tout  simplement  à  des  moyens  connus , 
»  et  de  vouloir  le  progrès  sans  rien  changer  à  peu  près 
»  à  ce  qui  est. 

»  II  est  bien  vrai  que  je  n'ai  rien  invente ,  il  est 

>  vrai  que  je  m'en  tiens  à  peu  près  à  ce  qui  est, 
»  qu'on  ne  trouvera  dans  cet  écrit  ni  vues  originales , 
»   ni  paradoxes  étranges,  ni  séduisantes  théories. 

13 
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>  Le  progrès  de  l'évangile  que  je  demande  n'ert 

>  ni  la  routine  ,  ni  l'esprit  d'innovation.  Ce  n'est  pas 

>  non  plus  cette  marche  irrégulière  et  saccadée  qui 

>  procède  par  bonds  et  par  secousses,  s 'élançant 
»  tau  tôt  avec  fougue  etviolence,  et  tantôt  s'arrétant 
»  tout  à  coup,  ou  revenant  en  arrière,  quelquefois 

>  môme  au-delà  du  point  de  départ.  Le  progrès  qui 
»  convient  le  plus  à  la  religion  est  une  marche  calme 
»  et  mesurée,  dans  laquelle  on  avance  lentement, 
s  mais  eu  avançant  ;  un  développement  successif, 
y  gradué ,  sans  violence ,   sans  fougue ,  sans  inler- 

>  mitteuce.  C'est  là  ce  progrès  sans  secousse ,  sans 

>  révolutions ,  qui  s'établit  paisiblement,  à  moins  que 
»  les  hommes  n'en  faussent  la   direction,  c'est  ce 

>  progrès    que    nous    avons    toujours  eu  vue   en 

>  écrivant. 

»  Ces  pages  y  contribueront-elles  ?  Cela ,  Dieu  le 
»  sait;  c'est  lui  qui  féconde  les  efforts  et  fait  pros- 

>  pérer  les  œuvres. 

s  C'est  à  l'avancement  de  sou  règne  que  j'ai  con- 
»  sacré  les  heures  employées  à  cette  méditation,  et 
i  quclqu'en  puisse  être  le  succès ,  je  ne  les  regrette- 
r  rai  point;  et  même  fussent— elles  entièrement 
ï  inutiles  au  réveil  du  sentiment  moral  et  religieux, 

>  du  moins  encore  je  m'associerais  à  ce  réveil  par 
»  mes  vœux  ardents  pour  qu'un  autre  ,  avec  plus  de 
»  talent  et  de  bonheur,  indiquât  les  moyens  de  le 
»  hâter. 

Ce  mémoire ,  Messieurs ,  l'uu  des  plus  complets  du 
concours ,  est  écrit  avec  ame ,  avec  chaleur ,  avec  con- 
viction. En  plusieurs  endroits,  l'auteur  nous  avertit 
qu'il  n'appartient  pas  à  l'église  catholique ,  nuis  il 
proteste  de  son  respect  pour  cette  église  et  pour  ses 
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ministres  :  grande  leçon  de  tolérance  donnée  par  un 
protestant  aux  philosophes  !  Le  ton  un  peu  trop  oratoi- 
re qu'on  remarque  dans  certaines  parties  de  ce  mémoire 
semblerait  indiquer  des  fragments  de  discours  pro 
nonces  dans  un  temple.  Quoique  le  plan  soit  très-mé- 
tliodique,  toutes  les  parties  ne  sont  pas  également 
bien  traitées,  mais  partout  l'auteur  fait  preuve 
d'une  haute  intelligence  des  textes  sacrés  qu'il  appli- 
que avec  bonheur ,  d'un  bon  esprit ,  d'intentions  pures 
et  d'une  sage  modération  ;  il  reconnaît  que  cet  ou- 
vrage est  susceptible  d'être  perfectionné,  et  nul 
autre  n'est  capable  de  le  faire  mieux  que  lui. 

La  Commission,  a  l'unanimité,  propose  à  la  Société 
de  décerner  une  médaille  d'or  à  l'auteur  du  mémoire 
nM4. 

ar  ■. 

La  lotie  éternelle  de  lu  philosophie  et  do.  »ice ,  rendra 
loujouis  nouvelle»  lei  questions  qui  intereucnl  l'imelinra- 
tioD  morale  de*  hommei.  (M.  Fixgi».  Des  classes  dan- 


L'anteur  de  ce  mémoire  commence  par  constater 
le  fait  de  la  corruption  qui  afflige  tous  les  hommes  de 
bien.  Peu  importe  que  cette  dépravation  des  mœurs 
vienne  des  mauvais  exemples  de  la  Cour  folle  et  di:pra- 
yàe  de  Louis  xv ,  des  jours  néfastes  de  la  terreur,  des 
temps  de  l'empire;  elle  existe  non  seulement  en 
France,  mais  dans  l'Europe  entière. 

Cependant  il  est  encore  des  «mes  pures  ,  des  hom- 
mes courageux  qui  protestent  par  leurs  écrits  et  par 
leurs  exemples  contre  l'immoralité. 

Nous  jouissons  des  droits  les  plus  étendus,  trop  éten- 
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'.  •  *'*  jamais  été  plus  urgent  de  souder 

*  m  .  -\*  de  la  société  fondée  sur  des  basa 

*  Dr  ■*"  vas  arrêter  le  noble  essor  de  la  pensée, 

*  '  *^imer  l'industrie  nécessaire  à  une  grande 

y  jus  gêner,  sans  enchaîner  la  science,  sans 

^Jt  liberté,  ce  premier  besoin  de  l'iiomme. 

fnas  un  siècle  d'activité  ne  doit-on  pas  chercher  les 

j,rrns  d'enchaîner  par  une  force  morale  des  voibn- 

0  impatientes ,  de  calmer  des  ardeurs  qui  bouil- 

jMtncnt,  de  régler  des  mouvements  irréguliers,  et 

de  nous  imposer  enfin  des  obligations  rigoureuses, 

indispensables  ? 

C'est  dans  l'instruction  accompagnée  de  l'éduca- 
tion que  l'auteur  de  ce  mémoire  cherche  principale- 
ment un  remède  contre  le  triste  état  des  mœurs;  et 
avant  tout  il  proclame  le  principe  que  c'est  aux  classes 
supérieures  à  montrer  le  bon  exemple  aux  classes 
inférieures  pour  amener  celles-ci  à  la  pratique  des 
vertus  domestiques. 

L'instruction  est  une  lumière  qui  éclaire  on  qui 
brûle  selon  qu'elle  est' bien  ou  mal  dirigée;  si  l'éduca- 
tion de  la  masse  des  ouvriers,  des  prolétaires,  n'est  pas 
morale,  on  doit  s'attendre  qu'ils  se  livreront  à  d'épou- 
vantables désordres. 

Dans  les  écoles  primaires ,  la  mesure  des  connais- 
sances à  répandre  parmi  le  peuple  doit  être  propor- 
tionnée avec  son  état  et  ses  besoins.  II  ne  suffît  pas 
de  propager  l'instruction ,  il  faut  encore  la  moraliser. 
Que  le  peuple  soit  donc  instruit  à  l'avance  à  se  rési- 
gner à  la  condition  obscure  que  la  Providence  lui 
impose,  qu'il  sache  que  la  société  ne  peut  exister 
qu'avec  des  rangs  plus  ou  moins  élevés  et  des  posi- 
tions diverses. 


►. 
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Nous  avons  en  France  les  respectables  frères  des 
écoles  chrétiennes  merveilleusement  appropriés  à  leur 
noble  destination.  Les  écoles  normales  primaires  sont 
appelées  aussi  à  rendre  d'éminents  services  à  l'ins- 
truction et  à  l'éducation  du  peuple ,  mais  sous  la  con- 
dition que  les  maîtres  qui  en  sortiront  y  auront  reçu 
une  instruction  religieuse  très-dé  veloppée  ;  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes  en  sera  la  suite  obligée. 
Déjà  on  remarque  que  les  instituteurs  primaires  com- 
mencent à  sentir  la  dignité  de  leur  état  ;  parce  qu'ils 
se  respectent ,  ils  sont  respectés. 

Dans  les  écoles  supérieures  destinées  à  produire 
nos  prêtres,  nos  magistrats,  nos  négociants,  nos 
grands  industriels,  nos  hommes  de  génie,  le  Gou- 
vernement doit  toujours  rechercher  les  moyens  de 
former  des  hommes  vertueux  ;  nous  aurons  toujours 
assez  de  savants.  La  jeunesse  ne  doit  être  confiée 
qu'en  desmains  pures,  et  si  ses  maîtres  sont  vertueux, 
«lie  le  sera  par  sympathie ,  car  l'exemple  est  partout 
d'une  grande  autorité. 

On  attache  trop  de  prix  aux  succès  scientifiques  et 
littéraires ,  le  savoir  est  chose  précieuse  ;  mais  la  vertu 
l'emporte  sur  la  science ,  et  le  prix  d'honneur  dans 
les  collèges  devrait  être  décerné  ù  celui  qui  dans  le 
cours  de  Tannée ,  sans  négliger  ses  études ,  aurait  don- 
né à  ses  condisciples  l'exemple  d'une  conduite  irré- 
prochable, d'une  amitié  généreuse  et  du  respect  pour 


Les  bonnes  impressions  prises  par  les  jeunes  gens 
dans  les  collèges,  ne  peuvent  avoir  d'heureux  résultats 
dans  la  suite ,  qu'autant  qu'à  leur  retour ,  sous  le  toit 
paternel ,  ils  y  trouveront  daus  leur  famille  l'habitude- 
des  pratiques  religieuses. 
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Arrivons  mai  tenant  aux  ouvriers  des  manufactu 
res,  classe  toujours  nombreuse  et  quelquefois  redou- 
table. Cette  portion  de  la  société  dilue  dans  les  villes, 
et  par  son  caractère  impressionnable  peut  à  chaque 
instant  devenir  un  instrument  de  désordre  entre  les 
mains  des  factieux. 

If  faut  procurer  aux  ouvriers  des  manufactures,  de 
l'instruction  ,  du  travail  et  du  plaisir. 

On  atteint  ce  triple  but  par  la  création  des  écoles 
d'adultes ,  où  l'ouvrier  s'instruit  dans  les  procédés  mé- 
caniques des  arts  et  des  métiers  dont  il  s'occupe.  C'est- 
là  qu'il  peut  recevoir  des  conseils  salutaires  sur  la 
direction  de  sa  conduite ,  sur  les  avantages  du  travail 
et  de  la  sobriété.  Pourquoi  l'autorité  publique,  qui 
n'est  en  réalité  que  l'autorité  paternelle  dans  la  plot 
grande  étendue ,  ne  viendrait-elle  pas  de  temps  à  autre 
faire  entendre  dans  ces  écoles  d'adultes  quelques-unes 
de  ces  paroles  qui  relèvent  le  cœur  du  pauvre,  parce 
qu'elles  lui  prouvent  que  la  prévoyance  du  pouvoir 
sait  descendre  jusqu'à  lui?  Vous  aurez  la  paix,  si  la 
classe  ouvrière  est  rendue  à  la  vie  de  famille,  et  si  elle 
apprécie  les  douceurs  du  foyer  domestique. 

Ne  pourrait-on  pas  tirer  pour  la  moralité  des  clas- 
ses populaires  un  immense  parti  de  cette  avidité 
pour  la  lecture  qu'on  remarque  partout.  Des  livrais 
renfermant  le  récit  des  actes  de  courage,  d'héroïsme 
et  de  charité,  dont  les  hommes  du  peuple  sont  les 
héros,  propageraient  dans  les  masses  le  goût  et 
l'amour  du  bien.  A  c6té  de  ces  listes  de  condamna- 
tion pour  des  crimes  jugés  aux  cours  d'assises,  ne  pour- 
rait-on pas  afficher  aussi  la  liste  des  obscurs  bienfai- 
teurs de  l'humanité  avec  de  courtes  uotices  sur  les 
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ouvriers  recommandablcs  par  leur  amour  de  l'ordre , 
leur  probité  et  leur  charité  envers  les  autres  ? 

Dans  les  institutions  nouvelles  destinées  à  produire 
d'heureux  résultats  sur  la  moralité  des  classes  prolé- 
taires, nous  signalons  avec  plaisir  les  caisses  d'épar- 
gnes qui  viennent  en  aide  au  pauvre  au  jour  de  sa 
détresse ,  et  qui  lui  ménagent  des  ressources  pour  ses 
vieux  ans ,  et  les  sociétés  de  tempérance  qui  attei- 
gnent l'ivrognerie ,  vice  honteux  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  mais  qui  n'est  jamais  plus  funeste  que 
dans  les  familles  pauvres,  dont  le  chef  oublie  ses  de- 
voirs ,  en  dissipant  en  liqueurs  enivrantes  l'argent  des- 
tiné à  donner  du  pain  à  ses  enfants. 

Nous  regardons  comme  un  moyen  de  ranimer  le 
sentiment  moral  et  religieux ,  la  stricte  observation 
du  jour  du  repos ,  du  dimanche.  Elle  serait  sage  et 
humaine  la  loi  qui  proscrirait  le  travail  du  jour  férié. 
Il  faut  que  l'ouvrier  se  repose ,  une  machine  s'use  par 
le  frottement  continuel ,  la  bête  de  somme  ne  peut 
pas  toujours  marcher.  Il  est  bon  que  l'ouvrier  sache 
qu'il  est  un  èlre  intelligent  ayant  des  devoirs  à  rem- 
plir envers  Dieu ,  sa  famille  et  la  société.  Ce  repos 
nécessaire  dans  les  villes  l'est  aussi  dans  les  campa- 
gnes. Les  écoles  de  dimanche  où  le  pasteur  fait  enten- 
dre des  leçons  de  morale  religieuse  entremêlées  de 
récits  touchants  de  belles  actions,  ont  produit  des 
fruits  abondants  partout  où  elles  existent.  En  ordon- 
nant la  fermeture  des  ateliers  les  jours  de  dimanche , 
on  aura  fait  tout  ce  qui  convient  de  faire;  il  ne  faut 
aujourd'hui  ni  contrainte  ni  violence,  même  po'.ir 
arriver  au  bien. 

On  a  sagement  attaché  des  écoles  aux  manufactures 
pour  procurer  quelques  heures  de  repos  aux  enfants , 
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pendant  lesquelles  on  peut  leur  parler  de  Dieu,  de 
leurs  devoirs,  de  la  résignation  à  leurs  maux,  et  faire 
trêve  au  bruit  des  machines,  et  souvent  des  coups 
dont  on  accable  ces  innocentes  victimes,  que  leur 
âge  recommande  aux  sympathies  de  tous  ceux  qui 
souffrent  des  maux  du  peuple. 

C'est  surtout  par  de  bons  exemples  que  les  pro- 
priétaires de  manufactures,  les  chefs  d'ateliers,  ob- 
tiennent une  influence  sans  limites  sur  leurs  ou- 
vriers. Comment  veut-on  que  l'ouvrier  garde  la  foi 
conjugale,  remplisse  ses  devoirs  de  père  de  famille, 
s'il  voit  celui  qui  le  paie,  qui  s'enrichit  de  son  rude 
travail,  insulter  à  sa  misère,  en  débauchant  sa  femme, 
en  corrompant  ses  filles?  N'est-il  pas  tenté  de  s'écrier: 
O  vertu  tu  n'es  qu'un  vaut  nom  !  Dès  que  ce  doute 
s'est  emparé  de  son  esprit,  il  brise  les  chaînes  sociales 
qui  l'avaient  retenu  jusqu'alors;  lui  aussi  veut  jouir, 
alors  il  devient  criminel,  et  souvent  finit  par  le 
suicide. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  entre  ouvriers  de  la 
même  profession  pour  le  soulagement  des  malades  et 
des  veuves,  sont  d'une  haute  moralité  ;  on  voit  qu'en 
général  les  ouvriers  engagés  dans  ces  associations, 
tiennent  à  honneur  d'en  remplir  les  obligations. 

L'armée  ne  doit  pas  être  exclue  de  l'attention  du 
Gouvernement,  en  ce  qui  concerne  snu  instruction 
et  sa  moralisation.  Aujourd'hui  une  école  est  attachée 
à  chaque  régiment;  c'est  un  moyen  d'occuper  utile- 
ment les  loisirs  du  soldat,  quand  son  instruction  mili- 
taire est  complétée.  Si  le  repos  du  dimanche  devenait 
une  loi  générale ,  on  pourrait  autoriser  dans  les  régi- 
ments la  sortie  aux  heures  des  offices ,  sans  £urc  une 
obligation  aux  soldats  d'y  assister.  Le  soldat  n'est  point 
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irréligieux;  et  dans  l'armée  d'Afrique,  on  a  remarque 
qu'il  recevait  avec  empressement  dans  les  hôpitaux  et 
les  ambulances  les  consolations  de  la  religion.  Il  serait 
Lien  désirable  que  chaque  vaisseau  de  l'Etat  fût  monté 
par  un  aumônier  :  les  hommes  de  mer  sont  religieux 
par  instinct.  Au  moment  de  la  tempête ,  ils  sentent  le 
besoin  d'invoquer  celui  qui  commande  aux  flots  et  à 
la  tempête. 

Si  la  société  tente  de  si  nobles  efforts,  pour  rendre 
à  l'exercice  de  la  vertu  les  diverses  classes  qui  la  com- 
posent ;  ne  peut -on  pas  espérer  quel  qu'améliorât!  on 
dans  l'espèce  humaine  ?  Il  n'est  pas  jusqu'aux  condam- 
nés, jusqu'aux  prostituées  qu'on  n'ait  cherché  à  retirer 
du  crime  et  du  désordre ,  en  réveillant  chez  eux  le 
sentiment  religieux  par  le  sentiment  moral. 

Ne  parlez  pas  à  l'homme  gangrené  par  le  vice  ,  le 
langage  sévère  du  christianisme ,  il  ne  le  comprendrait 
pas  ;  c'est  par  des  considérations  prises  de  sa  situation 
qu'on  peut  entrer  eu  communication  avec  lui  ;  dites* 
lui  que  son  crime  a  déshonoré  sa  famille,  qu'il  a  violé 
les  lois  de  la  justice ,  et  que  la  société  le  punit  sévère- 
ment; que  son  sort  cependant  peut  s'améliorer,  qu'il 
peut  abréger  sa  peine  par  sa  bonne  conduite;  que  s'il 
revient  franchement  au  bien ,  il  pourra  reparaître  la 
tète  levée  dans  le  monde  qu'il  a  autrefois  contristé. 
Ici  finit  le  rôle  du  charitable  visiteur  do  condamné; 
quand  le  remord  commence,  l'aumônier  se  présente 
avec  avantage ,  il  parle  au  nom  de  la  religion  mécon- 
nue, au  nom  d'un  Dieu  miséricordieux ,  et  sa  bienveil- 
lante intervention  peut  rendre  à  la  société ,  sans  dan- 
ger pour  elle,  celui  qui  en  a  été  le  fléau.  Dans  les 
bagnes,  dans  les  maisons  de  force,  les  habitudes  du 
travail  combinées  avec  l'enseignement  religieux,  re- 
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lèvent  par  degrés  de  la  déchéance  morale  les  coït- 
damnés. 

On  a  remarqué  que  les  dames  de  charité  réussis- 
saient merveilleusement  auprès  des  malheureuses  que 
la  débauche  a  flétries,  qu'elle  a  poussées  an  crime ,  et 
jetées  dans  les  prisons.  Elles  ont  sur  ces  victimes  de  l'im- 
pureté ,  un  bien  plus  grand  empire  que  tes  religieuses 
et  les  prêtres,  parce  qu'ayant  la  connaissance  du 
monde,  elles  s'expliquent  mieux  leurs  faiblesses  et 
leurs  crimes,  et  leur  tiennent  un  langage  qui  convient 
à  leur  misérable  position. 

En  général  il  serait  à  désirer  que  l'aumônier  d'one 
prison  de  prostituées  ait  été  marié.  Quelle  énergie  ne 
gagneraient  pas  ses  instructions  et  ses  discours  ,  par  la 
possibilité  d'une  liberté  plus  grande  et  d'une  retenue 
moins  affectée  ! 

Elle  est  bien  belle,  bien  vertueuse  cette  pensée  d'un 
magistrat,  formulée  en  institution.  Après  avoir  visité 
les  prisons  destinées  aux  jeunes  condamnés,  il  a 
doté  la  France  d'une  colonie  agricole  de  jeunes  con- 
damnés, au  milieu  d'un  de  nos  plus  beaux  départe- 
ments, là  le  travail  manuel  se  combine  avec  l'instruc- 
traction,  les  exercices  religieux;  la  promenade,  la 
jouissance  d'une  demi-liberté,  et  jusqu'ici  aucune 
évasion  n'a  eu  lieu.  Ces  jeunes  détenus,  mis  en  grande 
partieà  la  campagne,  y  retrouvent  leurs  travaux,  leurs 
habitudes,  ils  cherchent  à  devenir  intelligents  et  habi- 
les ;  à  leur  sortie ,  la  société  les  trouve  moralises. 

Pour  ranimer  le  sentiment  moral  et  religieux  en 
France,  il  convient  d'encourager  toutes  les  institu- 
tions formées  dans  ce  but  honorable.  Honneur  donc 
à  ceux  qui,  par  des  souscriptions ,  élèvent  à  U  cam- 
pagne des  maisons  de  correction  pâte  ruelle  !  Honneur, 
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&  ces  sociétés  de  patronage  qui  tendent  à  din 
misère  d'un  certain  nombre  d'enfants  égarés ,  et  à  diri- 
ger leurs  premiers  pas  vers  ce  qui  est  bon  et  honnête  ! 

Dans  cette  multitude  d'institutions  si  propres  à  mo- 
raliser toutes  les  classes  de  la  société,  n'oublions  pas 
les  pénitenciers  militaires ,  où  les  soldats  séparés  (1rs 
criminels  expient  leurs  fautes  contre  la  discipline ,  et 
sont  préparés  par  degrés  à  rentrer  soit  dans  leurs  corpn, 
soit  dans  leurs  familles,  avec  des  principes  arrêtes 
et  des  penchants  honorables. 

L'amélioration  des  mœurs  publiques  dépend  d'un  3 
bonne  police.  L'administration,  dans  les  villes,  doit 
proscrire  des  étalages  publics  ces  ouvrages  de  mau- 
vais goût,  école  de  scandale  et  de  vice,  et  défendre 
la  représentation  de  ces  pièces  de  théàlre,  où  le  vice 
est  loué.  N'a-t-on  pas  vu  le  peuple,  à  ces  représenta- 
tions scèniques,  battre  des  mains  pour  célébrer  l'apo- 
théose du  crime  audacieux  ?  Disons-le ,  la  fréquenta- 
lion  du  théâtre  par  les  ouvriers  est  pour  eux  un  sur- 
croît de  dépense,  et  les  pièces  représentées  sur  Ks 
petits  théâtres ,  des  écoles  d'immoralité. 

Le  roman  a  aussi  sou  influence  sur  les  mœurs.  N'est- 
jl  pas  déplorable  de  lire  des  descriptions  ellroyablcs 
de  crimes  et  de  désespoir,  poussés  à  leurs  dernières 
limites,  et  justifiés  avec  une  audace  révoltante  ?  Il  exista 
des  romanciers  qui  ne  rougissent  pas  de  descendra 
aux  détails  les  plus  sensuels,  les  plus  scandaleux.  Ils 
exposent  dans  leurs  compositions  mauvaises  tous  Ks 
vices  d'un  monde  corrompu,  sans  voile,  avec  un  a 
hideuse  vérité,  et  passent  froidement  de  l'adultère  aa 
suicide.  Ces  ouvrages  pernicieux  ont  porté  le  troubla 
et  le  désordre  dans  des  familles  heureuses  jus  qu'a  loi:;. 
Il  convient  d'écarter   des  yeux  de    la  jtunesse   Vs 
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livres  qui  l'accoutument  à  regarder  l'existence  comme 
un  bien ,  dont  chacun  peut  disposer  à  son  gré ,  et  qui 
vantent  le  suicide,  comme  un  acte  de  courage. 

Tous  les  établissements  contre  l'oisiveté  doivent 
être  favorablement  accueillis ,  car  c'est  l'oisiveté  qui 
démoralise  la  jeunesse,  et  qui  la  porte  an  désordre. 

La  classe  des  domestiques  peut  être  moralisée  par 
les  bous  exemples  de  leurs  maîtres.  Les  ouvrons  ont 
préservé  les  jeunes  filles  de  beaucoup  de  dangers, 
et  le  concubinage,  dans  les  classes  pauvres,  a  été  atteint 
par  la  société  de  saint  François  Régis,  que  facilite, 
autant  qu'il  est  en.  elle,  aux  personnes  engagées  dans 
le  concubinage  les  moyens  d'en  sortir,  par  le  maria- 
ge ,  mariage  qui  donne  un  état  à  des  enfants  nés  de  ces 
liaisons  illégitimes. 

Les  populations  des  campagnes  ont  aussi  besoin 
d'être  régénérées  par  une  instruction  morale  appro- 
priée à  leurs  besoins.  La  révolution  a  détroit  dans 
les  populations  rurales  les  anciennes  croyances ,  l'ava- 
rice les  a  matérialisées ,  l'envie  les  dévore.  Le  campa- 
gnard déteste  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  lui. 

Des  mœurs  si  farouches  peuvent  être  adoucies  par 
le  concours  de  trois  hommes ,  qui  se  rencontrent  dans 
le  plus  chétif  village ,  le  prêtre ,  le  maire  et  l'institu- 
teur. Le  prêtre,  en  se  renfermant  dans  ses  fonctions 
spirituelles ,  en  prêchant  une  saine  morale  et  en  don- 
nant l'exemple  de  la  charité.  Ses  relations  avec  les 
campagnards  doivent  être  fréquentes;  et  l'établisse- 
ment d'une  petite  bibliothèque  bien  choisie  en  chaque 
village ,  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la  mora- 
lité de  la  population.  Le  maire  qui  a  la  police  de  la 
localité ,  doit  veiller  aux  mœurs,  entretenir  la  paix 
dans  les  familles ,  et  arrêter  la  circulation  des  ouvra- 
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gcs  dangereux.  L'instituteur ,  dans  son  rôle  pénible  et 
humble ,  prépare  pour  le  ministre  de  l'évangile  les 
jeunes  cœurs  des  enfants  qui  lui  sont  confiés.  Du  con- 
cours énergique  de  ces  trois  personnes,  dépend  la  ré- 
forme des  mœurs  des  campagnards. 

Tons  les  moyens  que  nous  proposons  sont  d'une  exé- 
cution pratiquait;,  en  harmonie  avec  nos  institutions, 
n'ont  rien  de  contraire  ni  à  la  liberté  religieuse,  ni 
a  la  liberté  de  penser;  elles  ne  gênent  pas  le  progrès 
matériel ,  mais  elles  ne  l'isolent  pas  du  progrès  mo- 
ral. C'est  à  ces  conditions  que  peut  vivre  la  société 
telle  qu'elle  est 'faite  en  France. 

Il  est  bien  permis  d'espérer  le  triomphe  des  saines 
doctrines  sous  un  prince  qui  n'a  pas  d'autre  passion 
que  celle  du  bien,  dont  la  modération  et  la  haute  sa- 
gesse assurent  le  bonheur  de  ceux-là  même  qui  lo 
censurent  amèrement,  et  qui,  s'il  descendait  do  ce 
trône  si  envié,  que  nous  lui  avons  offert,  serait  encore 
le  plus  Tionnête  homme  do  France. 

L'auteur  de  ce  mémoire  résume  assez  bien  toutes 
les  parties  de  la  question  ;  il  serait  plus  complet  s'il 
avait  examiné  les  imperfections  des  établissements 
qu'il  cite,  comme  ayant  une  grande  influence  sur  la 
réformation  des  mœurs.  C'est  dans  un  bon  système 
d'éducation  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  qu'il 
voit  surtout  la  possibilité  4e  ranimer  en  France  le 
sentiment  moral  et  religieux.  S'il  ne  propose  rien  do 
bien  nouveau ,  il  a  au  moins  le  mérite  de  bien  résu- 
sumer  les  doctrines  des  écrivains  de  l'école  hu- 
manitaire. 

La  Commission  propose  à  la  Société  d'accorder  à 
l'auteur  du  mémoire  n*  3  une  médaille  d'or. 


L'iJée  de  I1£lre-Suprjme  et  de  l'immorulile  de  Tuât 
e*l  uu  appel  continuel  >  la  justice.  (  Ruiurmu.  ) 

L'auteur  de  ce  mémoire  remonte  aux  causes  de 
l'affaiblissement  du  sentiment  moral  et  religieux  ea 
France  :  il  les  voit  dans  le  luxe  scandaleux  de  l'ancien 
clergé,  dans  la  dépravation  de  ses  mœurs,  dans  les 
principes  de  la  philosophie  matérialiste  du  dix-hui- 
tième siècle,  dans  les  troubles  de  la  révolution,  dans  les 
guerres  de  l'empire,  et  le  mouvement  réactionnaire 
de  la  restauration  contre  la  civilisation  et  le  progrès. 

La  nouvelle  génération ,  née  sous  les  Bourbons  a  vu 
l'autel  place  sur  le  trône ,  l'hypocrisie  religieuse  servir 
de  masque  à  l'ambition ,  la  momerie  substituée  à  la 
piété,  les  prétentions  orgueilleuses  d'un  clergé  ivre 
dans  son  triomple,  et  la  religion  faussée  dans  ses 
boises.  Cette  génératon  ne  peut  avoir  pour  la  religion 
que  mépris,  dégoût,  aversion,  indifférence. 

Les  conséquences  de  cet  état  de  choses  ont  été  d'an* 
ti.nl  plus  funestes  que  le  mal  ne  s'est  pas  localisé  seu- 
lement dans  quelques  parties  du  corps  social,  mais 
qu'il  l'a  envahi  tout  entier. 

Di-s  crimes  contre  nature ,  des  forfaits  de  tous  gen- 
r.î,  la  hideuse  manie  du  suicide,  ont  porté  l'épouvante 
d..ns  la  société.  La  religion  occupe  à  peine  une  légère 
a'iciition  dans  renseignement;  ce  n'est  cependant 
qu'en  étudiant  ses  principes  qu'on  peut  arriver  à  la 
Ji  ::  et  de  la  foi  à  la  morale. 

L'enseignement  religieux  ,  pour  porter  ses  fruits, 
aura  moins  pour  objet  la  partie  dogmatique  de  la 
ri  lîgÉou  que  sa  partie  morale. 
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La  pratique  des  vertus  religieuses  et  morales  doit 
commencer  chez  les  enfants  de  très-bonne  heure. 

Deux  obstacles  peuvent  nuire  au  développement 
du  sentiment  moral  et  religieux  chez  les  enfants.  La 
mère  n'a  souvent  qu'une  religion  d'instinct  mat  dirigée 
par  le  prêtre  qui  domine  sa  conscience;  elle  fait  passer 
dans  l'esprit  de  son  Gis  tous  ses  préjugés  religieux; 
mais  lorsque  la  réflexion  vient ,  il  se  débarrasse  des 
croyances  mystérieuses  et  de  puériles  pratiques  de 
dévotion ,  surtout  lorsqu'il  voit  son  père  fort  indiffé- 
rent en  matière  religieuse,  quelquefois  même  ouverte- 
ment impie,  et  menant  une  conduite  peu  morale.  Sur 
ce  point  la  réforme  doit  commencer  par  la  famille. 

L'enfant  quitte  le  toit  paternel  pour  venir  dans  des 
établissements  d'instruction  publique.  Dans  ces  éta- 
blissements, la  culture  du  cœur  qui  fait  tout  l'homme, 
n'obtient  comparativement  à  celle  de  l'esprit  qu'une 
part  bien  mince  dans  les  soins  de  l'éducation.  Disons- 
le,  c'est  là  l'endroit  vulnérable  du  système  adopté  de 
nos  jours.  Mais  d'où  vient  cette  préférence  donnée  à 
une  faculté  au  détriment  de  l'autre?  Comment  expli- 
quer ce  .contre-sens  philosophique  ?  C'est  qu'il  y  a 
dans  l'intelligence  je  ne  sais  quoi  de  brillant  qui 
séduit  et  qui  attache.  Aux  yeux  du  vulgaire,  les  qualités 
inorales  s'effacent  presque  totalement  devant  la  supé- 
riorité intellectuelle.  Le  maître  chargé  spécialement 
de  féconder  et  d'étendre  la  faculté  pensante  dans 
l'élève  est  donc  sûr  d'obtenir  des  résultats  immédiats 
qui,  en  le  grandissant  dans  l'opinion  d  autrui,  lui  pro- 
mettent la  plus  flatteuse  des  récompenses ,  celle  qu'on 
appelle  la  gloire.  Ou  croit  qu'il  n'est  pas  donné  à  un 
esprit  médiocre  de  développer  les  autres  esprits ,  et , 
en  vertu  de  cette  opinion ,  le  professeur  a  droit  de 
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revendiquer  en  quelque  sorte  le  génie  du  disciple 
comme  une  émanation  du  sien.  L'éducation  scien- 
tifique se  révèle  par  des  coups  de  lumière,  l'éducation 
morale  élabore  le  cœur  dans  l'obscurité  et  le  silence. 
On  le  voit,  la  tâche  du  professeur  est  nue  tâche  d'a- 
mour propre  et  de  gloire,  celle  du  maître  de  morale 
est  toute  de  peine  et  de  dévouement.  Est-il  étonnant 
que  Tune  soit  recherchée  avec  empressement,  quo 
l'autre  soit  dédaignée?  Mais  peut-être  le  maître  de  mo- 
rale trouve-t-il  dans  l'estime  publique,  dans  le  bien- 
être  matériel  un  dédommagement  à  ses  travaux.  Loin 
de  là,  les  émoluments  élevés,  les  distinctions  honori- 
fiques, sont  pour  le  professeur.  Quant  au  maître,  â 
l'expérience  duquel  est  confié  le  soin  de  former  le  coeur 
et  le  caractère  des  élèves ,  on  ne  s'en  inquiète  pas  plu 
qu'il  ne  s'inquiète  souvent  lui-même  de  l'importance 
de  ses  fonctions  ;  on  sait  seulement  que  ce  malheureux 
a  le  titre  de  matlre  d'études.  Et  comme  pour  nourrir 
dans  l'esprit  de  la  jeunesse  ces  funestes  aberrations, 
pour  lui  apprendre  que  la  science  a  une  valeur  intrin- 
sèque plus  grande  que  la  vertu ,  on  l'entoure  de  tons 
les  prestiges ,  on  lui  pose  solennellement  le  laurier 
sur  le  front,  tandis  que  la  récompense  des  progrès 
moraux  est  abandonnée  pour  ainsi  dire  à  la  cons- 
cience. Ce  n'était  pas  ainsi  que  l'ancienne  France 
entendait  la  direction  de  l'éducation  du  cœur.  Les 
corporations  religieuses  choisissaient  les  mentors  de  11 
jeunesse  parmi  les  professeurs  é mérites,  auxquels  leur 
savoir,  comme  leur  âge,  conciliait  le  respect.  En  met- 
tant l'enfance  sous  la  sauve-garde  de  la  vieillesse,  on 
tempérait  la  légèreté  et  la  fougue  naissante  de  l'une, 
par  l'expérience  et  In  sagesse  de  l'autre. 

Aujourd'hui ,  dans  nos  établissements  d'instruction , 
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on  a  le  tort  immense  de  ne  point  confier  à  d«s  hom- 
mes spéciaux  le  soin  de  former  l'homme  moral,  c'est- 
à-dire  le  fils,  l'époux,  le  père,  le  citoyen.  C'est 
pourtant  là  que  réside  toute  la  plénitude  de  l'exis- 
tence individuelle  et  sociale.  Toute  passion  qui  tra- 
verse l'aine  au  début  de  la  vie  y  laisse  des  empreinte* 
profondes ,  indélébiles.  Et  pourtant  la  morale  n'a  d'au- 
tres représentants  dans  nos  collèges  que  de  jeunes 
aspirants  au  professorat ,  dont  l'expérience  ne  date 
que  d'hier,  qui  vivent  eux-mêmes  dans  l'atmosphère 
des  passions,  et  dont  l'être  entier  est  encore  saturé , 
imprégné  des  feux  de  l'adolescence.  Qu'attendre  de 
pareils  mentors  ! 

Tant  que  les  fonctions  de  maîtres  d'études  ne  seront 
qu'un  noviciat  imposé  à  des  imberbes  sans  valeur  so- 
ciale, le  mal  vivra.  Chargez-en  des  hommes  d'âge, 
d'expérience ,  de  savoir  ;  placez-les  au  niveau  des  pro- 
fesseurs, exigez  d'eux  les  mêmes  grades  scientifiques, 
et  alors  vous  aurez  fermé  la  plaie  profonde  dont  les 
ennemis  de  l'Université  lui  font  un  reproche  si  amer. 

Mais ,  dira-t-on ,  l'homme  de  la  science  est  aussi 
celui  de  la  morale;  est-ce  que  vous  séparez  l'édu- 
cation morale  de  l'éducation  intellectuelle? 

La  science  peut  vivre  d'apophtegmes  ,  se  dérouler 
dans  des  leçons  revêtues  des  charmes  du  style  ;  mais 
la  morale  ne  se  borne  pas  à  de  vaines  formules,  elle 
veut,  elle  exige  des  actes.  Que  les  chefs  de  l'Univer- 
sité y  songent  ;  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que 
notre  système  d'éducation  publique  est  entièrement 
défectueux  sous  ce  point  de  vue,  et  néanmoins  c'est 
an  collège  que  se  contractent  les  habitudes ,  que  se 
forment  l'ensemble  des  qualités  bonnes  ou  mauvaises 
sor  lesquels  reposeront  un  jour  notre  moralité. 
1  ik 
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C'est  un  tort  grave  de  favoriser  les  lumières  ru  dé- 
triment des  qualités  morales.  Par  là  vous  éteignes 
l'émulation  de  la  vertu,  vous  faites  douter  d'elle. 
En  donnant  partout  le  premier  rang  à  la  supériorité 
intellectuelle ,  vous  favorisez  ces  perturbations  intes- 
tines qui  ébranlent  trop  souvent  la  société.  Le  vice, 
lorsqu'il  trouve  un  auxiliaire  dans  le  génie ,  lait  le 
malheur  du  monde. 

La  vie  industrielle  substituée  à  la  vie  agricole  a 
contribué  à  l'affaiblissement  du  sentiment  moral  et 
religieux.  L'habitant  des  campagnes  les  abandonne 
pour  refluer  dans  les  ateliers  des  villes,  où  il  y  ap- 
porte le  tribut  de  sa  propre  corruption  en  y  rece- 
vant en  échange  celle  des  autres. 

La  vie  industrielle  tend  à  tout  matérialiser  ;  elle 
éloigne  de  Dieu  la  pensée  humaine  pour  la  reporta' 
4w  des  machines  et  sur  des  merveilles  qu'enfante  le 
génie  de  l'homme.  De  là  le  développement  de  l'or- 
fneil  si  hostile  au  sentiment  religieux  et  moral. 

.Ce  n'est  que  par  de  bons  exemples  que  les  hantes 
'Classes  de  la  société  peuvent  ramener  les  classes  infé- 
rieures aux  sentiments  religieux  et  moraux. 

Pour  rendre  de  l'activité  à  ce  double  sentiment, 
il  convient  de  dégager  tout-à-fait  la  religion  qui 
ne  varie  pas,  de  la  politique  qui  varie  toujours. 

Le  clergé  de  France  a  pour  mission  de  moraliser 
l'homme  au  moyeu  des  principes  religieux.  Comme 
il  se  recrutait  autrefois  dans  toutes  les  fractions  de 
la  société,  il  en  devenait  le  lien  moral.  Il  n'en  est 
point  ainsi  aujourd'hui ,  le  clergé  de  France  a  cessé 
d'être  un  point  de  fu.-ion  ;  pour  se  soutenir ,  il  est 
contraint  d'ouvrir  ses  rangs  au  fils  du  berger,  de 
l'artisan ,  du  laboureor.  Ces  héritiers  du  sacerdoce 


se  ressentent  toujours  de  leur  éducation  primitive  ; 
ils  conservent  une  aspérité  de  mœurs ,  une  sauvagerie 
de  manières  qui  trahit  leur  origine ,  et  qui  les  éloigne 
du  commerce  de  la  bonne  compagnie.  Remplis  d'or- 
gueil et  de  prétentions ,  ils  partent  du  fond  de  leur 
séminaire  pour  prendre  en  main  la  direction  mo- 
rale du  peuple  qu'ils  ne  connaissent  pas  :  on  leur  a 
peint  le  monde  sous  de  fausses  couleurs,  et  ils  sont 
exposés  à  faire  des  fautes  à  chaque  instant. 

Le  clergé  ,  dont  les  sympaties  et  les  regrets  sont 
pour  le  passé ,  semble  s'opiniàtrer  1  rester  station- 
naire,  et  ne  passe  que  lentement  par  les  phases  qui 
doivent  enfin  l'amener  à  l'état  de  splendeur  que  ré- 
clame sa  haute  position. 

Le  clergé  n'est  pas  ce  qu'il  devrait  être.  Pour  diri- 
ger son  siècle  il  faut  le  comprendre.  Il  serait  bien  à 
souhaiter  que  les  jeunes  lévites ,  quoiqu'élevés  dan* 
des  établissements  spéciaux,  fréquentassent  les  cours 
des  collèges  avec  ceux  qu'ils  doivent  un  jour  ren- 
contrer dans  le  monde.  Là  ils  y  contracteraient  de 
ces  amitiés  qui  ne  se' brisent  jamais,  et  ne  seraient, 
pas  étrangers  au  monde  ;  ils  y  retrouveraient  des  amis, 
ils  y  seraient  estimés  avant  même  d'y  être  connus. 

Le  Gouvernement ,  pour  les  plus  minces  emplois , 
exige  le  grade  de  bachelier,  et  il  en  dispose.  Pourquoi, 
n'impose-t-on  par  au  prêtre  la  même  obligation?  Il  ne 
devrait  être  admis  à  suivre  les  cours  de  théologie 
qu'en  présentant  le  diplôme  de  bachelier -ès-lettres. 
Le  clergé  compte  aujourd'hui  dans  ses  rangs  un 
certain  nombre  d'hommes  éminents  autant  par  l'élé- 
vation de  leurs  talents  que  par  la  pureté  de  leurs 
principes.  Le  respect  qui  les  environne  témoigne 
assez  des  dispositions  favorables  de  la  génération  ac™ 
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tnclle  à  l'égard  des  ministre*  de  la  religion.  Nota 
dévoua  appeler  de  tous  nos  vœux  le  moment  ou  ces 
égards,  qui  ne  s'adressent  qu'aux  individus,  auront 
pour  objet  tout  le  corps  du  clergé. 

Ce  mémoire  a  surtout  pour  objet  de  constater  les 
vices  de  l'éducation ,  et  de  prouver  que  ces  vices  s'op- 
posent au  développement  du  sentiment  moral  et  re- 
ligieux. L'auteur  sous  parait  avoir  été  sévère  dans 
son  appréciation  du  clergé  catholique.  Pas  plus  au- 
jourd'hui qu'autrefois,  l'église  catholique  n'a  éloigné 
du  sacerdoce  ceux  qui  s'y  sont  présentés  avec  voca- 
tion ,  et  elle  ne  les  a  jamais  assujettis  à  aucune  con- 
dition ni  de  naissance  ni  de  fortune.  La  tbiare  a  été 
portée  avec  dignité  par  des  enfants  d'artisans.  Le  Gis 
du  charpentier  Ilildebrand  a  été  Grégoire  vu  ,  et  le 
savetier  Pantaléou  a  donné  à  l'église  Urbain  iv.  A 
Saint-Pierre  de  Rome,  on  voit  la  statue  du  berger 
Vincent  de  Paul,  dans  le  voisinage  du  tombeau  de 
l'apôtre  qui  avait  quitté  ses  fileta  de  pécheur  pour 
s'attacher  au  divin  maître.  Ce  qui  fait  l'illustration 
du  clergé  catholique ,  c'est  sa  foi ,  c'est  sa  charité. 

N'oublions  pas  que  le  souverain  pontife  Grégoire  iti 
a  adressé  à  des  prêtres  français  ces  encourageante! 
paroles  :  <  Vous  êtes  la  perle  de  ma  tbiare.  >  Foi 
estis  gemma  coronœ  meœ. 

La  Commission  vous  propose  d'accorder  au  mé- 
moire n°  15  une  mention  honorable. 

Les  conclusions  de  la  commission  ont  été  adoptées 
par  la  société  dans  sa  séance  du  20  août  1841. 

La  Société  accorde  aux  mémoires  sous  les  n"*  3, 
3  et  4 ,  une  médaille  d'or. 

Elle  accorde  une  mention  honorable  à  l'auteur  du 
e  portant  le  n"  1S. 
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MtSUKDES, 

II  y  a  un  an ,  à  pareille  époque ,  un  aimable  et  spi- 
rituel vieillard  nous  lisait  ses  vers.  Nous  éprouvions 
tous  un  grand  charme  1  l'entendre.  Nous  nous  de- 
mandions comment  tant  de  fraîcheur  et  de  jeunesse 
dans  les  idées,  tant  de  grâce  dans  la  diction,  pouvaient 
exister  au  milieu  des  glaces  d'un  âge  aussi  avancé. 
Et  ce  qui  nous  étonnait  plus  encore,  c'était  l'heureux 
enjouement,  la  douce  philosophie  que  respiraient  les 
écrits  d'un  homme  que  tant  d'infortunes  avaient  sur- 
pris dans  le  cours  d'une  brillante  existence  ! 

Ce  jour-là,  ce  fut  la  dernière  fois  que  notre  col- 
lègue nous  paya  le  tribut  qu'il  s'était  imposé  depuis 
plusieurs  années.  Sa  place  est  vide  aujourd'hui  dans 
cette  solennité,  La  mort  a  mis  un  terme  à  cette  longue 
et  dramatique  carrière  ! 

Vous  m'avez  laissé,  Messieurs,  la  douce  mission 
de  vous  en  retracer  les  principaux  traits.  Je  vous  en 
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remercie  !  Pourtant ,  je  l'avoue ,  en  envisageant  l'im- 
portance de  cette  mission ,  j'ai  été  effrayé.  J'ai  craint 
un  moment  d'être  accusé  de  présomption.  Hais  je  me 
■ois  bientôt  rassuré.  Quand  la  vie  d'un  homme  est 
aussi  remplie  que  l'a  été  celle  de  M.  Pein,  elle  peut 
parier  seule  ;  la  tâche  de  l'écrivain  est  trop  facile. 

M.  Théodore  Pein  naquit,  en  1 756 ,  à  VUle&anche- 
sur-Saône.  Son  père,  notaire  dans  cette  ville  ,avait  une 
nombreuse  famille ,  douze  fils  et  une  fille ,  qu'il  éleva 
avec  le  plus  grand  soin.  Sa  maison  ressemblait  à  un 
pensionnat.  Chacun  de  ses  treize  enfants  avait  s»  pe- 
tite cellule,  et  tous  obéissaient  à  un  règlement  très- 
sévère.  Toute  cette  famille  grandit  sous  le  toit  pater- 
nel et  se  conserva  long-temps  entière;  mais,  par  une 
autre  singularité,  M.  Pein  et  sa  sœur,  madame  de 
Rivoire ,  ont  seuls  laissé  des  descendants. 

H.  Théodore  Pein  fut  primitivement  destiné  1  l'état 
ecclésiastique.  H  fit  ses  humanités  et  suivît  son  cours 
de  théologie  à  Villefranche  ;  mais,  ne  se  sentant  point 
appelé  à  cette  carrière,  il  quitta  sa  ville  natale  pour 
aller  étudier  le  droit  à  Dijon.  Il  suivit  ces  différents 
cours  avec  une  grande  distinction  ;  l'étude  lui  était  fa- 
cile et  il  l'aimait;  deux  grandes  conditions  de  succès! 
Il  compléta  lui-même  son  instruction.  L'enseignement 
des  langues  vivantes  était  peu  répandu  alors.  Il  apprit 
seul  l'anglais  et  l'italien.  Cette  variété  de  connais- 
sances lui  fut  bien  utile  par  la  suite ,  et  il  trouva  à 
les  appliquer  toutes  dans  les  différentes  positions  de 
•a  vie. 

M.  Pein  se  fit  recevoir  avocat  en  1783;  mais,  ex- 
cepté dans  les  circonstances  dont  nous  parlerons  tout- 
a-1'heure ,  il  ne  suivît  pas  la  carrière  du  barreau.  Il 
entra  dans  une  administration  financière  ;  puis ,  la  ré- 
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volutïou  ayant  supprimé  son  emploi ,  il  se  livra  an 
commerce. 

Le  mouvement  de  1789  était  totit-à-fait  dans  les 
idées  de  M,  Pein.  Il  accueillit  la  révolution  avec 
transport  et  s'associa  de  tous  ses  moyens  à  cette  grande 
œuvre.  VîHefrancke  garde  encore  le  souvenir  de  l'ac- 
tivité et  du  talent  qu'il  déploya  dans  ses  assemblées 
primaires.  Mais  les  événements,  en  se  compliquant, 
devaient  bientôt  imprimer  une  nouvelle  direction 
à  son  patriotisme.  Le  mouvement  régénérateur  ne 
suivit  pas  la  marche  que  lui  avait  tracée  les  hommes 
qui  voulaient  la  réforme  des  abus  et  des  privilèges , 
mats  qui  voulaient  que  cette  réforme  s'accomplit  avec 
calme  et  sans  perturbation.  Cette  tendance  prudente 
Ait  bientôt  débordée,  et  la  révolution,  livrée  à  elle- 
même,  prit  un  élan  terrible  et  parcourut  cette  période 
glorieuse,  mais  sanglante,  qui  partagera  toujours 
l'admiration  et  l'eflroi  du  monde.  Dans  cette  crise 
mémorable ,  la  place  de  M.  Pein  était  marquée  parmi 
les  amis  sincères  de  la  révolution  qui ,  confiants  dans 
ses  destinées ,  voulaient  la  défendre  contre  ses  propres 
excès ,  et  repoussaient  les  moyens  violents  employés 
pour  assurer  son  triomphe.  N'était-ce  pas  encore  ser. 
vir  la  liberté  que  de  s'opposer  à  la  tyrannie  qui  s'éta- 
blissait en  son  nom?  Cette  tâche  était  belle,  mais  elle 
était  dangereuse.  M.  Pein  vit  seulement  combien  elle 
était  belle  ;  il  s'y  dévoua  entièrement.  On  a  dit  qu'en 
ce  temps-là  l'honneur  français  s'était  réfugié  aux  ar- 
mées: non!  il  était  partout;  car  alors  pour  les  hom- 
mes qui  aimaient  leur  pays ,  il  y  eut  partout  du  bien 
h  faire  ! 

Alors  les  bourreaux  étaient  nombreux.  Les  défen- 
seurs étaient  rares;  c'est  que  le  banc  de  l'avocat  était 
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bien  prés  de  la  sellette  de  l'accusé  !  M.  Pein  ne  refusa 
le  secours  de  sa  parole  a  aucun  de  ceux  qui  le  récla- 
mèrent. Une  fois^entr' autres,  sou  dévouement  reçut 
une  bien  douce  récompense ,  car  le  succès  le  cou- 
ronna. MM.  Noirot,  Tardy  et  Varnier  (ce  dernier 
receveur  général  de  la  Haute-Marne)  accusés  d'an  com- 
plot royaliste ,  étaient  traduits  devant  la  Haute-Cour 
criminelle  d'Orléans.  Bazire  présidait  !  M.  Pein  savait 
les  accusés  innocents  ;  il  osa  les  défendre  et  les  fit  ab- 
soudre. C'était  déjà  un  dénouement  bien  rare  qu'un 
verdict  d'acquittement  !  mais  tout  devait  être  inouï 
dans  cette  affaire.  Le  peuple  applaudit  l'avocat  et  le 
porta  en  triomphe.  Sa  parole  dût  être  bien  puissante  ; 
car  alors ,  il  faut  bien  le  dire ,  ce  n'était  pas  pour  les 
défenseurs  des  accusés  que  le  peuple  réservait  ses 
ovations  1 

Il  est  une  antre  circonstance  bien  honorable  encore 
pour  la  mémoire  de  M.  Pein.  Il  se  lit  inscrire  au 
nombre  des  défensenrs  de  Louis  xvt  :  cette  fois  son 
dévouement  devait  être  stérile  ! 

Comme  on  le  voit ,  M.  Pein  avait  déjà  pins  d'un 
titre  à  la  colère  du  pouvoir  qui  désolait  la  France, 
lorsqn'éclata  l'insurrection  de  Lyon,  en  1793.  Il  ha- 
bitait alors  cette  ville  et  prit  part  au  mouvement. 
Malgré  l'alliage  qui  se  trouve  dans  toutes  les  insur- 
rections, le  but  de  celle-ci  était  légitime.  C'était  de 
ramener  le  gouvernement  républicain  aux  principes 
sages  et  modérés  des  Girondins.  La  Convention,  où  do- 
minait alors  le  parti  montagnard,  envoya  Couthon  avec 
l'ordre  de  détruire  la  seconde  ville  de  France!  Ou 
sait  comment  Icterrible  proconsul  remplit  sa  mission. 
Les  Lyonnais  furent  écrasés.  Noble  défaite  qu'ils  peu- 
vent placer  daus  leurs  fastes  !  M.  Pein  se  battit  peu- 
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dant  trois  jour*.  Lorsque  la  ville  fut  entièrement  oc- 
cupée, il  parvint  à  s'échapper  en  escaladant  les  mu- 
railles ,  et ,  pendant  quelque  temps  ,  il  resta  caché  dans 
une  ferme  de  son  père.  Moins  heureux  que  lui ,  un 
de  ses  frères  trouva  la  mort  sous  l'affreuse  mitraille 
des  Brottaox.  Un  autre,  chanoine  à  Lyon,  fut  empri- 
sonné et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  9  thermidor. 
H.  Pein  ne  fut  pas  long-temps  sans  partager  le  sort 
de  ce  dernier.  Incarcéré  à  Dijon ,  puis  transféré  à  Paris, 
lui  aussi  ne  fut  sauvé  de  l'échafaud  que  par  la  chute 
de  Robespierre. 

Après  cet  événement ,  la  France  commença  à  res- 
pirer. Un  gouvernement  régulier  Suit  insensiblement 
par  s'y  établir,  et  les  hommes  de  bien  purent  y  pren- 
dre une  part  active.  M.  Pein  ne  tarda  pas  à  être 
distingué.  Il  entra  dans  l'administration  des  postes  et 
y  occupa  un  emploi  important  sous  le  Directoire. 

Il  était  1  Lille ,  en  i  797  ,  lorsqu'eurent  lieu  dans 
cette  ville  les  fameuses  conférences  avec  l'Angleterre, 
et  il  se  trouva  appelé  à  y  jouer  un  rôle.  Cette  grande 
puissance  désirait  ardemment  la  paix  et  la  demandait 
à  la  République  française.  El  le  avait  envoyé  à  Lille  deux 
plénipotentiaires  ,  lord  Malmesbury  et  lordEllis.  Les 
réprésentants  delà  France  étaient  :  Letourncur,  Plé- 
ville-Lepeley  et  Hugues  Marct ,  depuis  duc  de  Bas- 
sano.  C'était  encore  à  ce  moment,  pour  le  nouveau 
Gouvernement  français ,  quelque  chose  de  nouveau  et 
d'inusité  qu'une  conférence  diplomatique;  aussi  la 
rigidité  républicaine  des  deux  délégués  Letourncur 
et  Plévïlle  les  rendait  tout-à-fait  impropres  à  la  mission 
qui  leur  était  donnée.  Maret  était  le  seul  pour  qui 
les  usages  diplomatiques  fussent  familiers  et  qui  eût 
toute  l'habileté  nécessaire  pour  bien  conduire  une  né- 
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gociation.  De  part  et  d'autre  on  fut  bientôt  convaincu 
que  des  conférences  officielles  ne  mèneraient  i  rien , 
et  les  commissaires  anglais  témoignèrent  à  Maret  le 
désir  de  négocier  avec  lui  seul.  Celui-ci  en  demanda 
l'autorisation  au  Directoire  et  l'obtînt  ;  mais  comme 
ses  instructions  lui  prescrivaient  de  ménager  le  carac- 
tère officiel  de  ses  collègues ,  son  rôle  était  assez  dif- 
ficile. Pour  l'aider  dans  cette  délicate  entreprise ,  une 
coopération  habile  et  dévouée  lui  était  indispensable. 
Il  la  trouva  dans  l'intelligence  et  l'amitié  de  H.  Pein 
son  parent.  La  négociation  fut  bientôt  conduite  â  son 
terme.  Ses  résultats  satisfaisaient  entièrement  la  di- 
gnité et  les  intérêts  de  la  France  ;  mais,  après  le  18 
fructidor,  la  réaction  belliqueuse  qui  s'opéra  dans  le 
Directoire  la  fit  rompre.  Elle  ne  fit  pas  moins  honneur 
au  talent  de  ceux  qui  l'avaient  conduite)  et  le  duc  de 
Bassano  se  plut  toujours  à  attribuer  une  grande  part 
de  son  succès  à  la  conduite  habile  et  à  l'activité  de 
H.  Pein. 

Le  rûlc  que  M.  Pein  remplit  dans  cette  circons- 
tance était  purement  officieux  ;  mais  les  grands  évé- 
nements qui  signalèrent  le  commencement  decesiècle 
ne  tardèrent  pas  à  mettre  en  évidence  sa  capacité  et 
son  amour  du  bien  public.  C'est  la  plus  belle  époque 
de  sa  vie  ;  car  la  haute  position  où  nous  allons  le 
voir  était  grande ,  surtout  par  ses  attributions  et  les 
services  qu'il  fut  appelé  à  rendre  à  son  pays.  La 
France  était  alors  gouvernée  par  le  premier  consul. 
En  même  temps  qu'il  la  couvrait  de  gloire ,  Napoléon 
travaillait  à  guérir  toutes  ses  plaies.  Une  de  ses  gran- 
des pensées  sociales  fut  de  rendre  ansFrançaisTexer- 
cice  de  leur  culte.  Le  régime  précédent  les  eu  avait 
privés.  Ce  régime  avait  dit  au  peuple  :  Tu  es  libre . 
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et  il  avait  6lé  au  peuple  une  de  tes  libertés  les  plus 
chères ,  celle  de  professer  sou  culte.  Relever  la  reli- 
gion de  ses  ruines  était  une  œuvre  immense.  Un  autre 
homme  que  Napoléon  y  eût  défailli,  car  lorsqu'il  re- 
garda autour  de  lui  pour  chercher  des  aides,  il  se 
trouva  seul  !  Un  homme  le  comprit  enfin ,  c'était 
Portalis  :  un  autre  homme  devait  partager  avec  Por- 
laJis  les  difficultés  et  l'honneur  de  l'œuvre,  ce  fut 
M.  Peiu  !  U  entra  au  ministère  des  cultes  comme  chef 
de  division;  mais  un  travail  qu'il  lit  d'après  la  de- 
mande de  Napoléon  sur  l'état  de  l'esprit  religieux  en 
France,  marqua  sa  place  plus  haut.  Il  fut  bientôt 
nommé  secrétaire-général  et  occupa  ce  poste  tout  le 
tempsquePortalis  resta  au  ministère,  de  1801  à  1807. 
Dire  que  H.  Peiu  garda  aussi  long-temps  un  emploi 
d'une  telle  importance ,  où  tout  était  à  créer,  où  il  fal- 
lait résister  à  la  fois  au  mauvais  vouloir  ou  à  la  répu- 
gnance des  uns,  au  zèle  inconsidéré  et  aux  préten- 
tions des  autres,  dire  qu'il  avait  toute  la  confiance 
du  ministre,  qu'une  cécité  complète  et  les  fatigues 
d'un  grand  âge  éloignaient  souvent  de  la  direction  des 
amures ,  n'est-ce  pas  indiquer  suffisamment  quels  Ira- 
vaux  H.  Peiu  eût  à  accomplir ,  quelles  difficultés  il 
eût  à  vaincre  et  quelle  belle  mission  il  eûtà  remplir. 
En  retraçant  les  fastes  de  l'empire ,  l'histoire  n'ou- 
bliera aucuns  des  compagnons  de  gloire  de  Napoléon. 
Leur  mémoire  sera  immortelle  comme  celle  des  gran- 
des actions  auxquelles  ils  prirent  part.  Il  est  d'autres 
hommes  qui  dans  cette  époque  mémorable  ont  été 
appelés  à  rendre  aussi  de  grands  services  à  la  patrie, 
et  pourtant  l'histoire  ne  transmettra  pas  leurs  noms 
à  la  postérité ,  parce  que  leur  part  d'action  s'est  faite 
■ans  bruit  et  sans  éclat.  Nous  avons  connu  un  de  ces 
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de  pouvoir  en  faire  lui-même  l'application.  Ce  rèw 
de  sa  vie  devait  encore  sYvanouïr  !  Une  complication 
de  circonstances  désastreuses  vint  entraver   la  mar- 
che de  son  établissement  et  engloutir  sa  fortune  ! 

Il  devait  jusqu'au  bout  suivre  le  sort  de  son  maître. 
Lui  aussi  eut  ses  jours  d'adversité  ! 

M.  Pein  avait  toujours  aimé  les  lettres.  Elles  le 
consolèrent  et  le  secoururent.  Il  vécut  pendant  plu- 
sieurs années  uniquement  du  produit  de  sa  plume. 
A  l'avènement  du  ministère  Martîgnac ,  le  ministre  de 
la  justice,  M.  Portalis,  se  rappela  l'ancien  secrétaire 
général  de  son  père.  La  position  qu'il  lui  offrit  ne 
devait  lui  rendre  ni  la  fortune  ni  les  honneurs ,  mais 
elle  devait  contenter  sa  plus  chère  ambition,  celle  de 
rester  au  milieu  de  ses  concitoyens  et  de  leur  eue  tou- 
jours utile.  Depuis  1827,  il  exerça  jusqu'à  si  mort 
les  fonctions  de  juge  dé  paix  et  apporta  dam  cette 
simple,  mais  sublime  magistrature,  les  lumières  et 
le  savoir  qui  lui  avaient  valu  vingt-cinq  us  avant  ira 
poste  si  élevé.  Il  accepta  toutes  les  charges,  toutes 
les  exigences  de  sa  nouvelle  position.  L'âge  tvancé 
auquel  il  parvint,  n'ôta  rien  au  dévouement  et  lia 
ponctualité  avec  lesquels  il  en  remplit  les  devoirs. 

Dans  le  cours  de  cette  carrière  si  variée ,  si  acciden- 
tée, H.  Pcin  fut  constamment  le  même  nomme!  Vous 
le  vîtes ,  Messieurs ,  dans  ses  jours  les  plus  brillants  et 
dans  les  circonstances  les  plus  pénibles  de  sa  vie,  et 
vous  le  vîtes  toujours  supérieur  aux  événements,  La 
fortune ,  en  l'élevant ,  ne  l'avait  point  enorgueilli.  En 
lui  retirant  ses  faveurs  elle  ne  devait  pas  l'abattre.  D 
avait  l'âme  trop  haut  placée  pour  se  laisser  éblouir 
par  le  prestige  de  certaines  positions  sociables,  et  la 
longue  élude  qu'il  avait  faite  des  choses  de  la  vie  lui 


avait  appris  que  lebonheurne  se  trouve  pas  où  le  place 
le  vulgaire.  La  seule  fibre  de  son  ame  que  les  revers 
aient  pu  douloureusement  remuer,  c'était  sa  sollici- 
tude pour  tous  les  êtres  chéris  qui  l'entouraient;  sauf 
cette  préoccupation,  M.  l'ein,  en  se  retrouvant  tou- 
jours au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses  chères  éludes , 
ne  se  fut  point  aperçu  du  changement  survenu  dans 
sa  fortune. 

Les  dispositions  naturelles,  les  goûts  et  l'instruc- 
tion qu'il  avait  reçue ,  le  portaient  vers  la  littérature,  et 
jene  crains  pas  de  le  dire,  il  y  eût  acquis  une  véritable 
célébrité  s'il  eût  suivi  cette  carrière  sans  en  être  dé- 
tourné. La  poésie  était  sa  spécialité  littéraire.  Sa  ma- 
nière est  facile,  élégante,  irréprochable;  c'est  la 
manière  de  Collin-d'Harlevillc,  d'Andrieux,  d'Etienne, 
c'est  celle  de  Voltaire ,  leur  maître.  Les  vers  coulaient 
de  source  sous  la  plume  de  M.  Pein.  A  toutes  les  épo- 
ques remarquables  de  sa  vie ,  ou  quand  il  avait  un 
sentiment  à  épancher  ,  c'était  sou  langage  à  lui  ! 
il  adressait  des  vers  à  la  compagne  de  ses  bons  et 
mauvais  jours,  à  ses  enfants,  à  ses  amis;  charmante 
poésie  d'intérieur  ,  mais  dont  son  intérieur  seul  con- 
nut tout  le  prix!  car  c'est  encore  un  trait  du  carac-1 
tire  de  M.  Pein  que  l'insouciance  avec  laquelle  il 
traitait  ses  propres  œuvres ,  et  la  contrainte  qu'on 
était  obligé  de  lui  faire  pour  les  laisser  sortir  du  cer* 
de  de  son  intimité. 

Ses  principes  sur  la  carrière  de  l'homme  de  lettres 
étaient  d'une  excessive  sévérité.  «  La  littérature , 
»  disait-il,  est  un  délassement,  un  passe-temps  pour 

>  l'homme.  Il  ne  doit  pas  en  faire  son  unique  occu- 

>  pation  ,  k  moins  d'être  un' Racine  ou  un  Voltaire , 

>  -qui  eux-mêmes  ont  bien  trouvé  le  temps  de  se  livrer 

>  à  d'autres  travaux.  >  . 
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Malgré  son  injuste  défiance  et  son  peu  do  tendresse 
pour  ses  enfants  littéraires ,  H.  Pein  n'a  pu  empêcher 
que  quelques-uns  ne  lui  aient  survécu. 

Ou  a  de  lui  un  charmant  petit  poème  intitulé  :  Le 
Soupe,  qu'il  a  publié  en  4807,  où  il  exhale  de  tou- 
chants regrets  sur  la  perte  de  cet  usage  patriarchal  dis- 
paru un  jour  au  milieu  de  nos  agitations  politiques. 
Dans  une  suite  de  beaux  vers,  il  invite  la  famille  et 
l'amitié  à  se  reserrer  après  tant  de  calamités  et  à  re- 
mettre eu  honneur  cette  bonne  tradition  de  nos  aïeux, 
à  laquelle  se  rattache  je  ne  sais  quel  charme,  je  ne 
sais  quel  cachet  de  fête  et  de  bonheur. 

On  peut  retrouver  aussi,  dans  les  annales  de  notre 
Société,  plusieurs  de  ses  jolies  pièces  de  vers.  Je  ci- 
terai entre  autres  :  La  Fable  et  l'Histoire,  le  Sauf' 
Conduit ,  le  Duelliste,  le  Jugement  de  Minas. 

Tous  ces  morceaux  ne  se  distinguent  pas  seulement 
par  une  élégante  correction,  une  finesse  exquise; 
tous  ont  encore  le  mérite  de  renfermer  une  moralité  ! 

L'esprit  enjoué  et  caustique  de  M.  Pcin  le  por- 
tait déjà  naturellement  à  travailler  pour  le  théâtre; 
■es  amitiés  littéraires  l'y  entraînèrent.  On  retrouve , 
dans  la  collection  des  pièces  de  théâtre  du  temps  de 
l'empire,  plusieurs  vaudevilles  qu'il  lit  seul,  ou  en  par- 
ticipation avec  Piis,  Barré,  et  notamment  Etienne. 

Mais  ces  jeux  d'esprit  ne  pouvaient  suffire  à  sa  vo- 
cation dramatique.  Ses  études ,  son  habitude  d« 
monde,  la  facilité  de  sa  versification,  le  poussaient 
vers  un  théâtre  plus  grand.  11  aborda  la  haute  comé- 
die. A  différentes  époques  de  sa  vie  il  fit  recevoir ,  au 
second  Théâtre-Français,  deux  pièces  en  vers  :  Les 
Projets  d'enlèvement  et  le  Déménagement  de  La 
Fontaine. 
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La  première  pièce  ne  réussit  pas.  Le  style  en  est 
parfaitement  soutenu.  Le  ton  de  la  bonne  comédie 
y  domine  constamment.  Ilyadcsscènesbien  tracées, 
mais  l'ensemble  est  froid  et  dépourvu  de  ressorts  et 
d'intérêt.  M.  Pein  accepta  le  jugement  du  parterre  et 
retira  sa  pièce.  Mais  il  crut  devoir  la  livrer  à  l'im- 
pression, et  il  eut  raison  d'avoir  une  fois  dans  sa  vie 
confiance  en  lui.  Comme  étude  dramatique,  cette 
pièce  est,  en  effet,  une  œuvre  remarquable  et  sera 
toujours  appréciée  à  la  lecture. 

La  seconde  pièce ,  Le  Déménagement  de  La  Fon- 
taine }  fut  représentée  en  i  824 ,  elle  eut  du  succès  et 
resta  au  théâtre.  Cette  comédie  est  pleine  d'esprit  et 
de  verve.  Le  caractère  du  grand  fabuliste  y  est  tracé 
de  main  de  maître. 

Le  talent  de  M.  Pein  se  pliait  encore  à  des  genres 
plus  sérieux.  Il  affectionnait  les  travaux  d'histoire. 
Admis  parmi  vous  en  1812,  il  vous  lut,  l'année  sui- 
vante, deux  essais  historiques  :  le  premier,  sur  Agis, 
roi  de  Lacédémone,  célèbre  par  ses  tentatives  mal- 
heureuses pour  le  rétablissement  des  lois  de  Lycur- 
gue;le  second,  sur  le  règne  de  Charles  vi;cn  1817, 
des  réflexions  sur  l'histoire  en  général  ;  cnM821 ,  un 
essai  historique  sur  le  règne  de  Louis  xiv.  La  même 
année ,  il  publia  une  traduction  de  l'histoire  de  Jean- 
sans-Terre ,  roi  d'Angleterre ,  par  le  docteur  Bering- 
ton  ,  qu'il  fit  précéder  de  considérations  fort  élevées , 
sur  l'origine  de  la  grande  charte  anglaise. 

M.  Pein  n'écrivait  rien  qui  ne  lui  fournit  le  sujet  de 
quelque  enseignement.  Tous  ces  morceaux  d'histoire , 
sont  autant  de  leçons  politiques. 

Est-ce  la  crainte  de  ne  livrer  à  la  publicité  qu'une 
ceu  vre  de  pure  curiosité ,  ou  bien  est-ce  cette  défiance 
15 


—  226  — 

modeste  de  lui-même ,  cette  attention  à  éviter  tout 
ce  qui  pouvait  le  mettre  en  scène ,  qui  Pont  empêché 
d'écrire  des  mémoires  sur  les  événements  contem- 
porains. Quels  qu'aient  été  ses  motifs ,  il  est  à  regret- 
ter que  M.  Pein  n'ait  pas  cru  devoir  publier  ses  souve- 
nirs ,  sur  les  hommes  et  les  événements  de  l'empire; 
car  il  était  dans  les  meilleures  conditions  pour  le  faire 
avec  succès.  Il  s'était  trouvé  sur  un  théâtre  où  tout , 
jusqu'aux  moindres  particularités ,  était  intéressant  et 
dramatique.  La  place  qu'il  occupait  au  ministère  des 
cuites ,  l'amenait  souvent  dans  le  cabinet  de  Napoléon 
et  lui  fournissait  l'occasion  de  longues  conversations 
avec  lui.  Elle  le  mît  aussi  en  rapport  avec  le  pape 
Pic  vu ,  lors  de  son  séjour  à  Paris ,  en  1804.  Son  es- 
prit distingué  lui  avait  ouvert  les  portes  des  grands 
salons  de  Paris.  Il  avait  vu  de  près  les  membres  de 
la  famille  Bonaparte ,  et  tous  les  hommes  remarqua- 
bles de  l'époque.  Il  en  comptait  un  grand  nombre 
parmi  ses  amis  intimes  ;  entre  autres  ;  Jouy ,  Etienne, 
Àndricux,  le  bai  on  Louis,  Horace  Vernet  etTalma, 
à  qui  il  ferma  les  yeux.  M.  Pein  pouvait  d'ailleurs 
donner  à  ce  genre  d'ouvrage  un  cachet  particulier. 
A  un  grand  talent  d'observation,  il  joignait  la  mé- 
'  moire  la  plus  heureuse  et  une  manière  de  raconter 
extrêmement  fine  et  variée.  Ceux  de  vous ,  Messieurs, 
à  qui  il  arriva  de  se  trouver  mêlés  à  quelques-unes  de 
ses  causeries  intimes ,  peuvent  apprécier  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  eu  à  avoir  reproduits  d'une  manière  durable 
tous  les  faits ,  tous  les  aperçus  qui  découlaient  de  sa 
conversation. 

Il  n'arriva  qu'une  seule  fois  à  M.  Pein ,  et  ce  fut 
quelque  temps  avant  sa  mort,  de  faire  à  la  Société  une 
communication  écrite  sur  un  fait  contemporain.  Il 
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vous  lut,  sons  la  Tonne  d'un  dialogue  des  morts, 
entre  Napoléon  et  le  duc  d'Enghien,  une  apologie 
de  la  conduite  du  premier  consul  à  l'égard  de  ce 
Prince.  Le  respect  pour  toutes  les  opinions  me  défend 
d'entrer  dans  l'examen  de  cefactum;  c'està  l'histoire 
à  prononcer  ;  mais  il  est  un  mérite  qu'on  ne  peut  re- 
fuser à  l'auteur  :  Je  veux  parler  du  sentiment  de  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  son  souverain,  respect 
qui  porta  M.  Pcin  à  entreprendre  la  justification  d'un 
fait  que  les  admirateurs  de  Napoléon  eux-mêmes  vou- 
draient,  quelque  motif  qu'on  pût  lui  donner,  ne  pas 
retrouver  dans  sa  vie. 

Relatons  donc  cette  œuvre  de  M.  Pcin  comme  une 
de  ses  belles  actions,  comme  le  testament  qui  cou- 
ronna dignement  sa  carrière. 

Il  me  resterait ,  Messieurs ,  à  vous  parler  de  la  vie 
privée  de  l'homme  dont  je  viens  de  vous  dire  la  vie 
politique  et  littéraire.  Mais,  en  ai-je  bien  besoin? 
Ses  mœurs ,  son  caractère  ne  se  reflètent-ils  pas  d'une 
manière  assez  transparente  dans  ses  actions  publiques , 
dans  ses  écrits  ? 

Je  puis  d'ailleurs  faire  à  l'une  de  ses  œuvres  litté- 
raires, un  emprunt,  qui  vous  présentera  un  double 
intérêt.  Vous  pourrez  reconnaître  quelques-uns  de 
ses  traits  dans  celte  peinture  si  vraie  qu'il  a  faite  du 
caractère  de  La  Fontaine ,  et  vous  aurez  le  plaisir  d'en- 
tendre ,  encore  une  fois  de  ses  jolis  vers  : 
Sa  bonhomie  enchante,  et  sa  candeur  native 
Inspire  un  sentiment  qui  plait  et  qui  c.ipiire  ; 
Plein  de  génie ,  à  peine  il  se  croit  du  talent  ; 
Il  pense  en  philosophe ,  il  agit  en  enfant. 


—  228  — 

En  lui ,  tout  est  bonté  ;  niais  tant  est  inactif, 
Innocent  et  malin,  son  esprit  fugitif 
Ne  se  peut  assortir  ans  chances  de  la  vie. 
L'affaire  qui  le  touche   est  celle  qu'il  oublie. 
Distrait,  il  compromet  tons  ses  engagements. 
Comme  un  autre,  enrichi  des  tendres  sentiments 
Que  dans  les  Meurs  bien  nés  la  nature  dépose, 
Il  se  troure  inhabile  aux  devoirs  qu'elle  impose. 
Fidèle  en  amitié ,  maïs  toujours  singulier, 
Négligeant  tont  le  monde  et  soi  tout  le  premier  ; 
Unique  en  son  espèce ,  étrange  créature , 
Qu'en  un  moule  incomplet  façonna  la  nature. 
C'est  l'essai  d'un  chef-d'eeuvre  échappé  de  sa  main. 
Ou,  Dieu  l'ayant  formé  pour  une  seule  fin, 
En  créant  La  Fontaine ,  a  dit  :  Te  voilà ,  conte.  (1) 

Je  ne  sais  si  M.  Pein  a  voulu  se  peindre  lui-même 
dans  ce  portrait  de  La  Fontaine.  Sous  plusieurs  points, 
la  ressemblance  est  frappante.  Seulement,  dans  ses 
rapports  avec  sa  famille,  le  bon  fabuliste  avait  bien 
quelques  reproches  à  se  faire.  M.  Pein  au  contraire, 
n'était  indifférent  que  sur  lui-même;  ses  amis  savent 
jusqu'à  quel  point  il  poussait  l'affection  et  le  dévoue- 
ment ! 

Sa  compagne,  plus  jeune  quelui  d'un  grand  nombre 
d'années,  ne  s'en  est  vue  séparée  qu'après  le  terme 
qu'assigne  ordinairement  la  nature ,  et  cependant  elle 
pleure  encore  ! 

Et  ses  enfants ,  il  les  aîmaît  bien  aussi  !  On  s'est 
étonné  qu'il  n'ait  rien  obtenu  pour  eux  à  une  époque 
récente  où  l'on  accordait  beaucoup.  Plus  qu'un  autre. 


f  i  )  Le  Dcajeoigement  de  La  Fontaine ,  seine  n 
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en  effet,  il  avait  des  titres  aux  faveurs.  Il  pouvait 
faire  valoir  de  grands  services  ;  il  pouvait  se  servie 
de  l'influence  d'amis  puissants,  mais  il  ne  savait  pas 
solliciter  !  D  avait  donné  à  ses  fils  ce  qui  tient  lien 
de  tout  :  une  bonne  éducation,  une  instruction  com- 
plète et  l'exemple  de  sa  vie  !  Sans  autre  appui,  ils  ont 
pu  seuls  se  frayer  un  chemin  dans  des  carrières  hono- 
rables. Leur  père  a  vu  leurs  premiers  succès  et  il  a 
pu  fermer  les  yeux  sans  inquiétude  sur  leur  avenir. 


DE  LA  GEOLOGIE 
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2  l' Jjuloirr  ,  d  l'agrimiuit  tt  i  r3»hulrir  ; 

Pu  M.  DROUET, 

Greffier  du  tribunal  citII,  membre  titulaire  roidint. 


Messieurs  , 

Dans  ce  siècle  de  progrès,  où  les  peuples  civilisés 
s'avancent,  par  une  marche  rapide,  vers  l'amélioration 
de  leur  existence,  où  tous  les  esprits  ne  dirigent  leurs 
efforts  que  vers  le  perfectionnement  des  sciences  et 
des  arts  qui  peuvent  faciliter  et  amener  cette  amélio- 
ration; à  une  époque  où  les  nations  encore  arriérées, 
sortant  de  leur  léthargie ,  cherchent  à  secouer  leurs 
antiques  préjugés  cl  à  suivre  l'impulsion  de  la  civili- 
sation; tout  ce  qui  peut  faire  connaître  les  moyens  de 
perfectionnement  et  d'amélioration  et  eu  rendre  l'appli- 
cation plus  facile,  doit  exciter  l'intérêt. 

C'est  dans  ce  but  que  je  vous  entretiendrai  encore 
d'une  science  que  le  siècle  dernier  n'a  vue  que  dans 
l'enfance,  et  qui  a  grandi  rapidement  sous  nos  veux,  et 
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s'est  placée  à  la  hauteur  des  autres  sdeuces  ;  de  la  géo- 
logie, qui  a  trouvé  des  prosélytes  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  Monde,  etjusquesdans  les  plus  petites  villes, 
dont  l'utile  application  aux  sciences,  aux  arts  et  &  l'a- 
griculture n'est  plus  contestée,  et  qui,  prenant  rang 
parmi  les  sciences  utiles,  est  autant  appréciée  sous  ce 
rapport  que  sous  celui  de  l'agrément.  Vous  voyez  les 
gouvernements  eux-mêmes  proclamer  son  importance 
et  son  utilité.  Celui  de  France  ne  vient-il  pas  de  choi- 
sir un  géologue  pour  diriger  l'exploitation  de  nos  mar- 
bres statuaires?  d'autres  n'ont-ils  pas  acquis  à  grand 
prix  les  restes  exhumés  des  couches  de  la  terre,  de 
ces  anciens  et  premiers  habitants  du  globe,  contem- 
porains des  grandes  et  nombreuses  révolutions  qui 
l'ont  bouleversé? 

La  géologie  est  une  science  historique,  elle  est  l'ar- 
chéologie du  globe  ;  elle  seule  en  effet  nous  a  fait 
connaître  et  les  grands  changements  qu'a  subis  notre 
planète,  par  suite  des  bouleversements  qui  l'ont  ébran- 
lée ,  et  les  êtres  si  nombreux  et  si  différents  des  nôtres, 
qui  l'ont  habitée  avant  la  création  de  l'homme,  et  de. 
puis  cette  création  jusqu'aux  temps  traditionnels  ;  elle 
seule  nous  a  donc  ouvert  le  grand  livre  de  l'histoire 
des  temps  anciens  de  la  terre  ;  ou  plutôt ,  elle  a  mis 
au  grand  jour,  elle  a  fait  sortir  des  ombres  du  mys- 
tère et  de  l'énigme,  en  les  expliquant  et  les  appuyant 
par  des  faits,  les  livres  du  premier  historien  sacré, 
les  livres  de  Moïse  :  sous  ce  point  de  vue,  la  géologie 
pourrait  donc  être  dite  une  science  religieuse,  puis- 
qu'elle aide  à  l'intelligence  des  principes  de  la  religion 
chrétienne,  c'est-à-dire  d'un  Dieu  tout-puissant ,  prin- 
cipe, auteur,  créateur  et  conservateur  de  toutes  choses. 
Elle  est  donc  nécessaire  à  l'étude  de  l'histoire,  elle  en 
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est  le  complément,  ou  pour  mieux  dire  le  commen- 
cement. 

Je  ne  viens  pas  ici  faire  un  cours  de  géologie ,  ce 
serait  abuser  de  votre  patience  et  fatiguer  votre  atten- 
tion; je  veux  seulement  étudier  avec  vous  celle  qui 
peut  concerner  le  sol  de  notre  département,  examiner 
à  quelles  époques  appartiennent  ses  terrains,  quels 
êtres  l'habitaient  à  ces  différentes  époques  ;  quels  en- 
seignements et  quels  avantages  les  sciences,  l'agri- 
culture ,  les  arts  et  l'industrie  peuvent  retirer  de  cette 
étude,  car,  je  le  dirai,  la  géologie  est  indispensable  à 
toute  bonne  économie  agricole  et  industrielle.  Si  l'agri- 
culture dans  le  département  de  la  Marne  s'est  amélio- 
rée et  a  augmenté  les  produits  du  sol ,  la  tendance 
constante  des  populations  agricoles  à  abandonner  les 
charrues  et  les  faulx,  pour  le  commerce,  l'industrie, 
les  arts,  les  sciences  et  les  professions  libérales,  peut 
faire  craindre  une  diminution  notable  dans  cette  par- 
tie si  intéressante  de  la  richesse  publique;  c'est  donc 
un  devoir  de  faire  connaître,  et  de  rendre  intéressants 
pour  tous ,  les  moyens  qui  peuvent  perfectionner  et 
améliorer  l'agriculture ,  et  ramener  les  esprits  vers 
cette  utile  profession. 

Le  département  de  la  Marne  appartient  à  trois 
grandes  divisions,  i°  le  terrain  crétacé,  premier  étage 
des  terrains  secondaires  (1),  comprenant  de  bas  en 
haut,  les  sables  et  grès  verts,  le  terrain  néocomien, 
l'argile  gault,  la  craie  luûau,  et  la  craie  blanche; 
2*  une  grande  partie  des  formations  qui  composent 


(i)  Cest-i -dite ;Jc'p osé)  par  dci  eaux  qui  les  avaient  dt'ladit» 
de*  premier!  lenaiiu  furnies  par  snliintsDUUuD. 
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le  terrain  tertiaire;  savoir:  toujours  de  bas  en  haut, 
l'argile  plastique  ou  à  Hgnites ,  le  calcaire  grossier , 
et  les  sables  marins  inférieurs ,  le  calcaire  siliceux  et 
la  meulière  ;  3°  enfin  le  terrain  alluvicrt  qui  comprend 
les  grèves,  galets,  tufs,  tourbières. 

Le  terrain  crétacé  constitue  la  partie  sud  et  est  du 
département.  Sortant  de  ceux  de  l'Aube,  de  ta  Haute- 
Marne,  de  la  Meuse  et  des  Ardennes ,  il  embrasse  les 
arrondissements  de  Vitry-Ie-François,  Cliàlons,  Saintc- 
Ménehould  et  une  partie  de  ceux  de  Reims  et  d'Eper- 
nay;  le  terrain  tertiaire  forme  la  limite  du  départe- 
ment an  nord  et  à  l'ouest ,  il  couvre  une  partie  des 
arrondissements  de  Reims  et  d'Epcrnay ,  une  faible 
portion  de  celui  de  Châlons  et  se  continue  dans  les 
départements  de  l'Aisne  et  de  Seine-et-Marne. 

Le  terrain  alluvïen  s'étend  dans  presque  toutes  les 
plaines  et  les  vallées,  et  sur  quelques  collines  et  mon- 
ticules de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire  qu'il  recouvre. 
Tous  ces  terrains  ont  été  formés  par  dépôt  ou  sédi- 
mentation, c'est-à-dire  qu'ils  sont  dus  à  Faction  et  au 
séjour  des  eaux  sur  des  terrains  préexistants  et  déjà 
solidifiés. 

Les  eaux  qui  ont  déposé  le  terrain  crétacé,  ont 
éprouvé  plusieurs  variations  et  plusieurs  changements. 
En  effet ,  les  calcaires ,  les  grès  et  les  sables  de  la  for- 
mation du  grès  vert  et  du  terrain  néocomien  indi- 
quent, par  leur  contexture,  qu'ils  ont  été  entraînés 
et  déposés  par  une  mer  souvent  agitée  ;  l'argile  gault, 
par  sa  nature  seule ,  annonce  le  retour  du  calme ,  une 
sédimentation  lente  et  tranquille,  et  des  eaux  diffé- 
rentes ;  à  l'Océan,  qui  avait  déposé  le  grés  vert ,  avait 
donc  succédé  un  lac  ou  une  mer,  dont  le  calme 
n'était  plus  troublé  parles  tempêtes;  ce  lac,  à  son 
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tour ,  a  été  remplace  par  une  mer  profonde  qui,  par 
une  sédimentation  que  la  con  texture  et  la  puissance 
de  ses  dépôts  nous  fait  juger  s'être  opérée  avec  len- 
teur, et  n'avoir  pas  été  troublée  par  de  fortes  agita- 
tions, a  formé  ces  vastes  et  profonds  bancs  de  craie 
qui  couvrent  une  grande  partie  de  ce  département 
et  même  de  la  France. 

Toutes  ces  eaux  nourrissaient  à  peu-près  les  mêmes 
habitants  :  des  reptiles,  des  poissons,  quelques  crus- 
tacés, des  mollusques  et  des  zoopliites  ;  tels  sont  les 
êtres  vivants  de  ces  vieux  temps  de  la  terre  ;  mais  pas 
encore  de  mammifères ,  et  encore  moins  d'hommes. 
(  C'est  le  cinquième  jour  ou  plutôt  la  cinquième  épo- 
que de  la  création ,  indiquée  par  Moïse ,  v.  20  et 
SI  de  la  Genèse).  Les  plus  remarquables  de  ces  ani- 
maux étaient ,  parmi  les  reptiles ,  ces  gigantesques 
sauriens ,  qui  ont  commencé  à  se  montrer  au-dessus 
des  bouilles  ;  car  au-dessous  de  ces  débris  des  pre- 
mières forêts,  les  seuls  êtres  ayant  vie,  étaient  des 
infusoires ,  des  zoopliites  et  des  crustacés  ;  au  milieu 
d'eux,  se  distinguaient  : 

i"  Le  mcgalosaurus  qui,  à  la  forme  générale  du 
lézard  avec  ses  dents  tranchantes  et  dentelées,  joignait 
une  taille  de  vingt-trois  mètres  de  long. 

2°  Le  mosasaurus ,  autre  lézard  de  huit  à  dix 
mètres  de  long,  dont  la  mâchoire  longue  d'environ 
un  mètre ,  était  armée  de  dents  fortes ,  coniques,  ar- 
quées et  relevées  d'une  arête  ;  il  en  avait  quelques- 
unes  au  palais  :  sa  colonuc  vertébrale  se  composait  de 
cent  (rente  vertèbres,  convexes  en  avant,  concaves 
en  arrière  ;  sa  queue  haute  et  plate ,  formait  une  large 
ruine  verticale. 

5*  L'îquanodon,  long  de  quinze  à  vingt  mètres, 
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se  nourrissait  de  végétaux  et  usait  ses  dents  comme 
les  mammifères  herbivores. 

Des  crocodiles  (seul  genre  qui  se  soit  perpétué 
jusqu'à  nos  jours),  des  tortues,  etc. ,  vivaient  avec 
ces  sauriens. 

Parmi  les  poissons,  les  diodons,  les  daurades ,  les 
halistes,  les  saumons,  avaient  à  combattre  les  atta- 
ques des  requins  qui  parurent  alors  pour  la  première 
fois,  et  devinrent  les  tyrans  des  mers. 

Les  ananebites  (espèce  d'échinite),  les  ammoni- 
tes, qui  doivent  leur  nom  à  leur  ressemblance  avec 
les  cornes  de  bélier;  les  baculites  (  sorte  d'ammonite 
droite)  les  bamites,  les  bélemnites,  les  scaphites, 
les  catiles ,  les  gryphées ,  se  font  remarquer  parmi  les 
nombreux  genres  de  mollusques  :  un  petit  nombre  de 
végétaux ,  des  conifères ,  des  cycas  et  des  pins  échap- 
pés aux  dernières  catastrophes,  des  conferves,  des  naïa- 
des et  des  algues,  ont  laissé  dans  les  couches  du  ter- 
rain crétacé,  quelques  amas,  quelques  traces  de 
lignites. 

Cette  mer  se  retire,  et  dans  les  dépressions  de  ses 
vastes  et  profonds  dépôts,  qui  sont  devenus  solides 
et  ont  enfoui  tous  ses  habitants ,  se  forment  des  lacs 
et  des  marais  plus  ou  moins  étendus,  peuplés  d'ani- 
maux qui,  pour  la  plupart,  apparaissent  pour  la 
première  fois ,  et  souvent  couverts  ou  ombragés  d'ar- 
bres et  de  plantes ,  différents  aussi  de  ceux  de  l'épo- 
que précédente.  Ce  sont  ces  lacs  et  ces  marais  qui 
nous  ont  laissé  ces  argiles ,  ces  lignites  ou  cendres  sul- 
fureuses ,  si  précieuses  pour  l'agriculture ,  qui  se  mon- 
trent principalement  sur  la  partie  sud-est  de  nos 
collines  viuicolcs ,  celles  qui  produisent  les  vins  les 
plus  estimés ,  et  qui  ont  fait  supposer  à  quelques  spé- 
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culateurs  qu'ils  pourraient  trouver  la  houille  daus 
notre  département. 

C'est  à  celle  époque  qu'avec  les  terrains  tertiaires 
commencent  à  se  montrer  les  premiers  mammifères 
terrestres  et  marias  ;  des  restes  de  carnassiers , 
d'herbivores  et  de  pachydermes  ont  été  rencontrés 
dans  ces  couches  et  celles  des  formations  postérieures 
avec  des  débris  de  lamcntins,  de  dauphins,  etc. 

Des  crocodiles  nageaient  encore  avec  des  squales 
(  espèce  de  requins  ),  et  des  emydes ,  dans  ces  eaux 
peuplées  de  nombreuses  familles  de  mollusques  ma- 
rins et  fluviatiles ,  au  nombre  desquelles  je  citerai  la 
térédine  masquée,  mollusque  testacé  à  coquille  bivalve, 
enfermée  dans  un  tube  calcaire,  dont  l'extrémité 
avait  l'aspect  et  la  dureté  de  la  corne,  et  lui  servait 
à  perforer  les  bois  et  les  pierres.  Ce  genre  très-rare  ne 
se  trouve  que  dans  ce  département.  Je  mentionnerai 
encore  plusieurs  variétés  de  mulettes  ou  moules 
d'eau  douce  qui ,  par  leur  forme ,  se  rapprochent  de 
celles  aujourd'hui  existantes  dans  les  contrées  intertro- 
picalcs,  et  la  mélanie  souillée  qui  caractérise  ce 
terrain  ,  etc.  Parmi  les  végétaux ,  j'ai  reconnu  le 
palmier,  qui  se  distingue  facilement  par  son  bois  à 
texture  fibreuse  ;  une  espèce  qui  pourrait  avoir  de 
l'analogie  avec  l'ébène  ou  peut-être  avec  le  chêne ,  et 
produisait  un  fruit  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise, 
une  calamitcet  d'autres  roseaux.  Dans  quelques  dépres- 
sions, probablement  plus  profondes,  du  banc  de  craie, 
s'étaient  réunies  des  eaux  douces ,  qui  nourrissaient 
plusieurs  espèces  de  mollusques  encore  inconnues  il 
y  a  peu  d'années ,  enlrc  autres  la  physe  géante,  une 
paludjnc  qui,  par  sa  forme,  parait  l'analogue  de 
nuire  vivipare,  et  qui  ont  déposé  ces  beaux  sables 
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blancs  si  utiles  à  la  fabrication  des  cristaux ,  et  un  cal- 
caire siliceux  également  exploité. 

Vous  le  voyez  ,  Messieurs ,  tout  était  déjà  bicu 
changea  cette  époque  de  notre  histoire  géologique. 
Ces  immenses  sauriens,  les  souverains  des  mers  dos 
terrains  secondaires  avaient  disparu ,  ne  laissant 
pour  survivre  à  la  catastrophe  qui  les  avait  détruits , 
que  les  crocodiles  et  quelques  poissons.  On  ne  voit 
plus  ni  ammonites  ni  bclcmnites,  quelques  genres 
seuls  ont  survécu  au  bouleversement;  mais  comme 
tout  ce  qui  parait  sur  notre  planète,  ces  lacs  ,  ces  ma- 
rais et  leurs  habitants  disparaissent;  plantes,  arbres , 
animaux,  tout  est  englouti;  une  mer  nouvelle  les 
envahit  et  les  couvre  de  ses  eaux,  peuplées  de  quel- 
ques poissons  et  de  myriades  de  mollusques  et  de 
zoophites,  dont  les  dépouilles,  par  leur  belle  con- 
servation ,  font  aujourd'hui  l'ornement  des  plus  riches 
collections ,  et  sont ,  comme  les  restes  organiques  de 
tous  les  terrains ,  les  médailles  de  l'histoire  de  ces  pre- 
miers âges  de  la  terre;  quelques  espèces  de  mollus- 
ques ont  seules  survécu  à  la  catastrophe  ;  les  autres, 
propres  à  cette  mer  nouvelle,  sont  nouveaux  comme 
elle  et  n'ont  pas  connu  les  précédentes. 

Cette  mer  se  retire  à  son  tour  en  déposant  le  cal- 
caire grossier  ;  mais  non  sans  avoir  éprouvé  des  chan- 
gements et  des  variations ,  ainsi  que  l'attestent  les  dif- 
férentes couches  de  ses  dépôts  ;  des  sables  plus  ou 
moins  calcaires ,  plus  ou  moins  fins ,  des  grès ,  quel- 
ques argiles  et  quelques  traces  de  lignites.  Uu  des 
mollusques  caractéristiques  de  ce  terrain  est  la  céritc 
géant,  dont  la  coquille  turriculée,  longue  d'environ 
cinquante  centimètres ,  ressemble  assez  pour  la  forme 
à  la  Sèche  d'un  clocher. 
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Les  dépressions  du  calcaire  grossier  se  remplissent 
tic  nouvelles  eaux  ;  quelques  marais ,  quelques  étangs 
se  forment,  qui  bientôt  deviennent  un  vaste  lac  d'eau 
douce,  nourrissant  de  nouvelles  familles  de  mollus- 
ques qui,  par  leur  forme,  se  rapprochent  de  celles 
actuelles.  Ainsi  les  panorbes,  les  lymnées ,  les  pain- 
dînes,  etc.,  ont  seuls  l'empire  de  ce  lac;  quelques 
mollusques  terrestres,  les  hélices,  ont  alors  com- 
mencé à  se  montrer  :  ce  lac  se  retire  et  laisse  des 
marnes ,  des  calcaires  siliceux ,  des  grès ,  et  la  meu- 
lière qui  fait  la  richesse  des  pays  où  elle  peut  faire 
l'objet  d'une  exploitation. 

Tous  ces  terrains ,  comme  ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés ,  ont  été  ébranlés  et  soulevés  par  une  force  in- 
térieure ,  d'où  le  relief  actuel  de  notre  sol. 

Avant  de  passer  au  terrain  alluvicn,  examinons 
plus  en  détail  ces  curieux  mammifères  qui  peuplaient 
la  terre  aux  différentes  époques  tertiaires  que  nous 
venons  de  parcourir;  population  variée  et  intéres- 
sante par  la  diversité  de  ses  formes  si  différentes  de 
celles  des  animaux  nos  contemporains  ;  quelques-uns 
se  trouvaient  dans  tous  les  étages,  d'autres  dans  quel- 
ques-uns seulement.  Les  mammifères  marins,  dont 
on  rencontre  les  restes  à  tous  les  étages  ,  étaient  des 
dauphins ,  des  lamcntins ,  qui  différaient  de  ceux  ac- 
tuels par  une  tôte  plus  alongée  et  autrement  confi- 
gurée, leurs  côtes  arrondies  dans  leur  épaisseur  et 
la  densité  de  leurs  os. 

Les  mammifères  terrestres,  qui  ont  laissé  de  nom- 
breux débris  dans  les  étages  supérieurs  des  terrains 
tertiaires,  et  que  le  célèbre  Cuvicr  n'avait  encore 
trouvé  que  dans  le  gypse,  le  calcaire  siliceux  et  les 
terrains  contemporains  dans  les  environs  de  Paris, 
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à  Aix ,  dans  tes  marnes  d'eau  douce  de  l'Alsace ,  de 
l'Orléanais  et  du  Berry,  s'étaient  déjà  montrés  à 
l'époque  des  argiles  à  lignites;  car  celles  du  dépar- 
tement de  la  Marne  m'ont  donné  des  dents  et  des 
ossements  qui  appartiennent  évidemment  à  des  pa- 
chydermes, à  des  carnassiers,  peut-être  même  à  des 
rongeurs  et  à  des  herbivores ,  mais  que  mes  faibles 
connaissances  ne  me  permettent  pas  de  déterminer. 
La  famille  des  pachydermes  surtout,  était  très- 
nombreuse  ;  le  gypse  est  riche  de  leurs  débris ,  qui 
se  rencontrent  dans  quelques  parties  du  calcaire  si- 
liceux et  des  argiles  à  lignites  et  dans  plusieurs  con- 
trées du  centre  et  du  midi  de  la  France  ;  parmi  eux 
se  distinguent  : 

1"  Les  palœotheiïums  qui  ressemblaient  aux  tapirs 
pour  la  forme  générale ,  par  la  tête,  par  une  petite 
trompe  ;  comme  les  tapirs  aussi ,  ils  avaient  six  inci- 
sions et  deux  canines  a  chaque  mâchoire  ;  ils  se  rap- 
prochaient du  rhinocéros  par  leurs  molaires,  dont  les 
supérieures  étaient  carrées  avec  des  crêtes  saillantes , 
et  les  inférieures  en  forme  de  doubles  croissants ,  et 
par  leurs  pieds  divisés  en  trois  doigts  ;  caractères  qui 
*  indiquent  suffisamment  que  ces  animaux  étaient  her- 
bivores. On  en  compte  neuf  espèces  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  la  première ,  de  la  taille  du  che- 
val, paleeotherium  magnum;  trois  de  la  taille  du 
cochon,  une  avec  des  pieds  longs  et  étroits ,  p.  mé- 
dium} une  avec  des  pieds  plus  larges,/»,  crassum; 
un  de  la  grandeur  du  mouton ,  plus  basse  et  avec  des 
pieds  larges  et  courts ,  p.  curtum;  un  à  pieds  grêles, 
de  la  grandeur  d'un  agneau ,  p.  minus  ;  une  autre  ,  le 
p.  minimus ,  n'était  pas  plus  grand  qu'un  lièvre. 

2°  Les  lopluodons  se  rapprochent  encore  plus  des 
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tapirs  par  les  collines  transverscs  Je  leurs  molaires 
inférieures.  On  en  a  trouvé  douze  espèces,  toutes  de 
taille  différentes,  la  plus  grande  Rapprochant  de  celle 
du  rhinocéros,  la  plus  petite  de  celle  d'un  jeune 
agneau. 

5"  Les  |  anoplotheriums ,  dont  les  métacarpes  et 
les  métatarses  demeurent  distincts ,  avaient  les  dents 
en  série  continue ,  comme  l'homme  ;  leur  tête,  de 
forme  oblonguc,  n'annonce  ni  trompe  ni  boutoir. 
Cuvier  eu  a  fait  deux  divisions,  les  anoplotériums 
et  les  xipliodons  :  les  plus  grands  atteignaient  la  taille 
du  sanglier  ;  une  autre  avait  les  grâces  et  la  légèreté 
de  la  gazelle ,  et  enûn  un  qui  ne  dépasse  pas  la  gran- 
deur du  lièvre. 

Quelques  rares  débris  de  cerfs  se  sont  encore  ren- 
contrés dans  ces  couches. 

Au  nombre  des  carnassiers  se  font  remarquer  des 
restes  d'ours ,  de  renard ,  d'isatis ,  etc. 

Je  vous  ai  parlé  des  crocodiles  ,  des  tortues,  toutes 
d'eau  douce ,  et  des  poissons  qui  vivaient  dans  les  eaux 
de  ces  époques. 

Le  terrain  alluvicn  qui  recouvre  en  grande  partie 
les  précédents  se  divise  en  deux  séries ,  les  alluvious 
anciennes  et  les  alluvions  modernes. 

Les  galets ,  les  grèves ,  les  sables ,  les  tufs ,  débris 
délacliéspar  les  eaux  rapides  des  rivières  et  desfleuves, 
des  terrains  qu'elles  traversent,  avec  des  débris  de 
mollusques  enfouis  dans  ces  couches,  entraînés ,  char- 
riés et  déposés  par  elles  le  long  de  leur  cours,  for- 
ment la  première  série  et  couvrent ,  à  une  profondeur 
de  cinq  à  six  mètres ,  les  plaines ,  les  vallées  et  même 
les  flancs  de  quelques  collines.  A  cette  époque  déjà 
bien  rapprochée  de  nous ,  vivaient  ces  én< 
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todontes ,  ces  gigantesques  mammouths ,  ces  premiers 
éléphants  qui  ont  couvert  de  leurs  ossements  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  qu'on  trouve  épars  dans  le 
terrain  de  transport  des  deux  hémisphères ,  avec  des 
restes  de  rhinocéros ,  d'hippopotames ,  de  chevaux  , 
d'ours ,  de  tigres,  d'hyènes,  de  cerfs,  de  rongeurs,  etc. 

Avec  tous  ces  animaux,  dont  quelques-uns  nous 
ont  laissé  des  représentants ,  il  en  existait  d'autres 
aux  formes  bizarres  qui  ont  totalement  disparu. 

Tels  sont,  parmi  les  édentés,  le  mégathérhun 
qui ,  à  la  taille  du  rhinocéros ,  joignait  les  caractères 
génériques  des  tatous ,  avec  une  partie  de  ceux  des 
paresseux,  et  des  ongles  d'une  longueur  et  d'une 
force  monstrueuses. 

Lemégalonix,  qui  ressemblait  au  précédent,  avait 
les  ongles  plus  longs  et  plus  tranchants. 

Le  dinotherium  giganteum  qui ,  par  la  dimension 
des  os  qu'on  en  a  trouvés,  devait  être  de  la  taille  des 
plus  grands  éléphants.  Sa  tète  était  armée  de  deux 
longues  défenses  placées  à  la  mâchoire  inférieure  à  la 
place  des  incisives ,  inclinées  vers  le  bas  ;  ses  dents  an- 
noncent qu'il  vivait  de  racines  ;  ses  os  frontaux  courts , 
forts  et  larges,  son  omoplate  longue  et  étroite,  les  pha- 
langes de  ses  doigts  le  rapprochent  des  taupes  ;  mais 
comme  vous  le  voyez  c'était  une  taupe  gigantesque. 

Les  tourbières ,  les  vases,  etc. ,  les  limons  forment 
la  seconde  série ,  et  se  forment  sons  nos  yeux  dans 
les  marais,  les  élangs ,  les  mares  et  sur  les  bords  des 
rivières  et  de  certains  ruisseaux  sujets  à  des  déborde- 
ments, par  les  débris  des  plantes  qui  périssent  annuel- 
lement. Plusieurs  remontent  à  des  temps  reculés,  et 
renferment  des  restes  d'animaux,  aujourd'hui  disparus 
du  continent  européen.  C'est  ainsi  quedans  certaines 
16 
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tourbières  de  la  Belgique ,  on  a  trouvé  des  ossements 
de  castor. 

Avant  de  pousser  plus  loin  notre  examen,  arrêt  ons- 
nous  un  instant  :  quelques  réflexions  sont  nécessaires. 

Ce  sol  que  nous  foulons  aujourd'hui,  sans  plus  son- 
ger à  ce  qu'il  fut,  que  s'il  eut  toujours  existé  tel  que 
nous  le  voyons,  insoucieux  de  ce  qu'il  sera;  ce  sol 
que  nous  voyons  périodiquement  se  couvrir  de  fer- 
tiles moissons,  de  riches  vendanges,  a  donc  subi  de 
terribles  et  fréquents  bouleversements  qui  changeaient 
et  sa  forme  et  sa  nature  ;  il  a  donc  été  le  bassin  de 
mers,  de  lacs  et  de  marais  aujourd'hui  disparus  et  dont 
l'existence  ne  nous  est  révélée  que  par  les  restes  de 
leurs  habitants  qui  se  trouvent  jusques  sur  les  mon- 
tagnes ;  chacune  de  ces  mers,  chacun  de  ces  lacs,  cha- 
cun de  ces  marais,  avait  donc  ses  familles  d'animaux 
particuliers ,  et  de  tous  ces  animaux ,  de  toutes  ces 
plantes  qui  ont  précédé  l'homme  dans  la  vie,  un  pe- 
tit nombre  a  survécu,  et  ce  petit  nombre  n'habite  plus 
notre  climat  trop  refroidi,  il  vit  dans  les  pays  échauffés 
par  on  soleil  plus  ardent. 

Il  est  donc  vrai,  Messieurs,  nous  marchons  sur  des 
ruines  et  des  débris ,  en  attendant  que  par  la  volonté 
du  Dieu  puissant,  un  nouveau  bouleversement  vienne 
encore  une  fois  changer  la  face  du  globe,  et  nous  en- 
gloutir avec  tous  les  êtres  vivants.  Je  livre  ces  ré- 
flexions à  vos  méditations. 

Voyons  maintenant,  Messieurs,  quels  enseignements 
et  quels  avantages  l'industrie  et  l'agriculture  pourraient 
retirer  de  la  constitution  géologique  de  notre  dépar- 
tement, et  des  minéraux  enfouis  dans  les  terrains  qui 
le  composent. 

J'examinerai  d'abord  s'il  y  aurait  possibilité  d'"ta- 
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blir  des  puits  artésiens  qui  seraient  si  précieux  dans 
certaines  contrées. 

Comme  je  l'ai  dit,  les  terrains  ont,  pour  la  majeure 
partie,  été  soulevés  par  une  force  intérieure;  les  ter- 
rains anciens  l'ont  été  plus  fortement,  parce  qu'alors  il 
y  avait  une  plus  grande  quantité  de  calorique  et  une 
plus  grande  masse  d'eau  ,  par  conséquent  un  plus 
grand  dégagement  de  gaz.  C'est  à  ces  soulèvements 
que  les  montagnes  doivent  leur  origine  et  l'inclinai- 
son de  leurs  couches  ;  les  terrains  formés  postérieure- 
ment sont  venus  recouvrir  les  pentes  de  ces  monta- 
gnes et  s'y  appuyer  ;  soulevés  à  leur  tour,  ils  ont  aussi 
été  recouverts  par  leurs  suivants  ;  aussi  les  couches 
qui  forment  une  montagne  s'enfoncent  et  se  pro- 
longent aune  grande  distance,  recouvertes  par  d'autres 
couches  souvent  d'une  grande  puissance  ;  d'où  il  suit 
que  les  eaux  des  neiges  et  des  pluies  s'infiltrant  en 
grande  partie  à  travers  les  terres,  les  sables  et  les  fis- 
sures des  roches,  jusqu'à  ce  qu'arrivant  sur  une  couche 
imperméable  elles  coulent,  elles  descendent  en  suivant 
la  pente  de  la  couche,  jusqu'à  ce  que  trouvant  un  nou- 
veau passage  elles  descendent  plus  bas,  et  sortent  à  la 
surface  de  la  terre. 

Telte  est  la  théorie  des  sources ,  et  aussi  celle  du 
puits  artésien  ;  car  évidemment,  si  l'on  perce  la  couche 
supérieure  qui  ferme  le  passage  à  l'eau,  elle  sortira  et 
s'élèvera  à  la  hauteur  de  son  réservoir  ;  il  faut  donc, 
pour  avoir  une  eau  jaillissante ,  qu'une  couche  per- 
méable se  trouve  entre  deux  couches  imperméables, 
et  que  ces  couches  se  continuent  d'un  lieu  plus  élevé 
que  celui  où  l'on  veut  exécuter  le  forage. 

Il  est  de  principe  reconnu  que  plus  les  terrains 
sont  anciens,  plus  les  couches  ont  de  puissance  et  d'é- 


paisseur;  la  connaissance  de  l'âge  dn  terrain  que  l'on 
doit  sonder ,  est  donc  nécessaire  pour  apprécier  la 
dépense  qu'occasionnera  le  forage. 

Si  les  connaissances  des  terrains  et  de  leur  âge  est 
nécessaire  pour  l'établissement  des  puits  artésiens) 
elle  ne  l'est  pas  moins  à  l'agriculture. 

Sous  ce  rapport,  il  est  de  principe  que  la  terre  vé- 
gétale est  toujours  en  rapport  avec  le  sous  sol,  c'est-à- 
dire  avec  le  terrain  sur  lequel  elle  repose  immédia- 
ment.  Elle  est  ordinairement  composée  d'humus  et 
de  parties  détachées  du  sous  sol  par  l'influence  de 
l'atmosphère  et  des  eaux ,  quelquefois  aussi  par  les 
hommes;  et  notre  département  en  offre  un  exemple 
frappant.  Parcourons-le  en  partant  de  l'extrémité  mé- 
ridionale, le  Vallage  etle  Perthois  :  là,  le  grès  vert  et  le 
gault  forment  le  sons  sol,  la  terre  végétale  y  est  forte 
et  compacte  sur  le  gault  j  plus  légère,  plus  meuble 
sur  le  grès  vert.  Nous  arrivons  à  la  craie  qui  courre 
tout  le  centre  dn  département ,  et  nous  voyons  des 
terres  légères ,  à  peine  le  banc  de  craie  est-il  couvert 
de  quelques  centimètres;  mais  celte  terre  légère, 
presqu'entièrement  composée  de  carbonate  de  chaux, 
se  charge  de  sels  végétatifs  qui  le  rendent  fertile 
lorsqu'il  est  cultivé;  aussi  voyons-nous  les  parties 
des  plaines  et  les  coteaux  crayeux  de  notre  départe* 
t émeut  qui  entourent  les  lieux  habités ,  produire  de 
riches  et  belles  moissons,  et  les  parties  éloignées  de- 
meurer seules  infertiles ,  toutes  prêtes  à  récompen- 
ser largement  le  cultivateur  de  ses  efforts  pour  les 
cultiver. 

J'ai  dit  plus  haut  que  nos  vins  les  pins  estiméi 
croissaient  sur  cette  partie  dn  banc  de  craie  où  les 
argiles  à  lignites  ont  été  déposées.  Cette  différence  de 
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qualité  entre  les  vignobles  placés  sur  la  craie  et  les 

lignites ,  et  ceux  plantés  sur  le  calcaire  grossier ,  in- 
dique une  différence  entre  las  deux  terrains  ;  en  effet, 
la  formation  des  argiles  à  lignites  ou  plastiques ,  est 
composée  de  sables ,  d'argiles  et  de  lignites  ;  mais 
la  partie  supérieure  est  presque  toujours  occupée  par 
des  sables  remplis  de  débris  de  coquilles.  La  terre 
végétale  qui  repose  sur  ces  sables  a  à  peu  près  la  même 
légèreté  que  celle  qui  repose  sur  la  craie,  tandis  que  la 
formation  du  calcaire  grossier ,  qui  limite  le  départe- 
ment dans  les  arrondissements  de  Reims  et  d'Epernay , 
est  constituée  en  généra!  par  des  sables  calcaires  sou- 
vent mêlés  de  grains  de  silicate  de  fer  qui ,  plus 
compactes ,  plus  homogènes  que  ceux  des  argiles  à  li- 
gnites conservent  plus  long-temps  l'humidité  ,  et  ont 
une  tendance  à  s'agglomérer,  à  se  lier,  à  former  des 
bancs  de  calcaire,  exploités  comme  pierre  de  taille. 
La  terre  végétale  qui  repose  sur  cette  formation  par- 
ticipe de  ses  qualités  ;  ses  vertus  végétatives  sont  plus 
fortes.  Aussi  les  vignobles  plantés  sur  ce  calcaire  sont 
plus  productifs  ;  mais  la  qualité  des  vins  est  inférieure. 
La  meulière  avec  ses  argiles  et  ses  silex ,  le  calcaire 
siliceux  qu'elle  recouvre  presque  partout ,  et  qui  cou- 
ronnent presque  toutes  ces  collines ,  font  du  sol  végé- 
tal un  timon  siliceux,  souvent  très -compact,  et 
conservant  l'humidité.  Aussi  ce  terrain  aurait-il  be- 
soin, pour  développer  ses  principes  fertilisants ,  d'être 
divisé  par  des  sables  et  des  marnes  ;  les  cultivateurs 
de  Seine-et-Marne  emploient ,  à  cet  usage ,  les  marnes 
qui  reposent  sous  le  calcaire  siliceux.  Jusqu'alors-ces 
marnes  sont  demeurées  inutiles  dans  notre  départe- 
ment; ne  serait-il  pas  convenable  de  les  utiliser  et 
d'augmenter  par  là  la  fertilité  de  ces  contrées? 
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Descendons  dans  les  vallées  et  revenons  sur  nos 
pas;  parcourons  et  les  bords  de  la  rivière  et  les 
plaines  et  les  ondulations  du  banc  de  craie.  Cette  vaste 
étendue ,  qui  comprend  l'arrondissement  de  Chàlons 
et  une  partie  des  quatre  autres ,  est  presque  partout 
recouverte  par  le  terrain  alluvien  dans  la  vallée  et  la 
plaine  qui  borde  la  Marne,  et  sur  ses  ondulations 
jusqu'au  pied  des  collines  vinîcoles;  ce  sont  des  grèves 
plus  ou  moins  grosses ,  des  tufs  recouverts  à  peine 
de  quelques  centimètres  de  terre  végétale ,  aride  et 
improductive,  ne  pouvant  tirer  aucun  principe  vé- 
gétatif du  sous  sol ,  qui  laisse  passer  l'humidité  et  les 
sels  des  eugrais  comme  à  travers  un  crible  ;  aussi  cette 
infertilité,  que  les  efforts  du  cultivateur  ont  peine  « 
combattre,  a-t-elle  fait  donner  a  cette  partie  dn  dépar- 
tement de  la  Marne  le  nom  de  Champagne  pouilleuse. 
Les  bords  de  la  Marne,  et  de  toutes  les  petites  rivières 
couvertes  annuellement  par  le  limon  fertilisant  qu'y 
déposent  leurs  eaux  débordées ,  ne  demandent  pas 
autant  d'engrais  et  sont  d'une  culture  facile. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  toutes  ces  natures  de 
terres  ne  demandent  ni  la  même  culture ,  ni  les  mêmes 
engrais,  et  ne  peuvent  nourrir  les  mêmes  plantes, 
et  que,  pour  obtenir  le  produit  le  plus  avantageux, 
il  faut  approprier  les  engrais ,  la  culture,  et  la  semence 
qu'on  lui  confie,  à  la  nature  de  la  terre.  Ainsi ,  pour 
ne  parler  que  des  engrais  minéraux,  les  terres  fortes, 
compactes  et  argileuses,  doivent  être  ameublies  par 
des  sables,  des  lignites ,  du  gypse  et  des  marnes  cal- 
caires ;  les  terres  trop  chaudes  deviendront  pins 
compactes,  plus  susceptibles  de  conserver  les  sels  et 
l'humidité  nécessaireà  la  végétation,  par  l'emploi  des 
argiles  et  des  marnes  argileuses. 
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Et  quelquefois,  comme  nous  le  verrons,  ces  en- 
grais minéraux  qu'où  néglige  se  trouvent  à  la  portée 
des  contrées  qu'ils  pourraient  fertiliser. 

Parcourons  encore  une  fois  ces  terrains,  et  exa- 
minons et  les  roches  qui  les  constituent ,  et  les  mi- 
néraux qu'ils  renferment,  et  quels  avantages  l'agri- 
culture ,  les  arts  et  l'industrie  peuvent  eu  retirer.  La 
formation  du  gros  vert  et  du  terrain  néocomien  est 
composée  de  calcaires ,  de  grès  et  de  sables  ;  les  cal- 
caires ,  généralement  assez  durs ,  peuvent  être  em- 
ployés et  comme  pavés,  et  pour  la  construction  ; 
une  des  variétés  de  ces  calcaires  a  même  reçu  ,  dans 
un* département  voisin,  la  Haute- Marne,  le  nom  de 
calcaire  à  pavés.  Ces  pavés  ,  à  la  carrière ,  valent 
80  francs  le  mille  ;  il  faudrait  y  ajouter  les  frais  de 
transport.  Les  grès  peuvent  être  utilisés  pour  la  cons- 
truction et  le  pavage ,  selon  leur  degré  de  dureté  ; 
les  sables  assez  réfractaires  peuvent  servir  au  mou- 
lage des  grosses  pièces  de  fonte;  il  s'y  trouve  aussi 
quelques  couches  d'argiles  grises ,  vertes  et  roses , 
qui  peuvent  être  utiles  pour  la  poterie  et  la  brique- 
terie. Les  minerais  de  fer  sont  assez  abondants  dans 
ce  terrain  :  ce  minerai ,  connu  sous  le  nom  de  mi- 
nerai oolitique  est  un  hydroxide  de  fer  en  très-petits 
grains,  il  s'en  trouve  aussi  en  roche  OU*en  rognons 
plus  ou  moins  gros. 

Ce  minerai  a  été  long- temps  inconnu,  puis  négligé 
dans  notre  département;  mais  nous  avons  maintenant 
deux  usines  qui  exploitent  et  utilisent  celte  richesse  de 
notre  sol ,  celle  de  Cheminou ,  dont  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  vous  parler,  et  l'autre  qui  vient  de  s'édifier 

Celle  formation  du  grès  vert  renferme  encore  quel- 
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k  accidentels ,  mais  eu  trop  faible  quan- 
tité pour  attirer  l'attention  des  spéculateurs  indus- 
triels ,  quelques  cristaux  de  sulfate  de  chaux ,  du 
sulfure  de  fer ,  et  quelques  traces  de  lignites. 

Le  gault,  puissant  banc  d'argile ,  ayant  une  épais- 
seur de  plus  de  i  50  mètres ,  riche  en  fossiles ,  alimente 
dans  notre  département  les  tuileries  de  Pargny-sur- 
Saulx  et  de  Maurupt.  Quelques  traces  de  lignites  et  de 
fer  sulfuré  sont  les  seuls  minéraux  qu'il  renferme. 

La  craie  tuflau  et  la  craie  blanche  ,  ce  banc  puis- 
sant est ,  comme  vous  le  savez ,  une  grande  ressource 
pour  les  contrées  dans  lesquelles  il  s'étend ,  par  la 
variété  des  usages  auxquels  la  craie  est  employée  ; 
elle  fournit  des  chaux  hydrauliques  et  des  chaux  or- 
dinaires ;  pulvérisée  et  pétrie  avec  de  l'eau ,  elle  nom 
donne  un  blanc  employé  pour  les  peintures  en  dé- 
trempe ;  elle  est  avec  le  bois  la  base  de  nos  cons- 
tructions; mais ,  sous  ce  rapport ,  la  craie  a  de  grands 
ennemis  ,  la  gelée  et  le  nitre.  On  pourrait  combattre 
et  même  éviter  le  premier ,  en  n'employant  la  craie 
que  lorsqu'elle  est  bien  sèche  ;  quand  au  second,  il  est 
plus  difficile  d'y  porter  remède  ;  l'acide  sulfurique 
et  l'huile  sont  les  seuls  moyens  que  jusqu'alors  on 
ait  trouvé  pour  paralyser  l'action  destructive  du  nitre. 

La  craie  renferme  souvent  du  silex  soit  en  banc,  soit 
en  rognons  ;  dans  quelques  localités ,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aube  notamment,  ou  l'emploie  au  ferre- 
ment des  routes  ;  quelques  variétés  sont  d'assez  belles 
chalcédoines  ;  on  y  rencontre  aussi  des  pyrites  de 
sulfure  de  fer  (marcassites),  mais  eu  trop  petite  quan- 
tité pour  être  utilisées  à  la  fabrication  du  vitriol  et 
de  la  couperose  ;  quelques  points  du  banc  de  craie  sou! 
riches  en  cristallisations  de  carbonate  de  chaux,  oui 
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donnent  à  la  craie  une  grande  dureté ,  mais  la  rendent 
pins  susceptible  de  geler  ;  la  formation  du  calcaire  si- 
liceux ancien  contient  ces  sables  blancs  exportés  ponr 
les  fabriques  de  glaces  et  de  cristaux. 

Les  argiles  à  lignites  sont  très-sulfureuses  ;  lors  de 
la  combustion  le  soufre  se  dégage  avec  abondance  et 
cristallise  souvent  à  la  surface. 

Les  argiles  colorées  de  diverses  manières ,  blan- 
che ,  rose ,  rouge ,  violette ,  jaune  ,  sont  fréquemment 
pénétrées  de  cristaux  de  sulfate  de  chaux ,  de  sulfure 
et  de  bisulfure  de  fer  ;  celles  qui  sont  pures  très-ré- 
fractaires  servent  pour  la  fabrication  de  la  brique  et 
de  la  poterie;  on  y  rencontre  accidentellement,  et  dans 
quelques  localités  seulement,  du  succîn ,  du  sous-sul- 
fate d'alumine  (Webstérîte);  de  l'hydrate  d'alumine 
résûuforme  ;  mais  de  tous  ces  minéraux  aucun  n'est 
assez  abondant  pour  être  utilisé. 

Quant  aux  argiles  lignitifères ,  vous  savez  com- 
bien elles  sont  utiles  à  l'agriculture.  J'observerai  donc 
seulement  que  dans  quelques  exploitations,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne ,  on  la  brûle  avant  de  la  li- 
vrer au  consommateur ,  et  que  même  elles  s'embra- 
sent d'elles-mêmes  par  reflet  atmosphérique ,  tandis 
que,  sur  la  rive  droite ,  elles  sont  employées  sans  su- 
bir la  combustion. 

L'emploi  des  lignites,  ou  cendre  de  montagnes,  ne 
peut  convenir  qu'aux  terres  humides  et  froides,  qu'el- 
les pourraient  réchauffer  et  ameublir  ;  les  argiles  im- 
preignées  de  sulfate  de  chaux  seraient,  je  crois,  d'un 
grand  avantage  employées  sur  une  terre  légère. 

Le  calcaire  grossier  fournit  d'excellentes  pierres 
de  taille  pour  les  constructions;  il  en  existe  plu- 
sieurs variétés,  les  unes  très-dures,  très-bonnes  ponr 
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les  parages,  dallages,  etc.,  celle  de  Combliiy  et  des 
environs.  Due  autre  variété,  plus  facile  à  tailler,  d'un 
grain  plus  fin  et  plus  serré  que  celle  extraite  de  la 
formation  du  Portland  stone ,  dans  la  Meuse  et  la  Hau- 
te-Marne ,  est  exploitée  à  Hcrmon  ville ,  Merfy  ,  Dor- 
mans,  etc.  A  Vertus  et  à  Bergères,  la  pierre  d'une 
texture  plus  lâche,  composée  entièrement  de  débris 
de  coquilles  ,  réunis  par  un  ciment  calcaire,  a  reçu  le 
nom  de  faloise  et  est  employée  plus  spécialement  pour 
les  constructions  hydrauliques  Dans  quelques  locali- 
tés ,  à  Mont  mi  rail ,  Damcry  ,  etc,  ce  ne  sont  que  des 
sables  calcaires;  dans  quelques  endroits,  la  partie 
supérieure  du  calcaire  grossier  est  silicifiee,  les  co- 
quilles ont  disparu,  ne  laissant  que  des  moules  inté- 
rieurs devenus  silex.  Les  sables  marins  inférieurs  sont 
en  général  plus  quartzeux  et  réû-actaires  ;  ils  pour- 
raient être  utilisés. 

Le  calcaire  siliceux  avec  ses  marnes  blaucltes  et 
vertes,  et  la  meulière  avec  ses  silex  et  ses  argiles 
rouges  recouvrent  sur  plusieurs  points  le  calcaire 
grossier ,  et  les  argiles  à  lignites  sur  quelques  parues 
où  manque  le  calcaire  grossier. 

J'ai  indiqué  plus  haut  à  quel  usage  l'agriculture 
pourrait  utiliser  les  marnes  du  calcaire  siliceux;  les 
calcaires  presque  tous  très-durs  ne  sont  cependant 
pas  tous  d'une  égale  qualité  ;  ceux  qui  sont  pénétrés 
et  renferment  des  géodes  tapissées  de  cristallisations 
de  chaux  carbonatée,  gèlent  facilement ,  etsont  par- 
conséquent  d'un  usage  peu  avantageux. 

Quelquefois  le  calcaire  siliceux  renferme  des  sa- 
bles et  des  grès  très-réfractaires,  et  colorés  en  jaune 
et  en  rouge  par  l'oxide  de  fer. 

Il  est  inutile  de  vous  parler  de   la  meulière  dont 
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vous  connaissez  l'usage;   seulement  je  parlerai  des 
silex  parmi  lesquels  il  se  trouve  quelques  cornalines 
et  quelques  agates ,  et  qui  sont  employés  à  l'entretien 
des  routes. 

Le  terrain  ail uvien  ancien,  qui  recouvre  les  collines 
et  les  vallées  tertiaires ,  renferme  des  minerais  de  fer 
pisiforme  et  en  roche ,  qui  produit  de  60  à  70  (pour 
cent ,  et  quelques  grès  ferrugineux ,  qui  dans  quelques 
endroits  ont  été  exploités  jadis.  Les  bois  de  Rilan  (can- 
ton de  Montmort  )  et  ses  environs ,  sont  encore  cou- 
verts de  scories  de  fourneaux  qui,  par  leur  nature , 
indiquent  l'industrie  gauloise. 

Les  tourbières  enfin,  qui  viennent  d'être  décou- 
vertes dans  ce  département,  sont  une  nouvelle  ri- 
chesse pour  l'agriculture ,  l'industrie ,  et  pour  les  ha- 
bitants ,  surtout  pour  la  classe  ouvrière. 

Persuadé,  comme  vous  devez  l'être  maintenant, 
de  l'utilité  des  connaissances  géologiques  appliquées 
aux  sciences,  à  l'agriculture,  aux  arts  et  à  l'indus- 
trie ;  désireux  comme  vous  de  voir  s'améliorer  la 
position  et  l'existence  de  nos  concitoyens ,  je  ne 
puis  m 'empêcher,  en  terminant,  de  manifester  le 
désir  de  voir  la  géologie  faire  partie  de  l'enseigne- 
ment populaire;  non  pas  qu'il  faille  faire  de  savants 
géologues  des  cultivateurs ,  des  architectes ,  des  ou- 
vriers, des  industriels,  etc.;  mais  seulement  ensei- 
gner à  chacun  la  partie  de  la  géologie  r 
la  profession,  à  l'industrie  qu'il  veut  exercer. 
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lt  y  a  quatre  ans,  la  multiplication  insolite  d'in- 
sectes d'espèces  diverses,  les  uns  s'attaquant  à  la  vigne, 
les  antres  a  des  arbres  d'essences  variées ,  attira  l'at- 
tention de  la  Société.  Les  recherches  dont  je  ftis  chargé, 
pour  constater  le  tort  que  leur  propagation  pouvait 
faire  à  nos  cultures .  me  forcèrent  de  m'occuper  des 
mêmes  espèces  l'aimée  d'ensuite.  Gomment  parler,  en 
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effet,  avec  quelque  précision  d'un  insecte  sans  l'a- 
voir observé  dans  toutes  les  phases  de  son  existence? 
s'il  n'est  suivi  de  l'été  à  l'automne ,  de  l'hiver  an  prin- 
temps ,  il  se  dérobe ,  protée  insaisissable ,  aux  efforts 
de  l'investigateur. 

Rien  de  complet  dans  une  observation  d'entomo- 
logie ,  sans  une  poursuite  active  et  persévérante  qui 
relie  en  uu  seul  faisceau  l'étude  de  la  larve,  de  la 
nymphe  et  de  l'insecte  pariait. 

L'histoire  d'un  peuple  ne  se  sépare  point  de  celle 
de  ses  voisins  ;  ses  ennemis  surtout  occupent  une  place 
importante  dans  ses  annales;  ainsi  des  insectes  consi- 
dérés essentiellement  sous  deux  points  de  vue  :  com- 
ment ils  vivent?  comment  ils  succombent?  Deux 
questions  capitales  quand  on  les  observe  sous  le  point 
de  vue  du  dommage  qu'ils  apportent  aux  plantes  les 
plus  nécessaires  à  la  subsistance  de  l'homme,  et  qui 
sont  l'objet  principal  de  l'industrie  du  cultivateur. 

J'ai  dû,  par  conséquent,  joindre  à  l'observation 
des  insectes  nuisibles  aux  céréales  dont  je  me  suis 
occupé  exclusivement  cette  année  ,  celle  des  parasites, 
qui ,  vivant  à  leurs  dépens ,  empêchent  leur  multipli- 
cation de  devenir  désastreuse. 

L'obligation  qui  m'a  été  en  quelque  sorte  imposée 
dès  l'origine  de  ces  travaux  d'apporter  à  la  société ,  a 
une  époque  fixée  à  l'avance,  le  tribut  de  mes  recher- 
ches pendant  l'année  académique ,  a  sans  doute  l'avan- 
tage de  leur  donner  plus  de  facilité  et  de  certitude , 
en  les  circonscrivant  dans  un  horizon  plus  limité. 
Mais  cette  obligation  a  aussi  un  inconvénient,  celui 
de  ne  permettre  qu'un  travail  incomplet  et  qu'il  est 
nécessaire  presque  toujours  de  rectifier  d'une  année 
a  l'autre. 
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J'ai  tâché  de  parer ,  autant  que  possible  ,  à  cet  in- 
convénient en  ne  donnant  cette  fois  qu'un  exposé 
rapide  de  mes  recherches  pendant  l'année  1840 , 
sur  deux  larves  auxquelles  a  été  consacrée  la  troi- 
sième partie  du  mémoire  que  j'ai  publié  dans  te  re- 
cueil des  travaux  de  la  Société ,  pour  4  859  ,  et  sur 
deux  mouches,  l'une  à  deux  ailes,  diptère,  l'autre 
à  quatre  ailes,  hj  menoptère ,  qui  en  sont  provenues. 

Je  réserverai  pour  un  autre  temps  et  pour  un  travail 
plus  mûri ,  des  matériaux  que  j'ai  en  ma  possession , 
tant  sur  ces  insectes  dans  leur  triple  transformation, 
que  sur  les  icimeu  mon  ides  parasites  qui  sont  sortis 
des  larves  soumises  à  mon  observation  ;  un  travail 
de  cette  nature  ne  pouvant  être  profitable  à  l'his- 
toire naturelle  et  à  l'industrie  agricole  s'il  n'est  ap- 
puyé de  la  détermination  exacte  des  espèces  étudiées 
et  de  l'indication  de  ce  qui  a  déjà  été  publié  sur 
leur  compte. 


Depuis  long-temps  on  avait  remarqué  une  altéra- 
tion singulière  du  seigle  ;  vers  le  mois  de  mars  on 
voyait  cette  céréale  jaunir  et  dépérir  ;  en  cherchant 
la  cause  de  celte  altération,  on  apercevait  au  cen- 
tre des  (oulfes  altérées,  la  tige  du  milieu  grossie  et 
comme  rachitique  ;  elle  était  arrêtée  dans  sa  crois- 
sance et  les  brins  provenant  des  mêmes  pieds  dépé- 
rissaient évidemment  par  le  défaut  des  sucs  nutritifs 
qui  se  portaient  en  abondance  dans  la  tige  centrale. 
En  divisant  la  tige  restée  courte  on  avait  trouvé  dans 
l'intérieur  uu  ver  ou  larve  jaunâtre  auquel  devait 
être  rapporté  le  dommage  signalé  déjà  par  deux  na- 
turalistes distingués,  Bjcrcander  et  Olivier.  J'ai  donné 
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dans  le  mémoire  précité  les  détails  qui  se  rattachaient 
à  leurs  recherches  ;  j'y  ai  inséré  également  un  précis 
des  observations  faites  sur  cette  même  larve  par 
MM.  Philippar  et  Martin,  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise. 

Le  diptère  obtenu  de  la  larve  dévastatrice  du  seigle 
a  été  nommé  musca  pumilionis ,  dénomination  assez 
bizarre,  littéralement  elle  signifie  mouche  du  nain; 
Bjercandcr,  à  qui  elle  est  due,  a  voulu  exprimer  le  genre 
de  dommage  qu'apporte  aux  céréales  la  larve  de  la 
mouche  dans  sa  génération  de  l'hiver  et  du  printemps , 
et  l'altération  qui  fait  reconnaître  sa  présence  sur  la 
plante  attaquée. 

Nous  verrous  plus  loin  que  cette  dénomination  ne 
convient  plus  à  la  seconde  génération ,  et  que  les  dé- 
vastations de  l'insecte,  dans  sa  période  d'été,  sont  d'une 
toute  autre  nature. 

Je  devais  cette  année  essayer  de  compléter  les  la- 
cunes qui  existaient  dans  l'histoire  de  cette  mouche 
observée  à  l'état  de  larve  en  hiver  et  dans  le  premier 
printemps,  obtenue  à  l'état  parfait  au  mois  d'avril  et 
de  mai;  il  était  évident  que  pour  la  retrouver  l'an- 
née d'ensuite  sur  les  mêmes  céréales  et  à  la  même 
époque ,  il  eût  fallu  qu'elle  fût  retardée  dans  sa  fécon- 
dation et  le  dépôt  de  ses  œufs  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre :  supposition  contraire  à  tout  ce  qu'on  con- 
naît du  mode  d'existence  des  insectes. 

Ou  sait  en  effet  que  dans  la  saison  chaude  leur  fé- 
condation s'opère  immédiatement  après  leur  dernière 
transformation.  La  femelle  dépose  ses  oeufs  aussitôt 
qu'elle  a  subi  l'approche  du  mâle.  L'un  et  l'autre  suc- 
combent après  qu'ils  ont  accompli  l'acte  final  et  essen- 
tiel de  leur  existence. 


—  asfi  — 

Le  ver  trouvé  dans  le  seigle  au  milieu  de  l'hiver 
ne  pouvait  provenir  que  des  œufs  déposés  sur  leur» 
feuilles  après  l'ensemencement  de  cette  céréale  et  sa 
germination  dans  le  courant  de  septembre.  Il  devait 
donc  y  avoir  une  seconde  génération  qui  rattachait 
la  mouche  du  printemps  à  celle  de  l'automne. 

Je  me  proposais  de  donner  à  cette  recherche  tons 
les  moments  que  j'aurais  de  loisir.  A  peine  la  publi- 
cation du  recueil  de  la  Société  était  elle  opérée  qne 
j'étais  mis  a  même  d'observer  la  larve  qui  devait  en 
être  le  sujet.  J'ai  In  à  la  Société,  le  15  février  184(1 , 
une  note  qui  a  pu  être  jointe  à  un  tirage  à  part  de 
mon  mémoire  ;  je  reproduirai  ici  ce  qu'elle  a  d'es- 
sentiel. 

La  8  février ,  favorisé  par  une  élévation  insolite  de 
la  température ,  j'avais  pu  commencer  mes  explora- 
tions sur  quelques  pièces  de  terre  les  plus  voisines 
de  la  Maison  de  santé  du  département,  où  j'ai  mon 
domicile;  parmi  hasard  favorable  j'avais,  ou  je  devais 
avoir ,  après  l'ensemencement  des  marsages ,  dans  un 
carré  de  quelques  hectares  ,  toutes  les  céréales  dont 
j'avais  besoin  :  je  trouvais  là,  en  quelque  sorte  sous 
ma  main ,  du  seigle ,  du  froment  et  de  l'orge  d'hiver , 
et  plus  tard  de  l'avoine  et  de  l'orge  paumelle,  hordaan 
distichon. 

Le  froment  n'avait  pas  encore  tallé ,  on  n'y  trou- 
vait point  trace  d'insectes  rongeurs;  il  en  était  autre- 
ment du  seigle  et  de  l'orge  dont  la  végétation  était 
forte,  même  exubérante.  Le  tallement  de  la  plante 
était  opéré ,  chaque  pied  portait  trois  ou  quatre  tiges  j 
on  en  remarquait  de  place  en  place  qui  avaient  m 
et  plus  rarement  deux  brins  tuméfiés  ;  le  développe- 
ment des  tiges  s' élevant  de  la  même  racine  paraissait 
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avoir  souffert  dans  la  même  proportion  que  le  brin 
principal  avait  grossi.  A  l'intérieur  de  chaque  tige 
demeurée  courte,  existait  une  larve  de  six  millimètres 
et  demi  de  longueur ,  d'un  millimètre  et  demi  de  gros- 
seur, cylindrique  à  son  milieu ,  ayant  les  deux  extré- 
mités en  cône  ;  je  n'ai  pu  mieux  la  comparer  qu'à 
l'estompe  d'un  dessinateur. 

Si  j'ajoute  que  cette  larve  a  son  extrémité  cépha- 
lique  plus  en  pointe,  qu'on  y  aperçoit  seulement,  à 
la  vue  simple ,  deux  grilles  ou  crochets  au-dessous 
desquels  l'œil  armé  d'une  forte  loupe  aperçoit  l'ori- 
fice circulaire  de  la  bouche,  que  l'extrémité  caudale 
est  plus  arrondie ,  qu'on  y  remarque  au-dessus  de 
l'ouverture  anale  deux  tubes  aérifères  aboutissant  à 
deux  cordons  granuleux  disposés  symétrique  ment  le 
long  du  corps  et  se  terminant  par  des  stigmates ,  vi- 
sibles seulement  au  microscope ,  et  places  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  Pcx  tri!  mité  céphalique , 
que  la  transparence  des  téguments  de  la  larve  laisse  ' 
apercevoir  indépendamment  des  cordons  trachéens , 
une  matière  jaune  renfermée  dans  les  vaisseaux  bi- 
liaires, une  matière  excrémentielle  noirâtre  contenue 
dans  le  tube  alimentaire,  j'aurai  donné  tout  ce  qu'il 
est  utile  aujourd'hui  de  dire  de  sa  description. 

Toutes  les  larves  du  seigle  nain  ne  sont  pas  de  la 
même  grandeur  ;  c'est  qu'en  effet  le  seigle  est  attaqué 
par  deux  espèces  appartenant  à  deux  genres  voisins. 
Je  ne  m'occuperai  aujourd'hui  que  de  la  musca  pu- 
milionis  :  genre  chlorops  (Macquart);  je  me  bornerai  à 
copier  en  quelque  sorte  le  journal  de  mes  observations  ■ 

J'avais  recueilli  et  mis  dans  des  bocaux  conservés 
dans  une  pièce  constamment  échaullee,  un  assez  grand 
nombre  de  pousses  de  seigle  tuméfié:  les  larves  qui 
17 
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y  étaient  renfermées  étaient  à  l'état  de  nymphe  dam 
le  courant  du  mois  de  mars. 

La  nymphe  du  Chlorops  pnmilionis  reproduit  exac- 
tement les  formes  de  la  larve  ;  elle  a  six  millimètres 
de  longueur  sur  deux  de  largeur;  elle  est  de  cou- 
leur d'écaillé  blonde,  comme  micacée,  avec  des  nuan- 
ces irisées. 

Vers  le  premier  avril,  j'obtins  la  mouche  à  l'état  par- 
fait; il  n'y  avait  point  de  différence  entre  celles  pro- 
venant des  vers  trouvés  sur  l'orge  et  celles  provenant 
du  seigle.  Cette  mouche  a  été  décrite  par  plusieurs 
auteurs,  je  n'en  donnerai  donc  ici  qu'une  descrip- 
tion abrégée. 

Masca  pumilionù  (Bjebuhdu};  Oscinis  pumi- 
lionis  ( Olivier),  Mémoires  de  la  Société  d'agricul- 
ture rie  la  Seine ,  lom.  xvi,  pi.  3,  fig.  2,  Chlorops 
Lœta?  (Micquaht.) 

Ailes  sans  taches  ;  nervure  costale  ne  dépassant 
pas  la  sous-marginale  ;  les  nervures  transversales  rap- 
prochées au  centre  de  l'aile,  perpendiculaires  aux  ner- 
vures sous-marginales ,  eitemo-médi aires  et  interno 
médiaires  ;  d'un  jaune  cilrin  partout  le  corps  ;  sur  le 
vertex  une  tache  triangulaire ,  noire,  dont  la  base  se 
prolonge  en  carré  long  et  se  recourbe  derrière  la  tète, 
où  elle  s'arrête  à  la  hauteur  du  méso-thorax;  vis-à- 
vis  une  tache  d'égale  largeur  qui  remonte  sur  le  cor- 
celet  dont  elle  occupe  le  milieu  ;  l'extrémité  de  celle- 
ci  se  rétrécit  pour  s'unir  avec  un  second  triangle  dont 
labase  repose  sur  1  ecusson  ;  deux  autres  lignes  noires 
également  en  pointe  sur  les  côtés,  mais  n'atteignant 
pas  les  extrémités  du  corcelet  ;  deux  petits  traits  de  la 
même  couleur  plus  extérieurement,  mais  dont  la 
•ointe  est  en  sens  inverse.  One  teinte  fuligineuse  dif- 
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fiise  sar  l'abdomen.  Au-dessous  du  corps,  un  point 
noir  sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  une  tache  triangu- 
laire entre  la  première  paire  de  pattes  et  la  seconde , 
une  tache  carrée  entre  celles-ci  et  les  postérieures , 
une  teinte  noirâtre  sur  les  tarses. 

A  dater  de  ce  moment  je  me  proposais  de  ne  pas 
perdre  l'insecte  de  vue. 

Le  4  mai ,  les  chlorops  du  seigle  nain  se  trouvaient 
en  abondance  dans  la  campagne;  j'en  avais  ren- 
fermé nn  assez  grand  nombre  sous  une  gaze  qui  re- 
couvrait un  pot  rempli  de  terre ,  où  j'avais  fait  lever 
du  seigle;  par  là  j'ai  été  à  même  de  reconnaître  le 
mode  de  fécondation  de  la  mouche  et  la  manière  dont 
elle  fait  sa  ponte. 

Le  mâle,  plus  petit  que  sa  femelle,  se  place  sur  son 
dos ,  et  embrasse ,  en  recourbant  l'abdomen ,  l'extré- 
mité postérieure  de  celle-ci ,  à  laquelle  il  s'attache  au 
moyen  de  ses  pinces  copulatrices ,  de  mauière  à  at- 
teindre la  fente  anale. 

Des  femelles  fécondées,  renfermées  dans  des  tubes 
de  verre,  m'ont  donné  de  quinze  à  vingt  oeufs  cha- 
cune. Dans  les  conditions  normales,  la  femelle  dépose 
son  œuf  au  fond  des  cannelures  des  feuilles. 

L'œuf  est  oblong,  strié  dans  sa  longueur,  d'un 
blanc  grisâtre,  présentant  l'apparence  et  laconsistance 
de  la  craie  ;  il  a  un  millimètre  et  demi  de  longueur 
et  trois  quarts  de  millimètre  de  grosseur. 

Le  25  mai,  les  œufs  étaient  éclos  en  partie ,  il  en 
sortait  uoe  larve  mollasse,  aplatie,  qui  avait  brisé  l'œuf 
au  tiers  de  sa  longueur  et  t'avait  divisé  en  deux  par- 
ties inégales,  pour  s'ouvrir  un  passage  i  la  lumière. 
Ce  même  jour ,  dans  ma  promenade  du  soir ,  j'étais 
témoin   d'un  fait  qui   me  paraissait  singulier  ;  dos 


—  560  — 

chlorops  qui  commençaient  à  devenir  rares  sur  les 
seigles ,  se  trouvaient  réunis  en  abondance  le  long 
d'une  haie  qui  bordait  un  champ  de  froment.  Apres 
une  recherche  longue  et  minutieuse  je  finis  par  trouver 
une  feuille  sur  laquelle  était  déposé  un  œuf  tout 
semblable  à  ceux  que  j'avais  obtenus  dans  mon  ca- 
binet. 

Ce  fait,  tout  simple  qu'il  paraisse ,  était  veau  dé- 
ranger mes  calculs.  Dans  ma  pensée ,  qui  pouvait  rat- 
tacher la  mouche  du  seigle  aux  froments? 

N'était-il  pas  vraisemblable  que  la  larve,  habituée 
aux  sucs  abondants  qu'elle  trouve  à  la  fin  de  l'hiver 
dans  les  pousses  nouvelles  du  seigle,  devait,  en  été, 
rechercher  les  mêmes  conditions  ?  elle  devait  les  tro ri- 
ver sur  les  avoines  et  les  orges  nouvellement  levées. 
La  présence  d'un  œuf  de  chlorops  sur  du  froment 
était-elle  donc  un  cas  fortuit,  exceptionnel?  L'ob- 
servation semblait  venir  à  l'appui  de  cette  opinion. 
Le  iO  juin,  des  cultivateurs  m'apportaient  des  avoi- 
nes demeurées  courtes  et  tuméfiées  qui ,  disaient-ils , 
avaient  boudé  :  ils  connaissent  également  l'altération 
analogue  du  seigle ,  mais  ils  ont  une  antre  expression 
pour  la  signaler  :  Les  seigles ,  disent  -ils  alors,  sont*)' 
poireau ,  ils  culotent  ;  quant  à  la  cause  de  cette  alté- 
ration ,  et  quant  à  savoir  que  la  larve  d'une  mouche 
y  donne  lieu,  bien  entendu  qu'ils  ne  s'en  doutaient 
pas  le  moins  du  monde. 

Les  larves  que  je  trouvai  dans  les  avoines  étaient 
de  moitié  plus  petites  que  celte  du  chlorops.  La  crois- 
sance de  l'avoine  étant  plus  rapide  que  celle  du  seigle, 
j'ai  pu  remarquer  plus  facilement  de  quelle  manière 
elles  s'y  prennent  pour  détruire  tout  espoir  de  ré- 
colte, sur  la  plante  qu'elles  habitent. 
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On  trouve  en  ouvrant  les  avoines  tuméfiées,  l'épi 
déjà  bien  formé;  le  ver  s'attache  à  l'endroit  où  la  liampe 
de  l'épi  se  réunit  à  la  feuille  qui  la  supporte;  il  y  creuse 
un  sillon  en  hélice ,  de  manière  a  intercepter  les  sucs 
nourriciers;  il  parvient  même  aîusiadétachcrlahampe 
de  la  tige. 

Cette  larve  produit  une  mouche  noire  partout  le 
corps,  à  l'exception  des  pieds  qui  sont  fauves.  C'est 
à  mon  avis,  et  sauf  vérification  ultérieure,  Yjàgro- 
myze  à  pieds  bruns ,  jigromyzafuscipes  (Màcqlart)  ; 
je  suis  porté  à  la  regarder  comme  identique  avec  une 
mouche  noire  très  commune  en  automne  sur  les  seigles 
dont  les  feuilles  sont  parsemées  de  nombreuses  macu- 
tatures  Manches.  C'est  l'oeuf  de  la  mouche  qu'elle 
insère  dans  la  substance  intime  delà  feuille,  au  moyen 
d'un  instrument  dentelé ,  circulaire  comme  une  scie 
en  roulette,  que  la  femelle  fait  sortir  de  son  corps. 

Serait-ce  là  la  mouche  de  l'avoine  de  BjercanderP 
est-ce  l'espèce  décrite  par  Olivier  sous  le  nom  d'os- 
sinis  flavipes?  j'arriverai ,  pins  tard ,  je  l'espère ,  à 
éclaircir  ces  doutes. 

Qu'était  devenue  cependant  la  mouche  dévastatrice 
du  seigle  ?  je  n'ai  pu  la  retrouver  que  le  premier  août. 
Sa  larve  avait  opéré  alors  des  dommages  très-faciles 
à  remarquer  pour  quiconque  a  ses  habitudes  à  la 
campagne ,  ils  crevaient,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion triviale,  les  yeux  de  nos  cultivateurs  ;  il  a  fallu 
néanmoins  que  l'attention  ait  été  éveillée  par  mes  re- 
cherches de  l'an  dernier  pour  qu'on  y  prit  garde. 
Moi-même  confiné  à  ce  moment  dans  mon  cabinet  et 
livré  à  des  occupations  étrangères  aux  sciences  natu- 
relles ,  j'allais  laisser  échapper  l'occasion  qui ,  pour 
les  observations  entooio logiques  est  bien  la  divinité 


fugitive  qu'il  faut  saisir  aux  cheveux  et  qui  n'es  a  que 
par-devant. 

Comorî  Ironie,  nudo  corporc 

Quam  si  eccuparij,  Unoi 

Pnàou. 


II  n'est  personne,  point  d'agriculteur,  bien  certai- 
nement, qui  n'ait  remarqué  au  moment  de  la  maturité 
du  froment,  que  beaucoup  d'épis  ne  se  sont  point 
dégagés  de  la  feuille  supérieure  qui  les  enveloppe, 
et  leur  forme  comme  une  espèce  de  coiffe.  Si  l'on 
détache  cette  feuille  de  la  lige ,  on  découvre  un  long 
sillon  profondément  creusé ,  du  nœnd  supérieur  à 
Pépi.  C'est  là  que  la  larve  de  notre  chlorops  trouve 
sa  nourriture  dans  sa  seconde  génération.  Elle  atta- 
que te  corps  de  la  paille  et  fait  se  flétrir  l'épi,  dont 
le  grain  est  desséché  par  une  maturité  précoce. 

M.  le  docteur  Herpin  de  Metz,  membre  de  la  So 
-  ciété  royale  d'agriculture ,  correspondant  de  celle  de  la 
Marne ,  à  qui  je  dois  l'envoi  officieux  qu'il  m'a  fait 
du  département  du  Cher,  de  palmes  ainsi  altérées, 
évalue  au  soixante-dixième  de  la  récolte,  le  dom- 
mage causé  par  l'insecte,  il  était  au  moins  aussi  con- 
sidérable dans  nos  campagnes  où  l'on  ne  faisait  point 
on  pas  sans  rencontrer  des  palmes  non  dégagées  de 
leur  enveloppe.  Quant  à  sa  première  génération ,  le 
tort  qu'il  fait  au  seigle  est  encore  plus  grand. 

Ainsi  donc ,  le  Cftlorops  pumilionis  observé  aujour- 
d'hui dans  sa  génération  d'automne  comme  dans 
celle  d'été ,  et  dont  l'histoire  est  complétée  ,  est  un 
insecte  dévastateur  du  seigle ,  du  froment  et  de  l'orge 
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d'hiver.  J'ai  quelques  raisons  de  croire  qu'il  attaque 
aussi  l'orge  et  l'avoine.  Cette  dernière  céréale ,  de  sou 
côté,  parait  avoir  en  commun  avec  le  seigle,  son 
ennemi  particulier,  dans  la  petite  mouche  noire 
dont  j'ai  parlé  tout-à-1  'heure. 

On  peut  doue  s'expliquer ,  en  tenant  compte  de 
toutes  les  autres  données  nécessaires  pour  la  solution 
d'un  problème  qui  vraisemblablement  a  plusieurs 
iuconnues,  on  peut  s'expliquer  comment  il  se  fait 
qu'une  céréale  ne  doive  point  être  substituée  à  un 
autre ,  dans  la  pratique  des  assolements.  En  accordant 
tout  ce  que  l'on  accorde  généralement  à  l'appau- 
vrissement du  sol  par  les  graminées,  dont  la  nutrition 
est  moins  énergique  par  les  feuilles  que  par  les  raci- 
nes, ni  est  certain  que  les  insectes,  qui  ne  s'écartent 
jamais  beaucoup  du  L'eu  de  leur  naissance,  jouent 
un  rôle  important  dans  l'explication  de  ce  fait  si  con- 
sidérable dans  l'économie  agricole. 


La  seconde  larve,  dont  j'ai  encore  parlé  plusieurs 
lois  à  ta  Société,  a  déjà  été  l'objet  d'une  notice  détail- 
lée dans  le  dernier  recueil  de  ses  travaux.  Cette  larve 
est  d'un  blanc  jaunâtre ,  elle  a  une  tète  écallleuse  ; 
l'organisation  de  sa  bouche  est  très-compliquée ,  elle 
est  apode.  On  la  trouve  au  mois  de  juin  et  en  juillet 
dans  l'intérieur  des  tiges  du  froment,  dont  elle  dé- 
vore la  substance  médullaire;  elle  bâte  ainsi  la 
maturité  de  l'épi  qui  ne  donne  plus  qu'un  grain  léger 
et  moins  abondant  en  farine.  Elle  descend  à  la  fin  de 
juillet  dans  la  racine  et  y  passe  l'hiver,  le  printemps 
et  une  partie  de  l'été.  Elle  n'existe  que  quelques 
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jours  à  l'état  parlait ,  et  même  à  l'état  de  larve  son 
existence  active  ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  trois 
semaines  ou  un  mois  ;  tout  le  reste  de  sa  vie ,  elle  de- 
meure inactive  dans  le  fourreau  de  l'éteule  où  elle 
s'est  renfermée  au  moment  de  la  moisson. 

Parmi  toutes  les  familles  de  la  classe  des  insectes, 
on  aurait  pu ,  d'après  ses  habitudes ,  la  rapporter  à 
celle  des  mouches  à  scie  ou  tentlirèdes.  Mais  les  larves 
de  ces  insectes  ont  en  général  de  dix-huit  à  vingt- 
deux  pieds  ;  telles  sont  celles  qui  résident  dans  l'on- 
glet de  la  vigne,  dont  j'ai  entretenu  la  Société,  par 
suite  des  communications  de  M.  d'Herbes,  en  1829 , 
telle  est  encore  celle  du  lophire  du  pin ,  doutée  lui  ai 
parlé  l'année  dernière  et  l'année  précédente ,  et  bien 
d'autres  encore,  car  cet tefamilleest  très-nombreuse  en 
espèces.  Dans  quelques-unes  il  est  vrai,  les  larves  n'ont 
que  six  pieds ,  mais  on  ignorait  complètement  qu'il 
s'en  trouvât  dont  les  pieds  manquassent  tout-à-fait. 

Ceci  posé,  il  n'y  avait  que  la  famille  des  tipulaires 
qui  pût  donner  place  aux  vers  de  la  paille.  Tous  les 
documents  antérieurs ,  toutes  les  observations  précé- 
dentes, et  il  y  en  avait  qui  semblaient  assez  positives, 
parlaient  de  vers  rongeurs  de  la  paille  du  froment, 
comme  se  rattachant  à  des  insectes  de  la  famille  des 
tipulaires.  J'avais  donc  moi-même  dû  regarder  cette 
opinion  comme  très- fondée.  Mais  dans  les  recherches 
d'histoire  naturelle  ,  il  n'y  a  rien  de  certain  pour  l'ob- 
servateur, s'il  n'a  vu  de  ses  yeux.  Les  détails  où  je  vais 
entrer  prouveront  encore  une  fois ,  combien  l'ana- 
logie y  est  un  guide  infidèle. 

J'avais  recueilli  un  fort  grand  nombre  de  vers  logés, 
comme  je  l'ai  dit,  dans  le  chaume  resté  sur  terre 
après  la  moisson ,  et  enfermé  dans  un  fourreau  dont 
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la  larve  s'est  enveloppée  à  la  fin  de  juillet.  Nous  étions 
au  36  mai ,  de  l'année  suivante ,  beaucoup  de  nos  vers 
m'avaient  donné,  pendant  l'hiver ,  plusieurs  ichneu- 
monides,  une  d'entre  elles,  du  genre opbion,  sous- 
genre  anomalon  (Gravenhorst') ,  en  beaucoup  plus 
grande  abondance.  A  ce  jour,  je  vis  mes  bocaux  occu- 
pés par  quelques  mouches  de  la  famille  des  porte- scie , 
tribu  des  tenthrèdes.  Latbeille.  Familles  naturelles 
du  règne  animal. 

Mon  étonnement  de  prime  abord  fut  assez  grand , 
non  point  pourtant  de  voir  sortir  un  byménoptère , 
d'une  larve  que  je  croyais  appartenir  à  un  diptère 
némocère  ;  mes  soupçons ,  à  cet  égard  ,  reposaient  sur 
les  données  des  auteurs,  quant  aux  insectes,  déjà 
signalés  comme  nuisant  ans  céréales.  L'autorité 
avait  entraîné  ma  conviction  ;  car  je  n'avais  pas  été 
sans  concevoir  quelques  doutes  touchant  le  peu  de 
ressemblance  de  la  larve  que  j'avais  sous  les  yeux 
avec  celles  des  diptères  de  différentes  familles  figu- 
rées par  des  entomologistes.  Pour  mon  compte  per- 
sonnel j'avais  eu  peu  d'occasions  d'en  étudier. 

Ce  qui,  pour  moi,  était  un  sujet  plus  légitime  de 
surprise ,  c'était  de  voir  une  tentlirède ,  une  véritable 
mouche  à  scie ,  issue  d'une  larve  opode. 

L'ordre  des  hyménoptères  dans  la  classe  des  in- 
sectes est  généralement  connu;  l'abeille  et  la  guêpe 
sont  des  types  vulgaires  qui  permettent  à  chacun  de 
s'en  faire  une  idée  prompte  et  facile. 

Quatre  ailes  nues,  membraneuses  (u^n»  «^r))  iné- 
gales entre  elles;  les  supérieures  plus  grandes,  sans 
entrecroisement  ou  réticulation  de  leurs  nervures,  croi- 
sées horizontalement  sur  le  corps  ;  les  parties  essen- 
tielles de  la  mouche  (  mandibules ,  mâchoires ,  lèvre 
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inférieure), modifiées,  dans  la  division  des  familles 
et  des  genres,  de  manière  à  réunir  dans  le  premier 
acte  de  l'alimentation ,  les  avantages  de  la  mastication 
a  ceux  de  la  succion,  avec  une  tendance  d'organisa- 
tion plus  prononcée  vers  le  dernier  mode  :  tels  sont 
les  caractères  principaux  de  cet  ordre,  dont  les  espèces 
nombreuses  se  divisent  en  deux  grandes  sections  : 

1*  Les  térébrants; 

2*  Les  porte-aiguillon.  Lxtreillk. 

Toutes  les  femelles  des  hyménoptères ,  à  une  la- 
cune près ,  dont  j'aurai  occasion  de  dire  un  mot  tout- 
a-1'heure ,  sont  munies  d'une  pièce  écaitleuse ,  soude , 
composée ,  mobile  au  moyen  d'une  combinaison 
musculaire  qui  la  fait  sortir  de  l'abdomen  et  y  rentrer 
comme  une  lame  dans  son  fourreau,  ou  plutôt  coinme 
on  couteau  dans  sa  gaine.  Cet  instrumenta  pour  prin- 
cipe originel ,  dans  les  uns ,  le  besoin  de  la  défense 
on  celui  de  la  destruction.  D'une  vésicule,  placée  à 
ta  base  de  l'appareil,  s'échappe  entre  les  pièces  dont 
il  est  composé,  un  venin  subtil  qui  coule  dans  la 
plaie,  celle-ci  dans  les  fins  naturelles  de  cette  partie 
de  l'organisation  de  l'insecte  devant  être  mortelle. 

Chez  d'autres  cet  aiguillon  si  redoutable  n'est  pins 
une  arme  défensive  ou  offensive ,  elle  a  pour  origine 
le  besoin  pour  l'insecte ,  de  mettre  sa  larve  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  à  sa  subsistance;  c'est 
une  tarière  destinée  cliez  les  uns  à  faire  une  entaille 
dans  le  tissu  des  végétaux  ;  —  les  porte-scie ,  chez  les 
autres  à  pénétrer  les  téguments  d'autres  larves  vivantes 
dont  celle  de  l'insecte  doit  se  nourrir ,  —  les  pupivo- 
res.  An  lieu  d'une  liqueur  destinée  à  donner  la  mort , 
récartement  des  pièces  de  la  tarière  donne  passage 
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à  un  œuf  qui  renferme  dans  son  intérieur  le  germe 
d'une  existence  nouvelle. 

La  nature  dans  son  œuvre  sublime  a  travaillé  sur 
un  seul  thème,  tout  est  simplicité  et  uniformité ,  quant 
au  plan  général  ;  mais  semblable  au  musicien  dont 
l'imagination  capricieuse  répète  un  air  populaire  sur 
une  infinité  de  tons  et  d'accords,  elle  a  admis  dans 
les  détails  de  ses  ouvrages  une  profusion  merveilleuse. 
Elle  a  semé  par  là  les  difficultés  sur  les  pas  du  classifi- 
cateur  engagé  dans  un  labyrinthe  dont  les  routes  se 
croisent  à  chaque  instant  et  souvent  s'interrompent. 
Ainsi  parmi  les  hyménoptères ,  dans  la  section  des 
porte-aiguillon,  on  rencontre  un  petit  nombre  d'es- 
pèces dépourvues  de  cette  arme  offensive  et  de  la 
vésicule  qui  l'accompagne  toujours  ;  néanmoins  pour 
qu'il  restât  quelque  trace  de  cet  appareil ,  ces  espè- 
ces ont  en  son  lien  et  place  une  bourse  qui  lance  au 
dehors  une  liqueur  acide  :  Les  fourmis. 

Dans  la  section  des  térébrants  aucune  espèce  fe- 
melle ne  manque  de  tarière  ;  mais  si  l'on  observe  ces 
insectes  à  un  autre  âge  qu'à  l'état  parfait,  on  aperçoit 
parmi  eux  des  différences  encore  plus  tranchées  ;  une 
grande  partie  donnent  naissance  à  des  larves  sans 
pieds,  qui  viennent  faire  confusion  avec  celles  de  la 
section  des  porte-aiguillon  ,  dont  elles  se  rappro- 
chent par  l'absence  de  ce  caractère.  Cette  différence 
coïncide  avec  l'absence  de  dents  à  la  tarière  et  avec 
les  habitudes  de  ces  espèces  dont  les  larves  vivent  aux 
dépens  du  tissu  graisseux  d'autres  larves  dans  le 
corps  desquelles  elles  acquièrent  tout  leur  dévelop- 
pement. 

Les  larves  des  pupivores  sont  apodes ,  carnassières 
et  parasites. 
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Les  larves  des  porte-scie  ont  des  pieds  en  grand 
nombre  pour  la  plupart  (six  paltes  écailleuses  et  de 
douze  à  seize  pattes  membraneuses);  elles  n'attaquent 
que  les  végétaux  ;  mais  parmi  les  espèces  de  cette 
section  un  certain  nombre  tend  dans  son  premier  âge 
à  se  rapprocher  des  autres  familles  dont  les  larves  sont 
apodes. 

La  famille  des  porte-scie  se  divise  en  deux  tribus. 

Les  Urocérates  dont  les  larves  sont  hexapodes  car 
elles  n'ont  que  six  pieds  écailleux. 

Les  Tenthrèdines ,  dont  les  larves  ont  plus  de  six 
pieds ,  à  l'exception  d'une  petite  sous-division  placée 
par  Latreille  à  la  iin  de  la  tribu  et  qui  forme  le  passage 
des  tenthrèdines  aux  urocérates ,  à  cause  de  l'absence 
des  pieds  membraneux. 

Et  voilà  que,  par  une  de  ces  lacunes  qui  font  le 
désespoir  du  classitlcateur ,  il  se  trouve  dans  celte 
sous-division  un  genre  dont  les  larves  sont  apodes-,  le 
genre  Cephus  auquel  appartiennent  décidément  nos 
larves  de  la  paille  du  froment;  c'est  précisément  ce 
fait  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé ,  qui  faisait  le 
sujet  de  mon  étonnement  ;  c'est  ce  qui  m'avait  fait 
prendre  le  change,  l'an 'dernier. 

Latreille,  dont  l'esprit  exact  et  scrupuleux  ap- 
proche de  la  vérité,  même  quand  l'observation  lui 
manque  pour  y  arriver  tout  à  fait ,  a  rangé  le  genre 
Cepftus  à  la  fin  de  la  tribu  des  tenthrèdines.  (Règne 
animal,  3" 'volume,  page  459 ,  i"  édition.  )  >  Leurs 
larves,  dît-il,  vivent  probablement  tkns  l'intérieur 
des  végétaux  et  dans  les  vieux  bois.  > 

Il  est  plus  aBîrmatif  dans  un  ouvrage  postérieur. 
{Familles  naturelles  /lu  règne  animal,  page  442).  Je 


—  269  — 
cite  textuellement  le  passage  qui  se  rattache  à  mon 
sujet.   > 

II.  Tarière  des  femelles,  saillante  au-delà  de  l'anus , 
larves  sans  pattes  membraneuses  ,  vivant  dans  l'inté- 
rieur des  végétaux.  > 

Les  genres  Xièle,  Cephus,  Xiphydrie. 

Hais  La  treille  a  eu  soin  d'établir ,  dans  les  caractères 
généraux  de  sa  famille  des  porte-scie ,  que  les  larves 
ont  toujours  six  pattes  écailleuses  et  plus  souvent  des 
pattes  membraneuses.  Ainsi ,  en  se  conformant  aux 
vues  méthodiques  de  l'illustre  entomologiste ,  les 
Cephus  devraient  former  le  passage  des  urocérates 
aux  pupivorcs  et  constituer,  sous  le  nom  de  Céphi- 
diens  ,  une  troisième  tribu  des  porte-scie. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  des  considérations  qui 
sont  en  dehors  du  cadre  où  cette  notice  toute  spé- 
ciale doit  se  reserrer,  et  avant  de  passer  à  la  des- 
cription de  deux  espèces  différentes  qui  me  sont  pré- 
venues des  larves  décrites  dans  le  mémoire  auquel 
celui-ci  fait  suite ,  je  donnerai  ici  la  synonymie  et  les 
caractères  du  genre  auquel  elles  appartiennent. 

SVHONYWS  DU  GEMIR    CEPHDS. 

Compris  dans  le  genre  sirei  de  Lianée  (  Systema  na- 
tures,  éditions  diverses ,  1747 — 1788}. 

Sirex  ;  Coquebert  (Ilhtstratio  iconographica  insecto- 
rum  quœ  in  musœis  pari&inis  observavit.  J.  Chr.  Fâ- 
BUCtOS,  Paris  1789—1804). 

Astatus  ;  Klug.  {Monographia  siricum  Germaniœ  al- 
gue generwn  Mis  adrtumeratorum.  Berolini  1803). 

Cephus;  Latreille.  (Histoire  naturelle  des  crustacés  et 
dos  insectes.   Paris  1802 — 1805). 
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Idem  Fabricius  (Srstema  piezatorvm ,  Bnuuwîgc 
1804  et  1823). 

Trachelus,  J  urine  {Nouvelle  méthode  de  classer  les  hy- 
ménoptères et  les  diptères.  Génère  1607). 

Cep  hua.  Lepelletier  de  Sxinl-Fargeau  (Monographie  des 
tenlbrèdes.  Paris. 

Caractères  au  genre  Cephut. 

Quatre  palpes  filiformes ,  inégaux  en  grandeur. 

Lèvre  membraneuse  se  prolongeant  un  peu  en  avant 
des  mâchoires ,  légèrement  arrondie  à  son  extrémité. 

Antennes  filiformes,  épaissies  i  leur  extrémité  libre. 

Ailes  inégales.  Deux  cellules  radiales  et  quatre  cu- 
bitales. 

Tête  arrondie  ou  plutôt  pyriforme,  bien  détachée  do 
disque  thoraciqne ,  par  suite  d'une^échancrure  occipitale 
qui  correspond  i  une   dépression  d'arrière  en  avant  du 

Capite  magna  ,  globoso ,  tranaver&o ,  exterto,  tko- 
racelatiore.  Fab.  {Opère  citato). 

Yeux  placés  sur  le  côté  delà  tète  et  proéminents',  anten- 
nes insérées  sur  le  front,  distantes  l'une  de  l'antre,  compo- 
sées de  22  articles  :  le  premier  conique  renflé  à  son  point 
d'union  avec  le  second ,  celui-ci  cylindrique  légèrement 
globulem,  les  six  qui  suivent  alongés,  conoïdes,  les 
quatorze  derniers  cylindri  formes  ,  serrés  l'un  contre  l'autre 
augmentant  progressivement  de  diamètre  à  mesure  qu'il* 
approchent  de  l'extrémité  libre;  trois  stemnutes  saillants 
sur  le  vertex;  trois  dents  aux  mandibules ,  non  parallèles 
entre  elles ,  celle  dn  milieu  plus  petite;  six  articles  aul  pal- 
pes maxillaires ,  cinq  aux  palpes  labiaux,  la' languette  avan- 
cée en  avant  et  formant  comme  un  phtcean  avec  les  mâ- 
choires auxquelles  elle  te  réunit. 

Abdomen  appliqué  par  sa  base  contre  le  thorax,  cm- 
primé  latéralement,  surtout  dans    les  femelles;  les  deux 
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segments  postérieurs  tronqués  de  manière  à  laisser  à  dé- 
couvert le  fourreau  de  la  tarière.  Ces  mêmes  segments 
relevés  chei  le  mâle  et  ouverts  par  le  haot  en  form  ?  de  cuil- 
lère dans  laquelle  sont  contenues  les  pinces  copnlatrices  ; 
une  épine  de  chaque  coté  de  leur  extrémité  ,  plus  marquée 
chei  la  femelle. 

La  couleur  du  corps   variée  de  noir  et  de  jaune. 
Abdomine  aessiii ,  compressitucvlo  ,  acuteo  erasso, 
exserto  ;  pedibus  longiutculia  ,  tentnbva,' colore  nigro 
flaooque.  Fabr.  (Op. cit.). 

Deux  cellules  radiales  aux  ailes  antérieures  :  la  première 
petite  et  presque  carrée ,  la  deuxième  très-grande  ;  quatre 
cellules  cubitales  égales ,  la  deuxième  et  la  troisième  rece- 
vant dès  leur  naissance  les  deux  nervures  récurrentes ,  la 
quatrième  atteint  l'extrémité  de  l'aile,  louai.  (Op.  cit). 

Bien  que  je  n'aie  pas  encore  pu  faire  toutes  les  vé- 
rifications nécessaires  quand  il  s'agit  de  la  détermi- 
nation d'un  insecte ,  je  crois  pouvoir  en  toute  sûreté; 
rapporter  la  première  et  la  pins  abondante  des  deux 
espèces  que  j'ai  obtenues  au  Cephus  pygmœus,  c'est 
d'ailleurs  l'espèce  la  plus  communément  indiquée  par 
les  auteurs.  Je  donnerai  d'abord  sa  synonymie. 

Cephm  pygmœus  Fab.  Op.  citato,  page  251 , 
n*  3.  éd.  de  1822. 

Sirex  pygmœus.  Coquebert-  Icon.  tab.  11,  fig.  2. 
la  femelle. 

Tntchelus  pygmœus.  Jcune.  (Op.  cit.  pag.72). 
Cephus  pygmœus.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau- 
Monographie  des  tenthrèdes,  pag.  19.  n*  32. 

Longueur ,  0,-007  <f  0,™010  9 ,  labre  fauve ,  man- 
dibules jaunâtres,  ainsi  que  les  palpes  avec  leur  dernier 
article  noir  ;  des  taches  jaunes  à  l'attache  des  quatre  ai- 
les, ainsi  qu'à  celle  des  pattes  chez  le  mâle  qui,  par  leur 
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réunion ,  a  comme  on  plastron  jaune  sur  la  poitrine  ; 
tonte  cette  partie  est  noire  dans  la  femelle  ; - —  les 
segments  de  l'abdomen  d'un  noir  luisant;  des  taches 
jaunes  plus  ou  moins  prononcées  à  la  réunion  des 
arceaux  supérieurs  avec  les  pièces  abdominales; 
cette  coloration ,  plus  prononcée  aux  angles  de  chaque 
pièce,  se  prolonge  sur  la  partie  supérieure  du  second 
segment  où  elle  offre  deux  tacites  eues  le  mâle, 
une  seule,  qui  manque  souvent ,  chez  la  femelle  ;  chez 
l'un  et  l'autre  sexe ,  une  bande  de  couleur  jaune,  dé- 
coupée sur  sou  bord  intérieur,  fait  tout  le  tour  du 
troisième  segment  dont  elle  occupe  seulement  la 
moitié  postérieure,  en  ne  formant  qu'une  ligne  mar- 
ginale sur  la  plaque  inférieure  ;  une  bande  jaune 
semblable  sur  le  cinquième  anneau ,  est  réduite  sur 
le  sixième  à  une  simple  bordure  ;  le  segment  posté- 
rieur chez  la  femelle  est  aussi  coloré  de  jaune  au 
pourtour  de  l'anus;  il  y  a  une  ligne  courte  de cettecou- 
leur  sur  les  bords  de  la  coulisse  qui  reçoit  la  tarière , 
et  sur  les  deux  pédoncules  saillants  qui  continuent 
le  fourreau  ;  chez  le  mâle,  le  prolongement  en  cuillère 
du  dernier  segment  est  d'un  jaune  un  peu  fauve.  Les 
pattes  antérieures  et  intermédiaires  ont  les  cuisses 
noires,  les  genoux  jaunes,  les  jambes  testacées;  les 
postérieures  sont  noires,  avec  quelques  taches  d'un 
jaune  clair  sur  les  jambes.  Dans  le  mâle,  toutes  les 
pattes  sont  testacées,  avec  la  partie  extérieure  des 
cuisses  noires  et  des  plaques  de  même  couleur,  assez 
peu  déterminées  sur  les  jambes. 

La  seconde  espèce ,  dont  je  n'ai  obtenu  ou  recueilli 
que  quelques  individus  femelles ,  doit  se  rapporter  au 
Cephw  tabidus.  (Fab.  Op.  cit.  n°  6)  :  Sirex  tabidus 
Goquibkkt.  (Tcon.  tab.  H.  fig.  &.),  Trachelus  tabi- 
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tins.  Junins (Op.  cit.  pag.  72.),  Cephus ta&idus.La- 
pelletier  de  Saint-Fargeau ( Op.  cit.  pag.  20,  n'  57). 
Longueur,  dix  à  douze  millimètres ,  noire  partout  le 
corps  à  l'exception  des  mandibules,  des  jambes  an- 
térieures ,  de  six  taches  oblongues  au  point  d'union 
des  pièces  dorsales  des  six  derniers  segments  de 
l'abdomen  avec  les  abdominales  et  du  bord  postérieur 
du  huitième  segment,  dans  une  coulisse  duquel  la 
tarière  est  logée.  Toutes  ces  parties  de  l'insecte  sont 
d'un  jaune  tirant  un  peu  sur  le  fauve. 

D'après  J urine ,  le  mâle  est  semblable  à  la  femelle , 
à  l'exception  des  jambes  qui  sont  jaunes  ;  il  y  aurait 
donc  dans  cette  espèce  des  modifications  sexuelles  de 
couleur  analogues  à  celles  que  j'ai  signalées  dans  la 
première. 

Il  ne  m'a  point  été  possible  de  saisir  de  différence 
entre  les  larves  des  deux  cephus  que  je  viens  de  dé- 
crire ;  celles  du  tabidus  étaient  perdues  en  quelque 
sorte  parmi  toutes  celles  que  je  possédais  du  pygmœus, 
et  en  trop  petit  nombre  pour  qu'il  me  fût  possible 
de  les  distinguer  de  leurs  congénères.  La  description 
que  j'ai  donnée  de  ces  larves,  l'an  dernier,  me  dis- 
pense d'y  revenir  cette  année.*  Je  dois  dire  seulement 
que  le  prolongement  caudal,  qui  contribue  avec  le 
développement  de  la  tète  à  leur  donner  un  aspect 
singulier  et  que  j'avais  cru  être  un  tube  respiratoire, 
ne  doit  être  en  réalité  que  l'enveloppe  du  prolonge- 
ment caudal  de  l'insecte  a  l'état  parfait,  c'est-à-dire 
de  l'extrémité  en  cuillère  du  mâle  et  de  la  tarière 
avec  les  deux  demi-étuis  qui  lui  servent  de  fourreau 
chez  la  femelle. 

J'ajouterai  que  les  larves  dévastatrices  du  chaume 
avaient  déjà  été  observées;  je  citerai  comme  docu- 
iS 
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ment  utile  à  leur  Litiloire,  que  j'ai  suivie  de  pltu  pra 
que  ceux  qui  m'ont  précédé,  le  passage  d'une  lettre 
que  m'a  écrite  M.  Va  Ilot  de  Dijon,  au  mois  de  rata 
4&40 ,  en  retour  de  L'envoi  que  je  lui  avais  fait  da 
mémoire  qui  ce  rattache  à  celui  que  je  soumets  à  11 
Société. 

s  Plusieurs  journaux  d'agriculture  ont  parié  depuis 

>  long-tennis  de  larves  dans  le  chaume  des  graminées. 

>  Désirant  m 'assurer  moi-même  de  leur  espèce,  je 
»  m'adressai  à  M.  Delà  tremblais  ,  propriétaire  à  Coît- 

>  tiUon-aur— Indre ,  qui  eût  la  complaisance  de  me 

>  répondre  le  5  janvier  1830,  et  de  me  donner  la  des- 

>  cription  du  ver  qui  vit  dans  le  chaume  dit  froment- 

>  Cette  description  cadre  exactement  avec  celle  que 

>  vous  donnez.  Les  détails  relatifs  aux  habitudes  de 

>  cette  larve  sont  les  mêmes  que  ceux  que  vous  avec 

>  consignés  dans  votre  travail. 

>  H.  Delatremblais ,  an  mois  d'août  dernier,  m'a 
«  envoyé  des  étecs  de  froment  et  des  tiges  rongées 

>  par  la  larve,  et  j'ai  été  par  là  mis  à  même  de  re- 
»  trouver  dans  les  environs  de  Dijon ,  les  larves  dans 
»  les  ôtonles  après  la  moisson.  H.  Delatremblais  n'a 

>  pointobtenurinscctL'jiarfaitjsculcmcntdes insectes 

>  parasites  sont  sortis  des  chaumes.  > 

J'ai  eu  la  confirmation  des  faits  qui  m'étaient  dé- 
noncés par  M.  Vallot,  en  visitant  chez  M.  le  pro- 
fesseur Audouin ,  au  mois  de  juillet  dernier,  la  collec- 
tion qu'il  a  formée  d'échantillons  de  végétaux  altéra 
par  des  insectes.  On  des  cartons  de  cette  intéressante 
et  fructueuse  collection  renfermait  quelques  brins  de 
chaume  avec  des  débris  de  l'enveloppa  de  la  larve  du 
Cepbus ,  qui  lui  avaient  été  envoyés  par  M.  Delatrem- 
blais, à  une  époque  déjà  reculée;  je  lui  apportais  à 
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ce  moment,  sous  ses  deux  formes  de  larve  et  d'insecte 
parfait,  la  mouche  qui  se  rattachait  à  cet  envoi. 

Malgré  toute  ma  bonne  -volonté  et  des  tentatives 
réitérées ,  il  né  m'a  point  été  permis  d'observer  le 
passage  de  ces  larves  a  l'état  de  nymphe;  c'est  une 
période  de  l'existence  de  l'insecte  qui  nécessairement' 
doit  être  de  bien  courte  durée* 

D  ne  me  reste  plus  après  les  détails  descriptifs  où 
je  suis  entré,  qu'à  suivre  à  l'égard  des  insectes  qui  en' 
ont  été  l'objet,  la  marche  que  j'ai  adoptée  pour  le 
Chlorops  pumin'onis ,  c'est-à-dire  à  noter ,  une  a  une  , 
les  observations  que  j'ai  recueillies ,  pendant  le  cours 
de  l'été,  sur  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes. 

J'ai  dit  plus  haut,  qu'à  la  fin  du  mois  de  mai  j'avais 
vu  sortir  en  abondance  des  larves  que  j'avais  con- 
servées, ta  mouche  du  Cephus  pygmceusj  quelques 
jours  plus  tard  on  la  trouvait  communément  dans  la 
campagne.  Dans  le  mémoire  auquel  j'ai  dû  me  repor1 
ter  souvent  en  écrivant  celui-ci ,  j'ai  indiqué  une  ten- 
dance singulière  de  ces  insectes  à  rester  à  l'état  de  larve, 
de  larve  inactive ,  pelotonnée  dans  un  fourreau  qu'elle 
s'est  formée.  Elle  acquiert  tout  son  développement 
sous  sa  première  forme,  dans  un  espace  assez  court  J 
du  40  juin  au  20  juillet.  A  partir  de  cette  époque 
elle  reste  immobile  et  sans  prendre  de  nourriture 
jusqu'à  la  fin  de  mai  de  l'année  suivante.  Elle  dépasse 
même  ce  terme.  J'avais  encore,  le  Si  juin  4  840 ,  des 
larves  recueillies  à  la  même  époque,  en  4839. 

Je  les  ai  portées  à  Paris  eu  même  temps  que  des 
larves  nouvellement  écluses ,  avec  les  Cephus  qui  étaient 
sortis  des  vers  du  même  âge  pour  les  faire  voir  à 
H.  Audouin ,  qui  a  obtenu  chez  lui  l'insecte  à  l'état 
parfait,  notamment  un  ou  deux  individus  de  l'espèce 
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Utbidiu ,  qui  parait  quelques  jours  plus  tard  que  son 
congénère. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  rappeler  qu'il  est  sorti 
de  nos  larves  beaucoup  d'icbneumonides  et  d'oxyu- 
res parasites ,  un  khneumonide  surtout  en  telle  abon- 
dance qu'on  doit  le  regarder  comme  le  parasite  spé- 
cial du  Cepfuts  pjrgnuBia, 

L'histoire  de  ces  derniers  insectes  si  utiles  à  l'agricul- 
ture comme  tous  ceux  de  leur  famille,  présentera  des 
particularités  intéressantes  a  connaître  ;  elle  se  lie  in- 
timement à  celle  de  la  mouche  dont  ils  arrêtent  la  pro- 
pagation ;  mais  j'ai  fait  pressentir  que  je  ne  voulais 
ni  ne  pouvais  encore  donner  des  uns  ni  des  autres 
une  histoire  complète.  La  description  que  je  ferai  du 
parasite  du  Cephus  sera  donc  très  abrégée. 
Les  antennes  sont  filiformes  et  très  grêles. 
Les  mandibules  recourbées  et  profondément  bi- 
dentées. 

L'abdomen  est  comprimé,  tronqué  à  l'extrémité,  in- 
séré entre  les  deux  hanches  des  pattes  postérieures, 
au  moyeu  d'un  pédoncule  long  et  étroit. 

Les  filets  qui  accompagnent  la  tarière  en  prolon- 
geant la  coulisse  qui  la  reçoit,  dépassent  l'extrémité 
postérieure. 

Cette  espèce  appartient  donc  au  genre  Ophîon  de 


Les  ailes  antérieures  avec  la  radiale  unique  n'ont 
que  deux  cubitales  :  la  cubitale  supérieure  ne  reçoit 
qu'une  nervure  récurrente;  ce  dernier  caractère  h 
place  dans  le  sous-genre  Anomalou  de  l'auteur  précité, 
et  la  range  aussi  parmi  les  espèces  comprises  par  Jn- 
rine  dans  la  première  famille  de  son  genre  Anomal  on. 

Sa  longueur,  en  n'y  comprenant  pas  les  filets  de  la 


tarière,  est  de  huit  millimètres  dans  les  deux  sexes  ; 
ses  antennes  sont  noires  en  arrière  et  grises  par-de- 
vant ;  la  tête  avec  toutes  les  parties  de  la  bouche ,  et 
le  corcelct  sont  noirs. 

Le  pédoncule  de  l'abdomen,  ou  s!  l'on  vent  ses  deux 
premiers  segments ,  ainsi  que  les  quatre  derniers ,  sont 
noirs,  les  quatre  segments  intermédiaires  sont  cou- 
leur brun-clair  par-dessous,  jaune  par-dessus. 

Les  pattes  sont  variées  d'une  couleur  noire  et  jaune , 
qui  prend  des  teintes  plus  ou  moins  foncées.  Le  jaune 
domine  aux  pattes  antérieures.  Les  intermédiaires 
offrent  une  proportion  égale  des  deux  couleurs.  Les 
postérieures  sont  presque  tout-à-fait  noires. 

Il  y  a  peu  de  différence  du  mâle  a  la  femelle.  La 
couleur  noire  est  plus  dominante  chez  le  premier  sur 
les  pattes,  qui  sont  presque  semblables,  et  sur  l'ab- 
domen qui  est  noir  sur  la  presque  totalité  de  sa  surface. 

Cette  espèce  doit  être  voisine  de  l'Ophion  nidtda- 
lor  de  FiBRictos.  (  Op.  cil.  n"  29). 

Le  Cephus  à  l'état  do  larve  est  bien  moins  acces- 
sible que  son  parasite  aux  influences  de  la  tempé- 
rature ;  j'ai  déjà  dit  qu'exposées  pendant  l'hiver  à  une 
température  élevée ,  les  larves  dont  je  suivais  le  déve- 
loppement n'avaient  donné  que  des  ichnenmons. 
Dans  les  conditions  atmosphériques  normales,  l'Ophion 
destructeur  du  Cephus  pygmœus  précède  l'espèce  de 
laquelle  dépend  son  existence. 

Lc7  mai,  des  éteules  de  froment  qui  n'avaient  pas 
été  exposées  à  la  chaleur  me  donnaient  des  Anomnlon, 
en  telle  abondance,  que  je  désespérais  d'obtenir  l'in- 
secte véritable  des  larves  du  chaume.  Dès  que  j'eus 
lieu  de  croire  celui-ci  en  ma  possession ,  je  dus  sans 
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perdre  de  temps  procéder  à  une  vérification  qui  mit 
la  chose  bon  de  doute. 

J'avais  lait  lever  avec  leur  gazon,  des  touffes  de  fro- 
ment que  je  fis  déposer  dans  un  pot  à  fleurs  recou- 
vert ensuite  d'une  gaze  ,  de  manière  à  mettre  les  tiges 
de  blé  dans  une  espèce  de  cage;  j'y  renfermai  plusieurs 
Cepbus  éclos  chez  moi  ou  recueillis  dans  la  campagne; 
j'eus  bientôt  le  plaisir  de  voir  les  deux  sexes  réunis 
et  ensuite  la  femelle  occupée  à  déposer  ses  œufs. 
Elle  m'offrait  un  spectacle  curieux  ,  indépendamment 
de  l'intérêt  spécial  que  j'avais  à  ne  perdre  aucun 
de  ses  mouvements.  Je  la  voyais  soumise  à  une  cause 
intérieure  d'agitation ,  monter  et  redescendre  avec 
vivacité  le  long  des  tiges;  elle  agitait  comme  par  une 
espèce  de  frémissement  les  ailes,  le  corps  et  les  deux 
paires  de  pattes  antérieures  ;  elle  se  frottait  a  chaque 
instant  l'extrémité  de  l'abdomen  avec  les  postérieures  ; 
elle  s'arrêtait  quelquefois ,  restait  immobile  pendant 
quelques  secondes  et  repartait  ensuite  comme  si  elle 
eût  fait  un  effort  inutile  ou  qu'elle  eût  du  trouver 
quelque  endroit  plus  propice  au  besoin  qu'elle  vou- 
lait satisfaire.  Après  une  assez  longue  attente  je  la 
voyais  s'arrêter  de  nouveau  ;  en  même  temps  que 
ses  filets  abdominaux  s'écartaient  et  semblaient  se  roi. 
dir ,  je  distinguais  la  tarière  qui ,  suivant  la  résultante 
des  forces  musculaires  mises  en  action  de  chaque 
coté,  prenait  une  direction  perpendiculaire  tout  à  la 
fois ,  au  corps  de  l'insecte  et  à  la  tige  que  cet  instru- 
ment devait  perforer  ;  après  un  temps  très  court ,  U 
nature  était  satisfaite  \  la  mouche  reprenait  ses  mou- 
vements en  donnant  les  mêmes  signes  d'agitation  fé- 
brile ,  qui  ne  devait  cesser  qu'après  le  dépôt  du  der- 
nier œuf,  ou  pour  mieux  dire  avec  la  vie  de  l'insecte. 
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La  tarière  du  Cephus ,  considérée  dans  s 
ble,  offre  l'aspect  d'une  lame  très  aplatie,  transpa- 
rente sur  les  cotés ,  avec  une  ligne  plus  foncée  et  un 
peu  saillante  au  milieu  [  elle  est  dentelée  au  bord  in- 
férieur ou  antérieur,  suivant  sa  position  parallèle  eu 
perpendiculaire  au  corps  de  la  mouche  ;  elle  se  décom- 
pose en  trois  pièces:  deux  extérieures  qui  enrenferment 
une  troisième  moins  aplatie,  celle-ci  creusée  d'une 
gorge  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  se  divisant  a 
son  tiers  inférieur  en  deux  lames  très  minces,  qui 
ont  pour  effet  de  dégager  l'oeuf  que  cette  troisième 
pièce  (l'oviducte)  a  pour  mission  de  conduire  à  sa 
destination. 

Le  6  juin,  les  tenthrédincs  emprisonnées  sous  la  gaze 
qui  recouvrait  le  froment  avaient  toutes  succombé; 
en  examinant  les  tiges  l'une  après  l'autre,  j'en  trou- 
vais un  assez  grand  nombre  recelant  dans  leur  inté- 
rieur un  ou  plusieurs  œufs  ;  ceux-ci  sont  courts, 
renflés  à  chaque  extrémité ,  avec  une  échancrure  sur 
un  des  côtés  (ré  ni  formes). 

Dans  quelques  tiges,  déjà  des  larves  étaient  écloses  ; 
elles  avaient  six  millimètres  de  long;  examinées  au 
microscope  elles  étaient  en  tout  semblables  à  celles 

observées  dans  le  chaume  avant  et  après  la  moisson  ; 

ainsi  donc    mes  recherches  avaient    atteint  le  but 

qu'elles  s'étaient  proposées. 

Le  20  juin,  les  larves  élevées  dans  mon  cabinet 

avaient  dix  millimètres  de  longueur  ;  c'était  le  terme 

de  leur  croissance. 

L'Ophion  parasite  imite  le  Cephus  dans  tous  ses 

mouvements  ;  même  frémissement  du  corps ,  mômes 

manœuvres  sur  les  tiges  ;  toutefois  je  ne  suis  point 

arrivé  à  le  surprendre  au  moment  où  il  opéra  sa  ponte; 
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opération  assez  difficile ,  «  l'on  réfléchit  qu'il  n'a  pas 
seulement ,  comme  le  plus  grand  nombre  des  pupi- 
vores,  1  effleurer  la  peau  de  la  larve  dont  sa  postérité 
doit  ae  nourrir,  qu'il  faut  d'abord  qu'il  s'assure  de 
l'endroit  du  chaume  où  cette  larve  se  trouve,  et  que 
d'un  seul  temps  il  perce  la  tige  et  atteigne  la  larve 
qui  doit  recevoir  son  oeuf.  La  nature  l'a  poovu  aussi , 
à  cet  égard ,  d'un  instrument  parfait  ;  sa  tarière  n'est 
point  droite ,  elle  n'est  point  dentelée  ,  elle  ne  con- 
siste point  dans  une  lame  flexible;  elle  est  longue, re- 
courbée sur  elle-même  d'arrière  en  avant ,  elle  est 
presque  arrondie  et  va  en  s'effilant  de  la  base  à  la 
pointe ,  qui  est  résistante  et  bien  acérée ,  de  manière 
à  entrer  promptement  et  à  sortir  sans  difficulté. 

Si  j'avais  surpris  l'insecte  sur  le  fait,  j'aurais  voulu 
m'assurer  sur  le  champ ,  en  examinant  la  larvejqm  ve- 
nait de  recevoir  un  germe  destructeur ,  de  la  forme 
de  l'œuf  déposé  dans  son  tissu  et  de  celle  de  la  jeune 
larve  nouvellement  éclose.  J'aurais  aussi  volontiers 
étudié  la  manière  dont  elle  se  met  en  communication 
avec  le  système  respiratoire  de  l'insecte  qu'elle  ronge, 
et  cherché  a  savoir  ce  que  deviennent  les  produits 
excrémentitiels  de  sa  digestion;  toutes  choses  d'une 
observation  longue  et  difficile  et  qu'il  ne  faut  pas 
deviner;  qui  d'ailleurs  ne  se  rattacheraient  qu'in- 
directement à  un  travail  qui  écarte  toute  prétention 
littéraire  et  scientifique  pour  y  substituer,  sinon  la 
prétention ,  au  moins  le  désir  d'être  utile.  Ce  désir 
est  plus  ambitieux  peut-être  et  satisfait  plus  rare- 
ment ;  je  ne  me  le  dissimule  pas.  C'est  à  de  telles 
espérances,  en  effet,  que  s'adresse  cette  ques- 
tion si  naturelle ,  d'un  comique  si  franc ,  de  la  Ni- 
cole de  Molière,  cette  phrase  qui  se  répète  bien 
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ailleurs   qu'au  théâtre  :  De  quoi  est-ce  que    cela 
guérit  ? 

L'application  d'observations  précises  d'entomologie 
à  la  pratique  agricole  semble  an  premier  abord  se 
borner  moins  à  guérir  le  mal  qae  divers  insectes 
font  à  l'agriculture  ,  qu'à  en  révéler  la  source  ainsi 
que  le  remède  que  la  nature  y  apporte.  Certes ,  ce 
serait  déjà  beaucoup  faire  si  l'homme ,  suivant  la  pen- 
sée de  Pascal ,  ce  roseau  pensant ,  ennoblit  sa  faiblesse 
par  l'intelligence  qu'il  acquiert  des  causes  qui  mena- 
cent son  existence. 

J'ai  l'opinion  toutefois  qu'il  est  possible  d'aller  plus 
loin ,  et  que  l'entomologie  sagement  étudiée  et  ré-  ' 
pandue  à  propos ,  a  droit  de  s'associer  aux  autres 
sciences  physiques  qui ,  de  nos  jours ,  ont  relevé  en- 
core l'importance  de  fart  le  plus  utile,  de  l'industrie 
la  plus  profitable  à  la  société. 
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Composition  du  Bureau  pour  1840-1841. 
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Mae  misant ,  vice-président. 
Eugène  Puuiih  ,  secrétaire. 
Gascbeil-  ,  vice-secrétaire-arclûviste. 
GuxDtxr ,  trésorier. 


des  concouas  ouverts  pu  la  société. 
PHKMXE&  CONCOURS. 

La  Société  décernera,  dans  sa  séance  publique  de 
18H ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  francs  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 

*  Quels  seraient  les  moyens  d'arriver  à  l'abolition 

>  de  la  vénalité  des  offices  ministériels ,  tout  en  mè- 

>  nageant  les  intérêts  privés  des  titulaires  actuels  de 
y  ces  offices  ?  » 

Les  mémoires  devront  être  adressés  (franc  déport) 


au  secrétaire  de  ia  Société,  à  Cliàlous-sur-Marne , 
avant  le  1"  juillet  1841  (terme  de  rigueur). 

Les  auteurs  ne  doivent  point  se  faire  connaître  ;  ils 
joindront  à  leur  envoi  un  billet  cacheté ,  qui  renfer- 
mera leur  nom  et  leur  adresse,  et  sur  lequel  sera 
répétée  l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  mt  peuvent  xtrara 

LH  MÉMOIRES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS. 

DEUXIÈME  CONCOURS. 


La  Société  décernera  aussi ,  à  la  même  époque , 
une  médaille  d'argent ,  dans  chaque  canton  du  dépar- 
tement de  la  Marne ,  à  la  commune  rurale  qui  justi- 
fiera avoir  le  mieux  entretenu  ses  chemins  vicinaux. 
La  Société  fera  connaître  ultérieurement  les  condi- 
tions du  concours. 

TROISIEME  CONCOURS. 

STATISTIQUES. 

Une  médaille  d'encouragement  est  offerte  à  la 
meilleure  statistique  d'un  canton  du  département  de 
la  Marne. 

Pour  introduire  dans  ces  statistiques  un  ordre  con- 
venable ,  les  auteurs  sont  invités  à  se  conformer  au 
programme  publié  par  la  Société ,  et  que  le  secrétaire 
adressera  à  ceux  qui  lut  en  feront  la  demande. 

Les  statistiques  devront  être  parvenues  (franc  de 
port)  au  secrétaire  de  la  Société,  à  fjhàlons-sur- 
Marnc,  avant  le  la*  juillet  1841  (terme  de  rigueur). 


QUATRIÈME  CONCOURS. 


La  Société  continue  d'offrir  une  médaille  d'encoo- 
fagement  au  médecin  ou  au  chirurgien  de  ce  dépar- 
tement qui  aura  vacciné  le  plus  grand  nombre  de 
sujets  pendant  L'année  1841. 

II  en  justifiera  par  un  état  nominatif  des  sujets  vac- 
cinés ,  énonçant  le  résultat  de  chaque  vaccination , 
et  certifié  par  les  parents  et  les  autorités  locales.  Les 
concurrents  sont  invités  à  indiquer  approximative- 
ment le  nombre  des  sujets  qui  n'ont  point  encore 
été  vaccinés  dans  les  commune*  où  Us  auront  opéré. 

Les  pièces  relatives  à  ce  concours  seront  envoyées 
(Jranc  de  port")  an  secrétaire  de  la  Société,  à  Châ- 
lons-sur-Marne,  avant  le  1"  mai  1842  (terme-  de 
rigueur). 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
mois  d'août  1842. 

On  rappelle  que  c'est  avant  le  1"  mai  1841 
(  terme  de  rigueur)  que  les  pièces  relatives  aux  vac- 
cinations de  l'année  1840 ,  doivent  être  parvenues  au 
secrétariat,  et  que  le  prix  fin  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  de  1841. 

CINQUIÈME  CONCOURS. 


1.1  Société  décernera,  dans  la  même  séance,  une 
médaille  d'encouragement  à  celui  des  instituteurs  <lu 
département  qui,  avec  l'autorisation  de  l'autorité 
compétente,  aura  ouvert  une  école  d'adultes,  dans 


laquelle  des  notions  d'agriculture,  applicables  à  la 
localité ,  auront  été  enseignées  avec  le  plus  de  succès. 

SIXIÈME  CONCOURS. 

PUDTATIONS  DI  MUBIERS. 

La  Société  décernera,  dans  sa  séance  publique  do 
4843,  une  médaille  d'or  au  propriétaire  de  la  plus 
belle  plantation  de  mûriers  blancs  de  mille  pieds  au 
moins ,  et  de  l'âge  de  quatre  ans. 

SEPTIÈME  CONCOURS. 

La  Société,  dans  sa  séance  publique  de  1844  ,  dé- 
cernera un  prix  au  vigneron  qui ,  dans  le  cours  de 
l'année,  aura  apporté  le  plus  d'intelligence  et  de 
soins  dans  la  destruction  des  insectes  qui  attaquent 
la  vigne. 

Ce  prix  consistera  en  un  exemplaire  du  grand  ou» 
vrage  de  M.  Audouin ,  sur  la  pyrale. 

HUITIÈME  CONCOURS. 

OBJETS  DIVERS  DVriLITÉ  PUBLIQUE. 

Aux  termes  de  l'article  4  de  son  règlement ,  la  So- 
ciété distribuera ,  dans  la  même  séance ,  des  médailles 
d'encouragement  aux  cultivateurs  on  propriétaires , 
commerçants  et  artistes  dont  les  travaux  lui  paraî- 
tront dignes  d'être  encouragés. 

Les  personnes  qui  pourront  y  avoir  des  droits  sont 
invitées  à  les  (aire  connaître ,  et  à  déposer  au  secré- 
tariat les  pièces  à  l'appui,  avant  le  1**  juillet  184t. 
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Sqnùs  La  Skâtt  fgUiqic  in  30  oti  1839 , 


1°  Owm%ttOÀTtubçlK\tW(MlM.'[». 

M"'  BaIu-MociLUU).  —  Du  Progrès  social  et  de  la 
conviction  religieuse ,  oronge  dont  la  première  partie 
a  été  couronnée  par  l'Institut,  et  la  seconde  par  la  So- 
ciété de  la  morale  chrétienne  ;  par  M"  Bayle-Mouitr 
lard  (Elisabeth  Celnart),  membre  correspondant. 

M.  B&tSSON.  —  Histoire  financière  de  la  France ,  depuis 
l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à  l'année  1828  ;  par 
Jacques  Bresson  ,  négociant ,  membre  correspon- 
dant. S  roi.  in-S*. 

—  Annuaire  des  sociétés  par  actions,  année  1839;  par  le 

même. 

—  Idem,  année  1840  ;  par  te  même. 

M.  bb  Bhièhe.  —  Histoire  du  prix  fondé  par  le  comte  de 
Volnej;  par  H.  de  Brtère ,  membre  de  la  société 
asiatique,  etc.,  membre  correspondant.  In-4*. 

—  Eclaircissements  sur  la  destination  de  trois  zodiaques 

antiques  ;  par  le  même. 
Sf.  Bomii.  —  Annuaire  ou  Almanach  du  département  de 
la  Marne ,  pour  l'année  1640. 


M.  Aura  Cajuubs.  —  Le  Propagateur  de  l'industrie  de 
la  soie  en  France  ;  par  H.  Amans  Carrier,  de  juil- 
let 1836  à  octobre  1840. 16  cahiers.  Rhodez. 

H.  Cbiviluoh.  —  Thèse  pour  le  doctorat  es  médecine , 
présenté*,  et  soutenue  i  la  faculté  de  médecine  de 
Paris;  par  Od.  Chcvi&on,  d'Heiltz-le-Manrnpt, 
membre  correspondant. 

H.  Choie r.  —  Mémoire  sur  la  peste  qui  a  régné  épidéaù- 
quement  à  Constantinople ,  en  1834 ,  et  sur  sa  non- 
contagion  ,  suivi  de  quelques  réflexions  sur  les  qua- 
rantaines et  les  lazarets;  par  F.  Cholet ,  ».  m.  p. 

H.  Dboubt.  —  Bécube,  tragédie  d'Euripide ,  traduite  en 
vers  français;  par  J.-B.  Drouct ,  ancien  profes- 
seur ,  membre  correspondant. 

H.  Fossitecx.  —  Catéchisme  d'agriculture,  contenant  les 
plus  importantes  notions  d'agriculture,  mises  à  la. 
portée  des  élèves  des  écoles  primaires  ;  par  H.  Z. 
Fos&eyeux t  inspecteur  des  écoles  du  département 
de  l'Aube ,  membre  correspondant. 

H.  GAtmi&T.  —  Traduction  des  OEuvres  chimiques  et 
physiologiques  de  Jean  Mayow ,  docteur-médecin  de 
Londres  et  de  l'Université  d'Oxford;  par  Léopold 
Ledru,  ».  m.  r.  et  G.-C.  Gaubcrt ,  capitaine  au 
corps  royal  de  génie ,  membre  correspondant; 

M.  Gîaciu.  —  Essais  d'Histoire  littéraire  ;  par  E.  Géru- 
xez  ,  docteur  ès-lettres ,  professeur  suppléant  d'élo- 
quence française  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris , 
membre  correspondant. 

'H.  J.  JotLT.  —  Jeu  ruai  de  la  Magistrature  et  du  Bar- 
reau, etc. ,  publié  par  M.  Jules  Jolly ,  avocat  a  la 
Cour  royale  de  Paris,  membre  correspondant,  de 
novembre  1839  à  octobre  1840.  (12  numéros.) 

—  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  judiciaires  de  A.  L.  Sf. 
Hcnncquin,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris  ,  mem- 
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bredu  Conseil  de  discipline  de  l'ordre,  membre  de 
la  Chambre  de*  députés  ;  par  Jules  Jolly. 
M.  m  Lakochbfoucidld-Iuitcoimt.  —  Examen  de  la 
Théorie  el  de  la  Pratique  du  Système  pénitentiaire; 
par  M.  le  marquis  de  Laroche foucault-Lkmcourt , 
député  du  Cher ,  président  de  la  Société  de  la  morale 
chrétienne,  membre  correspondant. 

—  Consolation*  et  poésies  diverses  ;  par  le  même. 

M.  LiimoiTïT.  —  Essai  sur  U  Doctrine  des  revaccina  tions  ; 
par  H.  Landouzy,  ».  m.  p.,  professeur-adjoint  de 
pathologie  externe  I  l'Ecole  secondaire  de  Reims,  etc., 
membre  correspondant.  1840. 

—  Mémoire  sur  la  Grippe ,  observée  à  l'Hôtel -Dieu  de 

Paris  pendant  les  mois  de  janvier  et  février  1837; 
'prie  même. 
■—  Mémoire  anatomiqnc  et  physiologique  sur  une  cône 
humaine  ;  par  le  même.  1633. 

—  Observation  de  communication  anormale  entre  les  ca- 

vités du  cœur  ;  par  le  même.  1838. 

—  Essai  sur  l'Hémiplégie  faciale  chez  les  enfants  nouveau- 

nés;  parlemente.  1839. 

—  Du  Varicocèle,  el  en  particulier  de  la  cure  radicale  de 

cette  affection  ;  par  le  même.  1858. 

—  Paralysie  du  mouvement  et  du  sentiment  produite  par 

une  lésion  de  la  cinquième  et  de  la  septième  paire  ; 
par  le  même.  1839. 

—  Mémoire  sur  un  cas  d'hermaphrodisme  masculin  ,  ob- 

servé à  l'Hô tel-Dieu  de  Paris  ;  par  le  même. 

—  Analyse  des  thèses,  pour  le  concours  à  la  chaire  d'hy- 

giène vacante  à  la  faculté  de  médecine  de  Parts  ;  par 
le  même.  1838. 

—  Extrait  du  Dictionnaire  de  médecine  usuelle;  par  le 
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Histoire  de  l'Epidémie  de  la  suelle  milliuire  qui  u  régné 
dans  le  département  de  Sciiie-cl-Maroc, en  1859; 
par  MM.  handouzy,  Gueneau  de  Mussy  et  Bar- 
thez. 

M.  Licenr.  —  De  l'Extinction  de  la  mendicité  ;  par  M.  Le~ 
cerf,  professeur  de  code  civil  à  la  faculté  de  droit 
de  Caen  ,  etc.,  etc. 

M.  Légat.  —  De  la  nécessité  et  des  bases  d'une  réforme 
financière  en  faveur  de  la  propriété  foncière  et  de 
l'agriculture;  par  R.  S.  Légal ,  avocat  à  la  Cour 
royale  de  Paris ,  etc.,  etc. 

M.  Lesace.  —  Géographie  historique  et  statistique  du  dé- 
partement de  la  Marne,  dédiée  à  M.  le  Préfet  du 
département  ;  par  M.  G.  Lesage.  2  vol.  in-12. 

M.  Lëvèque.  —  Les  Soirées  villageoises,  oit  Instructions 
d'un  père  de  famille  de  la  campagne  à  ses  enfants , 
ouvrage  propre  à  l'instruction  et  a  la  bonne  éduca- 
tion de  la  jeunesse ,  et  utile  à  toutes  les  classes  de  la 
société  ;  par  P.  E.  LévêtfUe,  propriétaire. 

M.  ne  Mellet.  —  Souvenirs  de  Oiamouny,  1838;  par 
M.  le  comte  df  Mcttet ,  membre  correspondant. 
(Manuscrit.  J 

M.  de  Mo.VTENDRE.  —  Des  Institutions  hippiques  et  de 
l'élève  du  cheval  dans  les  principaux  états  de  l'Eu- 
rope ;  par  M.  le  comte  Achille  de  Montendre ,  an- 
cien officier  de  cavalerie  et  des  haras  royaux,  direc- 
teur du  Journal  des  haras ,  etc. ,  membre  corres- 
pondant. 

M.  de  Mostuhbux.  —  Mémoire  sur  la  possibilité  de  faire 
rentrer  les  sommes  minimes  dues  au  fisc  pour  amen- 
des et  frais  de  justice  ,  par  des  moyens  moins  acerbes 
et  plus  efficaces  que  l'emprisonnement  et  la  saisie 
mobilière;  par  M.  A.  de  Montwettx,  membre 
correspondant. 
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M.  ni  ÏMBMWI.  — Noie  sur  les  cordes  en  ccorcc  de  tilleul 
et  d'autres  bois  blancs. —  Note  un*  la  possibilité  d'u- 
tiliser les  agarics  autrement  que  pour  en  faire  de  l'ama- 
dou.—  Noie  sur  un  usage  auquel  on  pourrait  utiliser 
l'écorce  des  bouleaux. —  Note  sur  quelques  améliora- 
tions qu'il  serait  possible  d'introduire  dans  les  usages 
relatifs ila location  des  propriétés  rurales  (mémoires 
manuscrits),  par  le  même. 

M.  Mobiad  ni  Jo^irés.  —  Statistique  de  l'Espagae  ;  par 
M.  Alex.  Moreau  de  Jonnès  ,  chef  des  travaux  de 
la  statistique  général  de  la  France ,  membre  corres- 
pondant. 

—  Statistique  de  la  France ,  publiée  par  M.  le  Ministre  de 

l'agriculture  et  du  commerce  ,  sous  la  direction  de 
M.  Moreau  de  Jonuês.  Agriculture,  tome  1"  et 
tome  2, 1840. 

M.  Moqcik  -Takdok.  —  Chenopodearum  monographica 
enumeratio;  au  tore  A.  Moçuin-Tandon. 

M.  NÉBBE-Bouiii.  —  La  Géologie  dans  ses  rapports  avec 
l'agriculture  et  l'économie  politique  ;  par  M.  Aérée- 
Boubée,  professeur  de  géologie  agricole  et  indus- 
trielle. 

—  Proposition  motivée  relative  à  un  système  général  d'in- 

struction agricole,  industrielle  et  commerciale,  et  à 
l'amendement  des  terres  improductives  de  la  France  ; 
par  le  mime. 

M™*  NiBotBT.  —  Le  Banquier  de  l'an  dix-huit  cent  soixante. 
Avis  aux  bonnes  mères  ;  par  W  Eugénie  ftibofet , 
membre  correspondant. 

H.  Paqebt. —  L'Indicateur  des  Poids  et  Mesures  métriques; 
instructions  mises  à  la  portée  des  classes  ouvrières, 
et  publiées  pour  l'intelligence  du  nouveau  système; 
par  H.  Martin-Victor  Paquet,  membre  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 
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TH.  Pbilippax.  —  Notice  sur  le  Madi  ou  Madia  oleiferOi 
(MadiaSLttiïa),  considéré  comme  plante  oléagineuse, 
pu-  Pr.  Philippar,  professeur  de  culture,  etc. ,  etc., 
membre  correspondant. 

1 —  Rapport  sur  l'état  de  l'horticulture  et  particulièrement 
sur  la  situation  des  pépinières ,  fruitières  et  fores- 
tières ,  et  sur  celle  des  cultures  oléagineuses  dans  le 
département  de  Seiue-et-Oise,  fait  à  la  Société  royale 
d'agriculture  et  des  arts  de  Seine^et-Oise  ;  par  le 
même. 

M.  Povn.LOK-Piea.tlu>.  —  La  Foire  et  le  Marché ,  ou  le 
Quartier  de  la  Couture  à  Reims  ;  deux  épitres  i 
M""  ***  ;  par  M.  Povillon-Piérard ,  membre  cor- 
respondant. (Manuscrit.) 

—  Notice  historique  et  descriptive  de  deux  chemins  ro- 

mains découverts  dans  la  cité  de  Reims ,  prés  de  l'é- 
glise cathédrale  ,  et  de  divers  fragments  d'aqueducs 
traversant  celte  cité  ;  par  le  même.  (Manuscrit.  ) 

—  Quelques  idées  sur  les  moyens  d'extirper  la  mendicité , 

de  supprimer  le  vagabondage  dans  la  ville  de  Reims  ; 
par  le  mime.  (Manuscrit.) 

—  Le  Nouveau  Marché  couvert ,  épitre  ;  par  le  même. 

(Manuscrit.) 

—  L'Abeille  Champenoise,  fable;  par  le  même.  (Ma- 

nuscrit.) 
M.  Roiuiit.  —  Mémoire  sur  la  Filature  de  la  soie  ;  par 
M.  Robinet,  membre  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine ,  professeur  du  Cours  sur  l'industrie  de  la 
soie. 

—  Notice  sur  quatre  éducations  des  Vers  à  soie  ,  faites  en 

1 839  dans  le  département  de  la  Vienne  ;  par  MM.  Mil- 
let  et  Robinet ,  et  pur  M""  Robinet. 

—  De  la  taille  du  Mûrier  ;  par  M.  Robinet. 
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BoeiSïï.  —  Expériences  sur  la  Ventilation  des  Magna- 
neries; par  le  même. 

M.  de  Siikt-Makcbadx.  —  Rapport  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur,  eu  réponse  aux  questions  soumises  à 
l'administration  municipale  de  Reims ,  au  sujet  de 
la  Mendicité  ;  par  H.  de  Saint-Marceaux ,  maire 
par  intérim,  membre  correspondant. 

H.  Sanson.  —  De  l'Ecole  auxiliaire  et  progressive  de  Mé- 
decine, dirigée  par  M.  Alphonse  Sanson,  agrégé 
de  ta  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

M.  Simonmet.  —  Tableau  du  Système  métrique ,  pour  faci- 
liter l'usage  des  nouveaux  poids  et  mesures;  par  £. 
Simonnr.t ,  instituteur  primaire  supérieur  à  Connicy, 

M.  Tampvcci.  —  Le  Dévouement,  dithyrambe;  les  Deux 
Hères ,  poème  ;  par  II.  Tampucci. 

M.  Thiebâct  de  Bibseadd.  —  Manuel  du  Cultivateur  fran- 
çais ,  ou  l'Art  de  cultiver  les  terres  ,  de  soigner  les 
bestiaux,  et  de  retirer  des  unes  et  des  autres  le  plus 
de  bénéfices  possibles  ;  par  M.  ThUbaut  de  Ber- 
neaud,  membre  correspondant.  2  vol.  in-18. 

—  Notice  sur  la  culture  en  pleine  terre  de  la  patate  ,  et  sur 

un  nouveau  procédé  propre  à  la  rendre  plus  prompte, 
plus  certaine  et  plus  productive  ;  par  le  même. 

—  Eloge  historique  de  l'abbé  François  Rotier,  restaurateur 

de  l'agriculture  française ,  avec  une  notice  bibliogra- 
phique de  ses  différents  ouvrages  ,  tant  imprimés  que 
manuscrits  ;  par  le  même. 
M.  TniÉiuoit.  —  Influence  de  l'usage  du  vin  el  du  café  sur 
la  litérature  ,  et  principalement  sur  la  poésie  ;  par 
M.  Thiérion ,  avocat,  président  annuel  de  la  So- 
ciété d'agriculture ,  des  sciences  ,  arts  el  belles-lettres 
de  l'Aube,  1840. 

—  Rapport  fait  à  la  Société  d'agriculture  ,  des  sciences , 

arts  et  belles-lettres  de  l'Aube ,  sur  la  question  de  sa- 
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voir  si  Vagcndicum  des  commentaires  de  César  est 
Sens  ou  Provins  ;  par  le  même. 

M.  db  Tjllancoobt.  Progrès  de  l'industrie  de  la  soie  en 
France;  par  M.  de  Tillancourt ,  propriétaire  à 
Château- Thierry  ,  membre  correspondant. 

H.  Tissot.  —  Ethique ,  ou  science  des  mœurs;  par  Jo- 
seph Tissot,  profcsieur  de  philosophie  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Dijon  ,  membre  correspondant. 

—  De  la  manie  du  suicide  et  de  l'esprit  de  révolte ,  de 

leurs  causes  et  de  leurs  remèdes  ;  par  le  même. 

M.  db  ViLLBKBdVB.  —  Nécessité  de  s'occuper  de  la  pros- 
périté de  l'agriculture;  d'augmenter  ses  produits, 
obstacles  qui  s'y  opposent ,'  moyens  de  les  surmon- 
ter ;  par  M.  le  comte  de  Villeneuve ,  capitaine  de 
vaisseau  ,  président  du  Comice  de  Castres. 

H.  Vwchst.  —  Sur  le  nombre  de  Platon  ,  essai  d'interpré- 
tation d'un  passage  obscur  du  huitième  livre  de 
la  République  ;  par  M  A.-J.-M.  Vincent ,  profes- 
sour  ;<le  mathématiques  au  collège  Saint-Louis  , 
membre  correspondant. 

—  Dissertation  sur  la  position  géographique  du  vicus  he- 

lena  ;  par  le  même. 
M.  Wiu-buval.  —  Mémoire  sur  cette  question  proposée 
par  la  Société  des  arts  ,  sciences  et  belles-lettres  de 
Maçon  :  «  Rechercher  les  moyens  de  faire  renaître 
»  dans  nos  mœurs  le  respect  envers  les  supériorités 
s  naturelles,  sociales  et  religieuses,  sanssortir  de  l'es- 
>  prit  de  la  législation  et  de  la  civilisation  actuelles , 
»  alm  de  resserrer  et  de  fortifier  par  l'autorité  morale 
»  lesliensde  la  famille,  de  la  société  et  de  l'État;  » 
par  M.  Willervalf  de  Sericourt,  membre  corres- 
pondant. (Manuscrit.) 
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Aicifs.  —  Mémoire  de  l'Académie  des  sciences,  agricul- 
ture, commerce,  belles-lettres  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Somme ,  1859.  —  Programme  des  prix 
proposés  pour  1840. 
Ancias.  —  Mémoire  de  la  Société-  d'agriculture ,  sciences 

et  art*  d'Angers.  4°"  volume,  2"*  livraison,  18*0. 
Aucebs.— -Travaiii  du   Comice  horticole   de-  Maine-et- 
Loire,  n"  5,  7,8,9  et  10. 
Aucsbs.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et 
du    département  de  Maine-et-Loire ,  10™*  année, 
n"  5,4,  3  et  6;  H™  année,  n"l,  2,  5  et  4. 
Ahcol-lïmi.  —  'Annales  de  la  Société  d'agricullnre,arts  et 
commerce  du   département  de  la   Charente,    n*  6, 
novembre  et  décembre  1859. 
Bab-l»  Duc.  —  Bulletin  des  Sociétés  d'agriculture  des 
arrondissements    de   Bar-le-Diic  et  ComiDearcy ,  6*** 
année,  n°  10. 
Bir-lh-Dic.  —  Journal  progressif  de  l'instruction  popu- 
laire ,  Mémorial  des  intérêts ,  des  droits  et  des  de- 
voirs des  instituteurs  et  des    institutrices,  janvier 
1840. 
BbsàUçoh.-—  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
naturelles  et  arts  du  département  dn  Donbs,  pour 
les  années  1838— 1859. 
Blois.  —  Procès-verbal  de  h  séance  générale  de  la  Société 
royale  d'agriculture  dn    département    de   Loire-et- 
Cher,  du  50  août  1859.  —  M.  du  50  août  1840. 
Bordbavx.  —  Actes  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  1839. —  Id.  1" 
année,  5™*  trimestre.  —  Id.  4"*  trimestre. —  3*" 
année,  2*"'  trimestre  1840. 
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Bourg.  —  Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts, 
rédigé  par  les  membres  de  la  Société  royale  d'ému- 
lation de  l'Ain  ;  juin ,  juillet ,  août ,  septembre ,  oc- 
tobre, novembre  et  décembre  1839;  janvier,  fé- 
vrier ,  mars,  avril ,  mai ,  juin ,  juillet ,  août  et  sep- 
tembre 1840. 

Cabïi. —  Extrait  des  séances  de  la  Société  royale  d'apicul- 
ture et  de  commerce  deCaenen  1838  ;  par  M.  Lair, 
secrétaire.  —  Id.  15  février,  15  mars,  19  avril ,  21 
mai,  21  juin,  6  octobre ,  20 décembre  1839.  — Id. 
17  janvier,  21  février,  20  mars,  17  avril  et  15 
mai  184S.  —  Programme  des  concours  ouverts  en 
1840.  —  Concours  de  labourage,  médaille  d'hon- 
neur pour  la  bonne  culture ,  6  septembre  1840. 

Caek.  —  Rapport  de  H.  Person ,  secrétaire  de  la  Société 
des  Courses  du  Calvados  ,  le  29  juillet  1839. 

Cieb.  —  Première  exposition  des  Ouvrages  de  peinture,  de 
sculpture ,  de  gravure  et  de  lithographie  dans  la  ville 
de  Caen,  1838;  catalogues  et  rapports.  —  Notice  sur 
Malbranche ,  peintre  de  paysages  et  de  marines. 

Cambial  —  Hémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cam- 
brai, tome  xvi*;  séance  publique  du  17  août  1837. 
—  Programme  des  prix  mis  au  concours  pour  1839. 

Chalors-soh-Mabhe.  —  Comice  agricole  do  département 
de  la  Marne.  Réunion  agricole  du  8  septembre  1839  , 
séance  publique  du  18  décembre  1839. 

Caaktus.  —  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Char- 
tres ;  concours  du  24  mai  1640. 

Cbatsackoux,  —  Ephémérides  de  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  l'Indre  ;  1839,  deuxième  partie. 

Ci.kbmont-  Fehrand.  —  Annales  scientifiques,  littéraires, 
industrielles  de  l'Auvergne  ,  publiées  par  l'Académie 
es,  belles-lettres  et  arts  de  ClermontT  sou», 
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la  direction  de  H.  H.Lecoq;  avril, msi,jnin  et  juillet 
1859.  —  idem,  août,  septembre ei octobre  1839. 

Dighi.  —  Journal  de  la  Société  d'agriculture  des  Basses- 
Alpes  ;  deuxième  semestre  1839.  —  Idem,  pre- 
mier trimestre  1840.  —  Règlement  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  des  Basses-Alpes. 

Duc*.  —  Mémoire  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon  ;  année  1837-1838. 

Dijoh.  —  Journal  d'agriculture ,  d'horticulture ,  rédige  et 
publié  par  le  Comité  central  d'agriculture  de  la  Câte- 
d'Or,  n"  4  ,  5  et  6  ;  mil,  mat  et  juin  1840. 

Douai. — Mémoire  delà  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture ,  sciences  et  arts  du  département  du  Nord ,  séant 
à  Douai  ;  1835-1856 Idem,  1837-1838.  —  Con- 
cours pour  les  années  1841  et  1842. 

Diucuicitirt.  —  Journal  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  du  département  du  Var ,  publié  sous  la  di- 
rection de  M.  Jacqnes-Théodore  Michel.  Les  doute 
numéros  de  1839  et  les  huit  premiers  numéros  de 
1840. 

Epiml.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  départe- 
ment des  Vosges  ;  troisième  cahier,  1839.  — Con- 
naissances usuelles  recueillies  par  la  Société  d'ému- 
lation des  Vosges ,  pour  ëlrc  adressées  gratuitement  à 
toutes  les  communes  du  département  ;  n°  22 ,  octobre 
1839.  —Idem,  n"  23  ,  février  1840. 

ëvrf.ux.  —  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles -lettres   du  département  de 

l'Eure;  n°  39,  juillet,  août  et  septembre  1839.  

Idem,  octobre,  novembre  et  décembre  1839. 

Evrp.ux.  —  Statistique  agricole  du  département  de  l'Eure, 
adressée  à  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  par 
M.  Achille  Bège,  conseiller  d'état ,  préfet  du  dépar- 
tement. (Adresse  par  M.  Moreau  de  Jonnès.J 
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Falaise.  — Mémoire  de  la  Société  académique ,  agricole, 
industrielle  cl  d'instruction  de  l'arrondissement  de  Fa- 
laise ;  premier  bulletin ,  année  1 859, 2~°  bulletin,!  859 . 
—  Procès-verbaux  des  séances  du  26  janvier ,  dit  9 
février  etdu  3  avril  1840. —  Annuaire  de  l'arrondisse- 
ment de  Falaise  ,  première  année ,  publié  par  la  So- 
ciété académique ,  agricole  ,  etc.  ,  de  cet  arrondisse- 
ment, 1841. 

Fout .  —  Annales  agricoles  ,  littéraires ,  industrielles  de 
l'Ariége  ;  tome  m" ,  a"  3  ,  juillet  1839  ;  n*  4,  octobre 
",1839;  n"  6,  avril  1840;  n°  7,  juillet  1840. 

Ghenoelk.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Grenoble;  1839.  —  Idem;  troi- 
sième année,  1839-1840. 

La  Rocbelle.  —  Rapport  fait  à  la  Société  d'agriculture  de 
La  Rochelle,  sur  la  cocounière  de  M,  le  major 
Bronski.  —  Extrait  de  divers  rapports  sur  la  charme 
de  M.  André  Jean ,  propriétaire  à  Périgny,  arrondis- 
sement de  La  Rochelle.  —  Notice  sur  la  construction 
de  la  magnanerie  de  M.  André  Jean. 

Li  Mars.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arls  de  la  Sarthe  ;  rédigé  par  une  commission  spé- 
ciale ,  année  1839  ,  quatrième  trimestre. 

L*  Pot.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences , 
arts  et  commerce  du  Puy  ,  pour  1837-1838. 

Lille.  —  Mémoire  de  la  Société  royale  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arls  de  Lille  ;  année  1838  ,  troi- 
sième partie  ;  année  1859  ,  première  partie. 

Lille.  —  Observations  adressées  par  la  Chambac  de  com- 
merce de  Lille  à  M.  le  Ministre  du  commerce ,  sur  les 
tendances  qui  menacent  le  système  de  protection  éta- 
bli en  faveur  de  l'industrie  nationale. 

Lohs-lb-Saulhiih.  —  Société  d'émulation  du  Jura.  — 
Programme  d'un  prix  de  800  francs ,  proposé  au 
concours  pour  le  meilleur  mémoire  sur  la  maladie 
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épiiootique  qui  règne  dan*  le  département ,  et  les 
moyens  de  la  guérir. 
Lron,  —  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  royale 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon ,  pendant 
l'année  1839 ,  lu  dans  la  séance  publique  du  35  juin 
1840;  par  M.  Terme,  président.  —  Éloge  his- 
torique de  Antoine- François-Marie  Artaud,  pro- 
noncé en  séance  publique  de  l'Académie  rojale  des 
sciences,  etc.,  etc.,  de  Lyon;  par  J.-B.  Dumas,  se- 
crétaire perpétuel.  —  Eloge  historique  de  Philibert 
Parât,  docleuren  médecine,  etc.,  etc.;  parle  docteur 
Martin  jeune  ,  membre  de  l'Académie.  —  Rapport 
fait  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lyon  ,  sur 
les  honneurs  à  rendre  à  la  mémoire  du  major  géné- 
ral Claude  Martin  ;  par  le  docteur  Polinière. 

Ltoh.  —  Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
d'agriculture  et  d'industrie,  publiées  par  La  Société 
royale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles 
de  Lyon.  Juillet  1859,  août  1839;  janvier,  mars, 
mai ,  juillet  et  septembre  1840.  ■ —  Séance  publique 
du  1"  juin  1840. —  Exposition  de  fleurs  et  autres 
produits  de  l'horticulture  et  de  l'agriculture. 

Miaox.  — Société  d'agriculture, sciences  et  artsdeMeau, 
publication  de  mai  1837  à  mai  1858.  — Id.  de  mai 
1838  à  mai  1859.  — Batteur  mécanique  à  fléaux  ro- 
tatifs. 

Vikde. —  Extrait  des  mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
commerce,  sciences  et  arts  de  la  ville  de  Mendc,  18SÏ 
—  1840.  —  Organisation  des  comices  agricoles  dans 
le  département  de  la  Lozère.  —  Mémoire  et  analyse 
des  travaux  de  la  Société  d'agriculture ,  commerce , 
sciences  et  arts  de  la  ville  de  Mende  ,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Lozère  ,  1837 — 1858. 

Mm.  —  Programme  des  questions  mises  atr  concours  par 
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l'Académie  royale  de  M«tz  ,  pour  les  prix  à  décerner 
en  1841. 
Mut,  —  Exposé  des  travaux  de  la  Société  des  sciences 
médicales  du  département  de  la   Moselle ,  1831  — 
1838. 
Monr  auban.  —  Recueil  agronomique  publié  par  les  soins 
de   la  Société    des  sciences,   agriculture  et   belles- 
lettres  du  département  de  Tarn-et-Garonne.  Les  sept 
derniers  numéros  de  1839  cl  les  huit  premiers  de 
1840, 
HoimKiso.t.  —  Rapport  au  Conseil  général  de  la  Loire ,  le 
24  août  1838,  au  nom  de  la  commission  chargée 
des  questions  relatives  aux    enfants    trouvés  ;  par 
H.   Smith ,   conseiller  à  la  Cour  royale  de  Riom 
(  adressé  par  M.  Horeau  de  Jonnés). 
Mohmm-Makbon.  —  Annales  de  la  Société  économique 
d'agriculture,   commerce,  arts   et   manufactures  du 
département  des  Landes  ;  2"",  5°"  et  4"*  trimestres 
1839  ;  1"  et  3°"  trimestres,  1840. 
Moull-ss.  —  Annales  delà  Société  d'agriculture  de  l'Allier; 
12-  lÎTraison  1839  ;  5™,  4-,  3",  6"  et  7"  livrai- 
sons de  1840. 
Mulhouse.  —  Société  industrielle  de  Mulhouse.  —  Rap- 
port annuel  fait  à  l'assemblée  générale,  le  18  dé- 
cembre 1839  ;  par  M.  Auguste  Scheurer,  secrétaire. 
Nawcy. —  Mémoire  de  la  Société    royale   des  sciences, 

lettres  et  arts  de  Nancy,  1838. 
Naïicy.  —  Le  Bon  Cultivateur ,  recueil  agronomique  pu- 
blié par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy,  et 
rédigé  par  M.  Soyer-WiUemet ,  secrétaire.  Les  sept 
derniers  numéros  de  1839  et  les  neuf  premiers  nu- 
méros de  1840. 
N>ar.i.  —  Réclamations  de  l'agriculture  française  prés  du 
Gouvernement  et  des  Chambres;  par  H.  Bcrlier  de 


Roville.  (  Publication  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  Nancy  ). 

Nantir-  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et 
du  département  de  la  Loire- Inférieure  ,  55,  56,  57, 
58,  59  et  60"  livraison,  1859.  —  Rapport  sur  la 
machine  anglaise  à  battre  le  grain ,  la  dans  la  séance 
du  8  janvier  1840. 

Nîmes. —  Mémoire  de  l'Académie  royale  du  Gard, 1838— 
1839. 

Nîmks. —  Société  libre  d'agriculture  du  Gard;  septième 
année  ,  février  1 840  ;  dix-septième  et  dix-huitième 
bulletin. 

Niobt.  —  Journal  de  la  Société  d'agriculture  et  du  Comice 
agricole  du  département  des  Deux-Sèvres.  Les  cinq 
derniers  numéros  de  1839  et  les  dix  premiers  de  1840. 

Pabis.  —  Mémoire  delà  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture ,  année  1859.  —  Programme  de  la  séance 
publique  du  7  avril  1839.  —  Id.  du  26  avril  1840. 
—  Bulletin  des  séances  de  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture ,  n"  13,  14,  15,16,  17, 18  et  20 
du  mois  d'août  1839  au  mois  d'octobre  1840.  — 
Rapport  sur  la  nécessite  de  modifier  l'étal  actuel  de 
la  législation  sur  les  biens  communaux  ;  par  M.  le 
baron  Mortémart-Boisse. 

Paris.  —  Procès-verbal  de  la  cent  huitième  séance  pu- 
blique de  l'Athénée  des  arts;  17  mai  1840. 

Paris.  —  Société  ethnologique  ;  Règlement. 

Paris.  —  Journal  de  l'Institut  historique  ;  74'  livraison , 
septembre  1840. 

Paris.  —  Annales  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 
Paris  ;  août,  octobre ,  novembre  et  décembre  1839  ; 
les  dix  premiers  numéros  de  1640. 

Paris.  —  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne: 
les  quatre  derniers  numéro*  de  1839  et  les  onze  pre- 
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raiera  numéros  de  1840.  —  Assemblée  générale  an- 
nuelle de  la  Société  de  la  morale  chrétienne,  séance 
générale  du  4  mai  1840. 

Paris.  —  Journal  de  la  Société  générale  des  Naufrages , 
dans  l'intérêt  de  toutes  les  nations;  année  1838, 
douze  numéros. 

Paris.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  philo- 
technique  ;  par  H.  le  baron  de  La  Doucette  ,  secré- 
taire perpétuel.  Séance  du  26  mai  1839. 

Paris.  —  Annales  de  la  Société  séricicole  ;  3"  numéro , 
année  1839.  —  Elirait  des  Annales  de  la  Société 
séricicole;  1859.  —  De  la  Filature,  ou  de  i'Art  de 
tirer  la  soie  des  cocons. 

Paris.  —  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce ;  1"  année ,  septembre  1840  ,  n°  9. 

Paris.  —  Description  des  Machines  et  Procédés  consignés 
dans  les  brevets  d'invention  expirés  ;  tome  xxxvi*.  — 
Idem;  tome  xxxrn*.  —  Idem;  lome  xxxyih*.  — 
Idem;  tome  xxxix.  —  Quinzième  supplément  du 
Catalogue  des  spécifications  des  brevets  d'invention , 
de  perfectionnement  et  d'importation  ;  année  1839> 

Paris.  —  Exposition  des  Produits  de  l'Industrie  française 
en  1839.  Rapport  du  Jury  central  ;  3  vol.  in-8'. 

Paris.  —  Traité  général  des  Eaux  et  Forêts  ,  Chasses  et 
Pécbes  ;  ouvrage  publié  par  MM.  Baudrillat  et  P.  E. 
ITcrbin  de  Halle ,  premier  et  deuxième  semestres 
1837.  — Recueil  chronologique  des  Règlements  sur 
les  forêts,  la  chasse  et  la  pêche  ;  deuxième  série,  1" 
et  2*  livraisons ,  1838. 

Paris.  —  Journal  des  Haras ,  des  Chasses ,  des  Courses 
de  chevaux,  etc.,  etc.  ;  par  M.  le  comte  de  Non- 
tendre,  ancien  officier  de  cavalerie  et  des  haras 
royaux.  Les  quatre  derniers  numéros  de  1839  elles 
onze  premiers  numéros  de  1840. 
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Par w.  —  La  Revue  agricole ,  Bulletin  spécial  des  Associa 
lions  agricoles ,  rédige  par  M.  Prosper  Lagarde  ; 
août ,  novembre  et  décembre  1839  ;  les  dix  premiers 
numéros  de  1840. 

Pa*b.  —  AssBlement  et  Culture  des  Plantes  de  l'Alsace; 
par  1.  N.  Scwerz-  Ouvrage  traduit  de  l'allemand ,  par 
Victor  Rendu, 

Paus.  —  Revue  officielle  des  Comices  agricoles  et  de  toutes 
les  Institutions  agronomiques.  Guide  spécial  du  pro- 
priétaire, cultivateur  et  marchand;  deuxième  année, 
juin  1840. 

P* sis.  —  L'Echo  dn  Monde  savant ,  l'Hebdomadaire ,  le 
Franc  Parleur ,  la  Commune ,  le  Courrier  Agri- 
cole ,  etc.,  etc.  ;  plusieurs  numéros. 

Rhodez.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aver- 
ron,  année  1839. 

Komit.  —  Précis  analytique  des  Travaux  de  l'Académie 
royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen , 
pendant  l'année  1859.  —  Programme  des  Prix  pro- 
posés pour  184t.. 

Rouis.  —  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine-Inférieure  ;  1", 
2**,  3"  et  4"  trimestres  de  1839  ;  1"  et  2"  tri- 
mestres de  1 840. 

Rouan.  —  Société  libre  d'émulation  de  Rouen.  Sujet  de 
prix  spécial  pour  1859 — 1840. 

Rouen.  —  Essai  chimique  ei  technonologique  snr  le  polr- 
ganum  tinclorium  ;  paryiM.  J.Girardinet  F.  Pres- 
ser, professeurs  de  chimie  ,  membres  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Rouen.  {Offert  par  M.  le 
président  de  la  Société  d'horticulture  de  Rouen  ). 

Saiitt-Etibs-se.  —  Bulletin  publié  par  la  Société  indus- 
trielle de  l'arrondissement  de  Saint-Etiwoe  (  agri- 
culture, sciences,  arts  et  commerce);  5"*,  6"*  li- 
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vraison  de  1839,  et  les  quatre  premières  livraison! 
de  1840. 
Saist-Qi'ustih.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de 
la  ville  de  Saint-Quentin  ;  1831—1833.  (Publié  en 
1859. 
Toulon.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  du  département  du  Var  ,  géant  à 
Tonlon  ;  septième  année ,  n°"  3  et  4.  —  Id.;  huitième 
année,  n°*  1  et  2. 
Toulouse. —  Histoire  et  mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  ; 
année  1837,  1838,  1839,  tome  v",  1™  et  2™  partie», 
2  volumes  in-8". —  Sujet  des  prix  proposés  par  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  etc.,  etc.,  et  de  Toulouse , 
pour  les  années  1840,  1841  et  1842. 
Toulouse. —  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  floraux,  1840. 

—  Programme  pour  le  concours  de  1840. 
Toulouse.  —  Journal  d'agriculture  pratique  et   d'écono- 
mie rurale  pour  le  midi  de  la  France.  (  Publication  de 
la   Société    royale   d'agriculture  de  Toulouse.)  Les 
quatre  derniers  numéros  de  1839.  Janvier,  février, 
mars  ,  avril ,  mai ,  juin  ,  août ,  septembre  et  octobre 
1840. 
Tours.  —  Annales   d'agriculture  publiées  par   la  Société 
d'agricultnre ,  de  sciences ,  d'arts  et  de  belles-lettres 
du    département    d'Indre-et-Loire ,  juillet  et    août 
1S39  ;  janvier  et  février,  mars  et  avril ,  mai  et  juin 
1840. 
Tocms.  —  Recueil  de  travaux  de  la  Société  médicale  de 
Tours  et  du  département  d'Indre-et-Loire  ;  deux  li- 
vraisons de  1839  et  deux  livraisons  de  1840. 
Trovis.  —  Mémoire  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube  ;  n"  69, 
70,  71,  78  et  73.  1839,  et  1"  trimestre  de  1840. 
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Tsorts.  —  L'Association  ,  journal  général  et  renie  de  la 
Champagne  ,  recueil  hebdomadaire ,  etc.,  etc.,  n"  1". 

Valïjcb.  —  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  départe- 
mentale d'agriculture  de  la  Drame,  n*  10. 

3*  OwwiM.  ws»»  fur  qAxtMWmiA. 

Le  Cultivateur,  journal  des  progrès  agricoles. 

Le  Moniteur  de  la  propriété  et  de  l'agriculture. 

Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale. 

Revue  britannique. 

{Par  souscription).  Histoire  des  insectes  nuisibles  a  la 
vigne ,  et  particulièrement  de  la  pvrale ,  etc.,  etc.;  par 
M.  Victor  Audouin,  membre  de    l'Institut,  t"  li- 
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